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née;   tirés  de»  Regiftres  de  cette 

179  pag^  («es  Mémoires  en  rem- 
pliflentôi  i>qu*âccompagnent  beau- 
cwp  ^e  TaWei  &  d«  riliven 

PHY^tHJ  GTNP'RALE. 

^N  ebntiHttaot  à  fi^Yre  l'afage 
que  nous  nous  (bmnnes  pres- 
crit, de  doQinfr  U  notice 
des  Mémoires  de  l'Académie 
dans  l'ordre  que  l'Hiftorien  de  cette  il* 
luftre  Compagnie  les  préfente  lui  même 
au  Public ,  e^eft  une  Pièee  4e  feu  Mr. 
l'Abbé  N  Q  t  L,ç  T  que  nous  devons  of- 
frir d'abord  à  la  curiofité  de  nos  Lec- 
.««suFS*  EUe  «&  ioùt^l^  4fp&:atloti  eu- 
rieuje  de  quelques  phénomènes  EUttriques. 
Ajirèi  air«ir  iQirpliii  4»  tfe«C9  années 
à  étudier  PEledricité^  dans  les  vues  les 
•  ir^Mt  ^'lleuf»»  Hu  N^  eA  fa,it  jcl  m  fu- 
j«t  4e  céCiE^ion.  &  d*4iaui&nïen&  H 
tjf.  agit  imiqu^mçnt  del'^ri  4e  fato  é- 

'  -tin- 


i-oître  4e5  InCcrjptionç  lumin^Q^K  iigL 
moyçn  ic  l'El^^riçité*  D^à  d^  lr 
yic  Volmne  cjp  frp  tççpp?  4fi  Pi^yJÎWP 
1*  Auteur  à  voit  mqnrré'^  9uç  lç2$  mg^fifiir 
mcos  de  \f  inçMèrç  élçftriûUfi  piqsiUVÇBf 
volontiers  les  dijPTérejjjp^  dirçdfcp^s  iji^ 
Pan  donne  aux  corps  qujf  U  traaflnff^ 
lent,  &  çu'en  arrangeant  fur  lir^e  pi»? 
'  ue  dç  yerre,  dç  pçpt^  l?;^vfs  .(j[f  Çl  î^ 
r ^  en  form,e  de jQlepr  dç  l W,  ^r  ^çji^- 
ple,  fi  rpn  faifoit  étinçplçjr  fc  iff^p^ 
de  ÇÇ5  fits  dç  n^ctal  ^  «y  r^oçhiWl^ 
tfuTvcot]^(ortftn^nt^e^iréj  ^  ay9AJ|: 

te  doigt  placé  Tuf  Iç  djçroiçr  ^ç  fifi?  «*$• 
mes  nl^i  toutçs  c^s  ^tuei  liiiRipr^es  ^çji 
"écl^teroient  4ws  içj' îw^ryéUpç,' f^: 
prinaêrpiènt  dfins  l'obrçurifjj  Iç  (J^CRa'^ 
la  fleur  de  lys.  M^lheureij(^ga,eîW  )»Qf9f^ 
îreur  n'avpit  pas  shi\èrç:jmifnt,'^\f}  l^ 
penféc  de  l'Auteur,  ^  Payant  ;pjl  ,r^ 
due  dans  la  figure  qu'il  a  donnée  (^{|lj| 
flçurde  lys,  pn  j'eft  Kq»y,#  eqat>%ripsi 
fer  à  faire  eQmplpttement  Itef  RfUîPfiftf 
d'après  cette  &ure;  mais  u|i  V}fSN^ 
Jngénîçux  !^  <çHir;4.jI»  f^v^t^t  ^cjdrfi 

A  a  la 


%       BlBÛOtHBQUE  VtS   SctEttC&S , 

là  figure  manquée,  quMI  lai  a  fait  naître 
à  lui- même  Tenvie  de  revenir  fur  cet 
amufement.  Il  Ta  lait,  &  il  a  réuffià 
fixer  par  une  méthode  sûre  &  plus  dé- 
taillée, ce  qu'il  n*avoit  fait  en  quelque 
forte  qu'indiquer  par  occaflon.  Pour 
tout  dire  en  un  mot,  ce  jeu  a  conduit 
Mr.  N.àla  folution  dVn  problème  qu'on 
peut  énoncer  en  ces  termes  ;  Former 
avec  des  feux  éielîriques  tels  dejfins  qu'on 
voudra ,  fif  les  faire fubfipr  de  manière  ^u'on 
ait  le  temps  de  tes  diJtinguerÇf  de  les  recon- 
naître  dans  toute  leur  étendue.  C'eft  ce 
*  Problème,  qui  fait  tout  le  fujet  de  ce 
Mémoire,  &  dans  fa  folution,  procé- 
dés, expériences,  réfuUats,  tout  tend  à 
juftifier  les  principes  de  TAuteur  fur  PE- 
îeûricité;  mais  pour  en  donner  Tanaly- 
Ife  il  faudroit  des  détails  ou  nous  ne  fau- 
tions entrer, &  desflgures  que  nous  ne 
fomraes  par  les  maîtres  de  nous  appro- 
prier. .  , 
'  Le  Mémoire  fliîvant  eu  de  Mr.  Fou- 
6È»oux  BE  Bo^DAROY.  Il  roulc  Jur  le 
P'^JUve.  L'Auteur  ne! s'y  attache,  ni 
à  en  décrire  la  polîîion  &  la  forme,  lîi 
à  rappeler  la'fliite  hlftoriqué  de  fes  é- 
-'                     -  rup- 


jAKYiEft>  Finrain^  MaMi  ï77S.   S^ 

mpdons:  ces  objets  (bot  coninis;  mtiS; 
il  n^n^ft  pas  de  même  de  la  nature  de$: 
matières  que  le  volcan  produit; quelques 
unes  n^avoient  pas  encore  été  affez  éta* . 
diées>  L'Auteur  étant  Tur  les  lieux  y  a 
donné  toute  Ton  attention»  &  voici  en 
fubftance  ce  qu'il  y  a  trouvé  de  plus*  re- 
marquable. 

Les  Lfûves  ont  été  le  premier  objet  dçt. 
recherches  de  Mr«  F.    Le  Véfu ve  ne  jet^ 
te  presque  jamais  ces  Laves  par  fa  bou- 
che V  mais  par  des  creyafTes  ou  ou verxu^ 
Tes»  qui  fbftent  de  fes  Ôancs  avec  un 
bruit  terrible,  &  des  fecouffes  plus  oa 
moins  fortes;  alorsll  fort  par  ces  cre» 
vafles,  un  fleuve  de  matière  fondue» 
plus  ou  moins  gros  &  rapide^  jusqu'il 
ce  que  le  refroidiffeoient  Tait  privé;  di» 
fa  fluidité.    On  crpiroit  que  c'eft  unfleu^ 
ve  d'un  métal  fopdu;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier ,  c'eft  que  presque  aucun  de  ceux 
qui  ont  regardé  la  matière  des  Laye$comT 
me  métallique ,  n'a  ipécifié  de  quel  métal 
elle  étoit  compofée  ,&quece point.n'aété 
traité  que  dans  l'Hiftoire  du  Vcfuve  tirée 
des  Mémoires  de  l'Académie  dcNapJes,  9t 
dans  tin  Mémoire  de  Mr*.C(u{^dom  L'His- 

A3  toirç 


tf  mm  ^Âti^^^ti  ^6i.    Mr.  Fi  y  i 

nii^0ft^  les  tlrdd^  QlSattUti^  «tt^èbts  de 
lâvte^ttMl  âtbit  Mp|iG*tït«âe  foh  voya- 
^ ,  8t  âe  tet  é:tam«ti  ii  néfttltb ,  que 
çM  LËf fe$  fcMÏÉ  ctimp&féêâ  de  m^itièt^èt 
métalliques  fondues  où  le  fer  dottiiôe  , 
éf^mr^^  m\mi€^,  &  4^  m»tièr6îcêr- 
r^ïë^i  ^Ui  lîi^ntiènnâbt  des  ^t\  «ûfin 
d\k¥è  ^&t1^  quïâdtë  a'haile  de  pëltôie^ 
&  '^«l^béf^iâ  4â  t^^ii^  natif  j0{lit.  sa 
mWftX.  Cfeft  ce  rotiffrife  J^ûî  is*oj^^ofc  à 

p»  (ieà  iTiilîéti^  tëitété«à  0a  te  lui  att  ^tk-' 
tfcVé.    Qae1é]titfoi«  âUQ)  il  s*amcbi  àift^ 

fbrfi^  aefc  Lfa^es  m  réuffi^  ctyOaiiiré^ 

qlDtéW  îtesbâ^rltt^S;  ^xiff^lies:  fou  vent 
e6(^ffe  eD^  Ib  &c^¥iTOt  d'âltiA  deos 
fts  t^tiet»iÉih  ëâ  tesgftfdéw  Presque  ja^ 
iâât>î  ém  ft'y  Mdiii»q%ié  auàôn  Y^%^  de 
titHM^,  &  jbiti^ts  oto  ttt  p«ut  |lktvt»it 
h  «tt'Urtfr  «u  fer  de  boaliàt  quûUcâ.  T^h 
îâ^  fom  en  îâMteticé  \\k  retnïtn^xfts  que 

U  fiimi  du  y^a^ 
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Te.    Les  unes  rmbkmtwok  é^jeaim 

par  le  Volcan  dans  ict^rupdanst  tem^ 

tresJetireBtdes carrières  qui  Fomm  pied 

de  la  montagne.    Ces  denuàœs<|ttî  téwt 

grifes ,  contiennent  des  mafles  noires  dl: 

méuUiqnes  dans  leur  intérieur .  4k  fo^ 

ventdepierre  de  UMlle  dans  presse  êiNii 

les  tiâtimen^de  Nap)e&  On  lestirepriib- 

cipaleraent  des  carrières  ficutfes  fims  kl 

ViUes  de  R^fita  &  P^ki.   U  ftwnt 

Académicien  coia^ure ,  qn'eUes  ne  Ibne 

que  de  4a  cendre  du  Vcfu ve  ^  durcie  par 

la  preffîon  &  l'eau  <fù  Ta  imbibéew    Ce 

qttlkkfoic  Cfoîre*  e'eft  que  la  cendre 

qu'on  i^tre  des  bâtimens  éHknuUmm 

pl^ée  AU  deflouB  de  ces  carrières  ^  eft 

devenue  elle  même  a&z  feroie^  &  qut 

les  naovceauz  qu'on  en  tire  étant  expo* 

f  s  à  l'air  y  ^ennent  une  dureté  Coitf«> 

dérabip.    4  a  refte  il  y  a  des  <9orcelKuc 

de  ces  pierres  qui  ««iMienneBC  beaooiMqp 

de  laves ,  de  «câifiouz  &,  de  cryftauK^ 

domtol  ftît  desbok^  qui  Ipnennent  Ma 

aff»  beau  poli.   Lçs  {Â»  petite^  de  ces 

pierres  fe  uouvent  (bu  i»s  de  la  mcntA^ 

goe:  oii  les  nomme  iâ^Si.    M&léos  a- 

vpc  la  f9i^^i/Biufiit  ^  forte  de  nicirticr  eom*^ 

A4  po- 


pofé  de  pieiTes  brûlées,  elles  çontriv 
boeirt  â  ft  perfeâlion.  ■■  ■■*  Pour  ce 
iqui  eft  des  pierres  que  le  Volcan  jette» 
il  y  en  a  de  bien  des  fortes. .  L'Auteur 
fe  réferve  de  traiter  des  cryjlaux  &  de« 
pranites  ,  dans  un  Mémoire  fépare'z 
nous  ne  parlerons  que  des  ponces  &  des 
écumes^  L*on  n'eft  joint  d'accofd  fur 
leur  natjire.  Mr.  F.  s'eft  convaincu  que 
la  ponce  eft  Técume  d'une  matière  vf- 
trifiéé,  mais  il  ne  donne  aucune  lumièi- 
re  fur  la  qualité  des  fubftances  qui  com- 
pofent  cette  matière.  Les  ^mw^x  pro- 
prement dites,  font  encore  moins  con- 
nues que  les  ponces»  Tout  bien  exa^ 
jniné  Mr.  F.  juge  qu'il  y  entre  un  peu 
de  fubftance  faline  analogue  au  fel  ma 
rin,  un  peu  d'alun  d'une  pierre  vitrifia- 
ble,  &  une  petite  portion  de  fer.  Il  eft 
-vrai  que  ces  matériaux  ne  paroiflènt 
guèrepropres  à  fe  fublimer^mais  cepen- 
dant ils  y  font  &  ils  fe  fubliment.  Ap- 
paremment qu'il  fe  fait  dans  les  labora^ 
toires  de  la  nature,  des  opérations  qui 
}i'ont  pas  lieu  dans  les  nôtres. 

Les  Sels  fontle dernier  article  del'exar. 
^çn  que  fait  Mr.  F.  des  matières  prov 


jAirtnftit,  Fsvtict»  BïâiSv  ^775-  > 

daitcs  par  le  Vétavé»   n  y  en  a  trouve 
de  plufieurs  érpèces  ditEértOÊts,  du  fet 
Hnmonidc,  des  aluns  ^  des  tritrioii;  et 
presque  toutes  lui  ont  donné  du  fd  m»r 
rin.     Cette  dernière  cîrconftance  rend 
tout  à  fait  vrairemblaUe  l'opinion  de 
Mr.  F.  qui  de  même  que  l'Abbé  NoUet^ 
&  pluGeurs  autres  Phyfieiens,  cftime 
que  le  Véfuve  a  communieatiton  avee 
la  Mef.    Les  Académiciens  de  Naples 
en  ont  jugé  autrement ,  mais  fi  Ton  y 
prend  garde  tons  les  Volcans  qui  brûlent 
aujourd'hui,  font  fitués -dans des  Ifles, 
Aes  presqo^Ifles ,  on  des  lieux- voifins  dt 
la  Mer.   D'ailleurs  les  infirriptions  qu'on 
Toit  fur  le  chemin  de  Portici  &  à  fa 
Tour  du  Grec  y  attellent  que  le  Voicah 
a  jette  de  l'éau  en  grande  quantité  par^ 
mi  lés  torrens  de  matière  enflammée 
qu'il  vomiflbit;  ainfila  quantité  deiëi 
marin  qui  iè  troure  liir  loutes  les  ma- 
tières qu'il  jette ,  achève ,  ce  ibnirie, 
de  décider  ta  queftion.    Il'  êft  plus  que 
probableque  tout  le  pays  de  Naples  ^ 
des  environs,  eftcreufé  bien  au  deflbos 
du  niveau  de  la  Mer,  &  que  ces  vaftes 
ibuterfeins  qui  fervent  de  foyer  an  Vol* 

can. 


can,  communjqaeni;  les  uas  avec  lt$ 
tmtros  &  avec  la  Solfatare^  le  MmUnuê^ 
90  &  plufîeurs  autres  bouches  qu'on  y 
trouve*    Toutes  ces  cavités  àc  les  dé- 
fordres  caufés  par    le  Véfuve,  ne  fe- 
roient  que  de,  trop,  l^itimes  motifs  de 
craince  pour  le  Royaume  de  Naples  :  ce- 
{)endant  celle  e(l  la  force  de  l^habitude 
qu'ils  nV  en  excitent  aucune.    La  Vil- 
le d'Herculanum  placée  au  pied  <le  la 
montagne  &  en/evelie  fous  ^o  à  lop 
pieds  de  Laves  &:  de^rendrest  Ibusles- 
quelles  le  Volcaa  Ta  couverte  «nWpê- 
che  pas  que  Portici  placé  précUëmeo^ 
fixt  ces  Laves,  ne  Sbii  piçin  de  puiaia 
magniâques»  que  la  i>eaui;ié  du  lieu,  f 
ei^^gag^  à  y  coaUmir^.     Mw  il  faut 
l'jyouter   avec    l'habKe  tii^tocjen   de 
l'Académie  »    «^  «etçe  fécudt4.i)iM  oii 
mal   fond^  eft   utile  aux  habkans.» 
dont  la  craiMe  mèm^  la  plus  faironat^ 
ble   empolfQaaeFt^t  la    vie ,  en  leur 
ofirantGonçinaelIpa^eoc  l'affiigeâtHeper* 
ijKÎlive  d'un  pécii  redoutable»  qu'Us  me 
pourroien^  ivit^r  ^*en  at^adoofianfe 
I^urs bien5& ^eur  Patrie  '*.. 
iU.Ç'eft«iioarcàMf.  F^u^EKOuat 

que 


qfeé  m  YtHMùt  tft  mfeMble  d^on  M^ 
mêtn  fut  Ui  Aùmanléfrê ,  Jimiérti^mj^ 

m-f^HtMà,    Cdt  eacoie  ua  ùtât  eu 

7  apprend  tn  dètidl  toi^  ce  qui  fe  np* 
porte  d  ià  iyré{)ératioft  db  Vs/làm  it  Rê^ 
m^  qui  1b  tlt«  de  l'ApetiniD ,  à  M  Toi« 
fli^  Iktt  tifro  étoigné  de  Ciirita-  Vctclisài 
dàon  le  j^e  ^r  le  tirer  det  #mta 
qM  te  i?ûiltteilâ«Êit     L'Autmr   â  Ai 
itriteffiàer  ÛAns  <e  Mëmoire  toM  ce  ^ 
ft  itouve  de  plos  éfifcnitel  en  divins  4MI?^ 
très  EctkÈ  ft(t  ett  Alun  »  le  plus  eftioUf 
<Kr  t<»ué,  êc  le  meflteur  cermnranMs 
pMr  kxs  teh^ures.  Les  deuils  didciiv 
çttll  if  fe  laOèmMét)  fbm  aecompi|ii4^ 
tfe  ^ti«  Pl^tbes  «broitHiiem  ttéoei&iit 
fe^  pottt  Ids  btelb  efiièndre. 

ir.  lia  tV  nèee  ^ s'bffiv ici è«ap 
tègtt^ifwtb  fcr  nà  objet  biea  dtffifn^ 
ifes^rtfesdenteif.  On  tai  doit  wt  Armr 
«tt  twiitnelies  de  fia  Mr.  Hft'«is8iijfi^ 
&\c  ^i^i  des  Bcimn^mem^  fit 
f^fi^i^nijatUm  jusfu^ki  inconnue,  Jhtne 
quantité  confidéraUe  de  produHions  anima- 
les, frincipaUmm  4ei  Osi^i4Uei  Ées  m^* 

maux 


«Mb?»    Les  Anciens  aitribuoient  )a  Tor*- 
madondes  coquilles  les  uns  à  un  limon 
fiUonnenx  ou  bourbeux ,  d'autres  aune 
iiibftaace  corrompue  qui  devoit  Ion  ori«* 
gine  an  cours  fortuit  de  quelques  ato- 
mes; ceux-ci  à  une  fubltance  visqueu- 
fcy   femblabfe  au  frai  de  grenouilles; 
cens  là  à  de  parties  terreufes  remplies  de 
vie  y  qui  Telon  eux  Te  rencontrent  en 
abondance  danS:  la  Mer.    Mais  Till  uftre 
de  Réaumur  avoit  fubftitué  à  ces  rêve-p 
ries,  une  (bppofltion  que  tous  les  Na«» 
turaliftes  s'ét oient  empreflës  d'adopter. 
Cet  exaâ:.  &:  iprotigabie  Observateur , 
€*ëtant  convaincu  par  des  expériences 
réitérées,  que  la  coquille  des  .limaçons 
de  jardins  éioit  formée  par  la  matiérç 
qui  tranrpire  de  leur  corps»  $c  qui  fe 
durcit  en  fui  teà  l'air  (♦;,  il  en  a  voit 
tondu,  que  c'étoit  là  probablement  le 
inéchanisme  général  de  la  formation  de 
toutes  les  ef{jèces.de  coquilles»  &  la 
chofe  aroit  )>aru  vraifemblable  à  tous  les 
PbyGdens  comme  à  lui.    Il  eft  pourtant 

...  CÇN 

« 

(•)  iï^,  */'^wrf..  1709. 


jAKVIÏlt/FfiVBItii^,  MaM,  1775.  1^ 

Certain  ,  qu'en  (liivant  cette  idée,  la 
coquille  ne  pourrolc  jamais  être  plos 
grande  que  ie  corps  de  l'animal  qoi  iVi 
produite  ;  &  néanmoins  combien  de 
coquilles  ,  naêine  des  phis  comma* 
nés,  font  de  beaucoup  plus  grandes  que 
l'animal  qui  les  babicep 

Frappé  de  cette  d  Oijulté  &  de  quel- 
ques autres  qui  cmbarraifent  dans  le 
Syftême  g^néralernent  reçu ,  Wr.  H.s*eft 
avifé  d'examiner  fi  l'on  ne  pourroit  pas 
expliquer  la  formation  des  coquilles  par 
les  découvertes  dont  il  a  enriclii  laPhy- 
fiqaefur  la  transformation  descartila- 
gcs  en  os.  Il  avoit  prouvé  dans  deux 
Mémoires  très  curieux  (♦),  que  cette 
transformation  eft  l'effet  d'une  elpéce 
d*incruftation  animale  d'une  natore  par* 
tfculière ,  formée  par  l'addition  dtine 
matière  terrenfe ,  qui  enduit  &  pénètre 
de  toutes  parcs  le  réfeaa  des  parties  qui 
s'oflîfient.  Il  avoit  enfuite  démontré 
par' une  mnltitadé  d'expériences  réité- 
rées, que  cette  matière  pou  voit  êtreen- 

le- 

•  *  *  '      ' 

(♦)&  1758.  1759.  *•  ijôa,. 
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.  ]ey^  aux  os,  par  r^i<w  ^$  %(âà^  ^^ 
jpjblia»  fans  détruire  la  partk  cartilagl'' 
jkfi\xkt  qui  au  contmtç  rpparoir  aU>rs 
avQC  toute  fa  rQPplejQTç  &  toile  qu'ell^ 
if/(^\t  avant  rpifification.  D'après  ç^ 
importantes  découvertes  f4f>  H,  conjec- 
tura que  les  coquilles  pourraient  bien 
Être  dans  le  mên^e  cas  que  i^  q$  »  çqm- 
pofçe  comme  eux  de  deux  fubftances  >- 
i^une  animale  ftifceptible  d'^xtenfiop  ir- 
d'accroifi^ment  jusqu'à  ce  qu'elle  f(ùt  ç%- 
4urpe;  l'autre  terreftref,  qui  viem  rcos^- 
plir  &  maftiquer  toutes  les  nwHe»  dos 
jBt>r/ef  dont  I;»  première  n'dt  qu'un  $i(ru^ 

^  lui  enlever  la  âexiibli^'t^  &  J'ini^nfif- 
^lité  qu'elle  avQit.  Mais  quef^irepQV 
s'w  (Jciaircir?  On  If  ypit  fan*  qne  now 
le  4i&on$.  U  fàJloit  ei&yar  fiien  foucuetr 
jtaçrt  dçs  coftiUll^^s,  ou  4e$  i»orqeaux  4f 
x»quilles  4i  l'afâ^p^  4e$  ioi^einivss  ij^i^oi 
jluxqueU;  C  )  on  avnjt  eyp^  jle$4^  ^  l# 
£4){tancc  tçirro^fe  des  içoq^iliç;  »'y  Ais- 
Amdroît  &  iai%r^  ^Pfiocf  «hfûIp  àt  fub^ 

\^)  Céioitu9$e liqueur  compope  d'uni  partie 
de  bon  efprit  de  nitre  fumint,  *•  ^f  $^<<<l/7  ffr* 
lia  d*ettt  ronvwmrf» 


jAHrmt  FfiTRiEft^  Mms,  1775.  jf 

ftance  animal^  qui  cb  ëtoit  eomqae  i%- 
cmAée.  C^eft  ee  qa'a  cAiTé  l'iQSéaieuy 
Aeadémieiea  ^  c'oA  ee  que  dlv^rfes  ex* 
péfienceslui  oatëécottvcrt  (^*)%&lc^^ 
la  manière  dont  il  s^y  eft  pria  popr  dé- 
teriBfocr  la  naturt»  |mh*  éçttBons  iqex- 
primaUes  de  gdaie  éc  de  pamnee^  à  ne 
pbit  cacher  feu  fecttt ,  qui  fait  cflentid* 
tidiemefit  ia  matière  do  Mémoire  véci* 
taolement  iirigijuil  &  curieux  »dont  noua 
TiMKM^ns  êtpe  en  éiai  de  rendre  ua 
MiBptQ  plus  dAaîMé  â  nos  Leâcura  i  mais 
îL  fMdfoit  pouvoir  metipe  fous  Ic^urji 
Tmixles  XUI  igare$  dont  Mr  H.  a  ae^ 
comfBgné  /te  dsfbBplipiiji  en  VUI  Plan- 
ches   admîraUeowttt    exé^u^eç»     £( 
qoaad  nous  pourrioaa  nova  aWHropriqr 
ce  (fecours  ^  en  vain  eoifepnendrioiianQoa 
de  finre  entrer  dans  les  hornes  iftroite^ 
^i  noua  fem  preftmea^  if  t^i»  4'ai| 
Eerlt  oà  tout  eft  S  nouveau  dana  les 
ftTta  qu'A  expofe,  &  fi  Miércffaat  dw9 
les  vues  quil  ouvre  à  bi  c^riofîié  do; 

aniasp 

(  •)  Gqi  ^nytefiyfK  i^  ^  tttcntivçinentc»; 
HMer  i>ir  le  coips  4q  rAlpt(l^e^&  eo,panlt»> 
Jki  9|r  fiif  CommiiTaiie^.    .  ' 
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amateurs  de  l'Hiftoirc  Naturelle.  C'cft 
donc  à  eux  d'alicr  a  la  fource,  ou  fi  une 
Analyfe  pput  leur  Tuffire,  celle  de  l'His- 
torien de  l'Académie  ne   leur  laiflera 

rien  à  defirer. 

V.  Métitmefitr  un  mfeBe  de  Cayenue  ap- 
pelé Maréchal,  ^  fur  la  lumière ^u'H don- 
m\  par  Mr.  Foossaoux  de  Bon- 
D  A  a  o  Y.  On  peut  prefque  aflurer  que 
Chaque  Pays  a  fon  infeûe  luifant.  Ce- 
lui ci  a  été  trouvé  à  Paris  au  Fauxbourg 
St.  Antoine.  Mr.  F.  à  qui  on  l'apporta , 
le  reconnut  bientôt  pour  le  Maréchal  de 
laCayenne.  «le  fit  voir  à  Mr.  Julfie» 
nui  fut  frappé  de  la  beauté  de  fa  lumière. 
C'eft  un  de  ces  fcarabées  fauteurs,  que  les 
i^aturaliftes  défignent  par  le  nom  àiUla- 
ter  &  dont  on  trouve  une  efpèce  plus 
petite  â  St.  Dominguc.  Noue  rtr  Imfata 
'Al  la  LuccioU  des  ItaUens  font  du  même 
Kcnre.  Comme  il  y  a  beaucoup  d'F^- 
njftes  au  Fauxbourg  St.  Antoine,  &que 
dans  leurs  magazins  Ufe  trouvebeau- 
coup  de  bols  de  Cayenne ,  il  cft  fort  ap- 
parent que  dans  ce  bois  s'eft  conferve  & 
nourri  l'infefte  dont  nous  parlons ,  après 
y  avoir  paffé  la  Mer  dans  une  faifon 

chatt- 


chaude  &  favorable  Poos  la  forme  de  ver; 

qu'enfaice  le  temps  defà  m^l«Qior|ri»>- 

fe  étant  arrivé  il  eft  deveôn  fcarabde» 

remarqué   dans  l'air  âi  fqn  éelat  lumi» 

neaXf  &  apporté  9  M»  F.  qai  Ta  eoa« 

fervé  fous  cette  forme .  dqntoc  trente 

jours  au  moins,    Peut  -  être  ne  feroit-il 

pasimpoffible  de  multiplier  en  Europe» 

au  deçà  des  monts ,  &  ja.  Lucciofe^és»  îti* 

liens  &.  le  Maréchal  de  la  Çay^nne; 

mais  il  faudroit  auparavant   s'ftfliirer 

qu*on  n'acheteroit  pas  le  joli  fpeâacle 

qu'ils  donnent  «  aux  dépens  des  mois* 

Ton»»  on  de  quelque  autre  objet  impor* 

tânif  ce  qai  /èroit  en  ce  eas  racheter 

trop  cher»  ,  > 

YI.  Mémoire Ji<r  an  Pbémmènt  iteffrh 
que  intértjfant  ^  qui  tf  avoir  fai  enewe 
^fioifervé;  par  Mr.  t'E  Roi.  On  fa» 
voit  déjà  que  dans  l'éleâ^'icité  ùu  excite 
des  étincelles,  en  approchant  un. corps 
métallique  non  éleârique  #  d'un  autre 
corps  du  nfi&Eiifî  genre  éie&rifé.  Oh  A- 
Voit  encore^  que  ces  étincelles,  toutea 
chofes  demeurant  d'ailleurs  égales ,  font 
d'autant  plus  vives  &  parlent  d'une  dis- 
lance d'autant  plus  grande,  que  rélec'* 
pm  XUH  Part.  I.         U         XTh 


tikUtt-àn  côtpseft  pUK)  fôf te«  On  (i^ 
TOit  eivfiii  qu'eNes  Tofit  estctiées  de  pkt^ 
l(Àa,  lorsqu'on 'préftnte  au  eorps  élecs 
crk}iie  des  corps  mgas,  que  ^uand  ee 
ibni  des  ocrri;>$  moufies  où  dénr  le  bout 
tA^nafrdil«K^  &que  le  même  effet  a  lieu 
totB  qdpH  corps  âeâriië  eft  lui^mâme 
4e  forà^isiigdië.  Mais  <!e  qu^on  n'a  voit 
pafe  ^eAcfKHré^  obrervé  ^  c'eft  i»  que  dans  les 
«orps ^le^ftrifés  iE)ar  le  i^rre  à  la  maf>iês- 
lie  oïdiiiaft'e^  en  frottant  le  gloée  avec 
dbiitain ,  t'étincett^  pan  Mujours  deptops 
«bin  lorsque  les  corpi  aigus  font  eleâtK 
'Sés-ic  tpAxi  teur  ^èfente  des  corps 
imouiSes  non  -èleArlques  ,  que  qtfanU 
ceux-ci  font  éledlrirésjfe  qu'on  teurpré- 
VAtè  dés  corps  aigu»  non  éle&riques  ; 
!>2o*  qu*au  contraire  dans  les  corps  étee- 
-ttifcs  par  te  foufFr e ,  l'ëtlncette  part  tdtî- 
tjDurs  de  ptus  k>)n  »  lors  que  ces  pointes 
;ne  fbm  pas  ëleAri'iëes.  Mr.  lb  Roi  rap- 
vporteiitens  ce  Mémoire  comment  ils^n 
•appérçuty  décrit  les  e3tp<ériences  qii^l 
.  et  pour  s'en  affurer  au  rnoyend'un  rtou- 
:  vel  inftrument  de  foA  kirention ,  dont 
it communique  le  deffin,  &  laîflfe  pm- 
•-^mment  txt  temps  à /développer*  lès 


^çqfSiÇ^uencçs  qu'il  eatrèy^ife .  quton 
pwjra  tirer  de  fa  44çQU  vcc t^.  *  " 

VI  ^.  Ofifirvatii^s  Botanicç  M^tjiifQl^^ 
fues^  faites  0U  Château  de  DenaiHvilderfffti^ 
ianiC Année  176$.  por  Mr.  Du  Umik* 

Mr  DH  FpuCHY^  qui  fe  contçnte  4e 
ks  indiquer  ^  eo  fait  précéder  TanirQncc 
de  dliq  Okferv^tions  df  Pl^fyHf  gin^a^ 
*  I  (pli  térmiiKtac  cet  Article. 

A  I?  A  T  0  M  I  E. 

VAi^tQi:^ie  fournît  trois  Mémoirçsli 

i.ce  Volume.  Le  l' ajppartient  à  l'An^é^- 

mie  çompffr^e^  cç t<«^  brancliç  Ç  ^çur teu-* 

.S^4^  il  utile  4e  IgéhhyGque.  Il  eft.deMr. 

,;ÏÎBi^xij|  (&  il  rouie /ar  le  6ac  nafalvuj^- 

i  crymal  de  plu/feurs  e/fu^ces  d^ammauXj  ^gut 

coof^ryer  à  1^  cproée  traniparente  de-l'iqsil 

ià  propreté^, (a  t^aq^^rep ce,  &  #./^a- 

plefe,  le  Tage,  .^Auteur  de  la  uauirp  à 

placé  dans  la  qavitc  offeufe  o^  1 -œil  efÉ 

ïf^:,  uae  glande  ()iii  .cpntinpel|c;mçnc 

jnçfféç  RarW  çi'po(^n}eos  de  cet.Qrga- 

après  avoir  bameAé  cette  cornçç,,to(n« 

'     B  «  »• 


âO     .  ^BLfOTHEqUt  DES  SciEVCtSt 

i^rè  que  forme  la  paupière   inférieure. 
Mais  de  peur  <)ue  cette  liqueur  ne  fecot'* 
tompe  en  y  féjournant ,  ou  que  les  lar- 
mes dont  ce  réfervoir  feroit   bientôt 
rempli  ne  fe  répandent  fur  le  vifage, 
la  main  du  grand  Arebiteâe  a  ménagé 
à  ces  larmes  fuperfltfes  un  écoulement 
qui  prévient  tous  ces  inconvéniens. 
Deux  très  petites  ouvertures,  q«l  por- 
tent le  nom  de  points  lacrymaux^  font 
placées  à  Pungle  de ï'oéil  vers  le  nez,-  la 
liqueur  y  entre,  pafle  de  là  dansune  es- 
pèce de  poche  cachée  fous  la  peaii  & 
adoiTée  à  une  lame  d^os  trè^s  mimtfe  qui. 
fifpare  VasAl  du  nez  &  qu'on  appelle  Pcs 
unguh,  &  de  ce  fac  lacrymal  elle  tom- 
be dans  le  neai  par  un  feul  &  même  era- 
nal  dont  Tiffue  répond  ^  peu  près  à  la 
^  ïacîne  de  la  troifième  dent  molaire.  M. 
Petit  regardoit  cet  organe. comme  un 
fiphon  dont  lia  branche  courte  etoit  dans 
ràeîl  &  la  longue  dans  le  nez.    11  le 
nommoît  Sîpbon  lacrymal;  Mr.  Bbrtjm 
rèppcflle  Sac  iiafal  où  VAquedàc  lacfy- 
'   ènali  &  on  les  entend  très  bien  Tun^à 

Kautre. 
^      Mais  «ommc  1er  yeux  de  tous  \^:  a- 


fliaiaoïx  terrées  ont  le  xnSme  bdbin 
d'i^  lavés  &  hnoocâés  qae  cew  dç 
l'hoau^e,  pn  avoic  cru  &  il  étol]t  bien 
içmrél  de  s'y  attendre ,  q^'on  trouve- 
roit  en  eux  indubitablement  les  organes 
qo^  Qpus  vefloiis  de  décrire.  M.  di  BaU 
kf  lui  même,  ce  grand  &  judicieux  Ob*- 
forvateur  »  dont  les  décifions  pafleroient 
pour  des  preuves ,  fi  Tinfaillibililé  étpit 
attachée  à  Pexpërience  &  fiu  r#voir,  en 
avoit  jugé  aind*  Selon  lui  les  qqadrupèr 
âi:s  if.  les  oireaux.ont  \2i glande yUs  pmnt§ 
&  les  çimdxâts  JacrymauTf  qu^on  remar- 
que dans  l'homme  (♦).    Voici  néan- 
moins un  Académicien  f^vant  &  célè* 
brcj  qui  ayant  |i{(é  pprté  par  iès  recherr 
(^es^  conQdérer  la  chçre  de  pnès»  ^ 
trouvé  du  moins  Taflertion' trop  général^ 
&fûjctte  à  rettri^ion*  Wr.  B.  nous  ap- 
prend ici  que  divers  animaux  foit  oi- 
ft9ux  Toit  quadrupèdes ,  comme  le  Lier 
vre,  le  Merle ,1e  Coq ,  le  Ramier,  n'ont; 
pas    le^    points   lacrymaux,    quoiqu'ils 
i^ent  \^  glande  &  lecon^//;  Il  a  décou? 

▼efl 

<♦)  Ulimtns  Pigifiqu^  Ton.  V.  p.  33^* 
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l^ahr^tirimmédia^^^      die  r«H  (JâM 
k^V'V^/-  dn  Hèvrè  fe  de  quelques  Of- 
fefllixys:  il  eft  porté  à-^roirfc  que  'dèç 
réclierches  ultcHêul'ies  Térbnt  pfcjSâbrè-  • 
iiiçht'  tfbtryer  la  même  ftriiaclreV  *te-^ 
Ics^^nlfnâux   emparés  à^- prendre  téur 
lîburrîtiire  très  près  de  terre,  dtfHs^  >1è': 
Coq  '&  dans  la  plupart  de&  olCbaôk  ïftii  : 
grattent  la  terre  poiSr  eh  tirefr  o^^éÈ- 
gratns;  oa  des  inIeftes,ou  d^aatrés  i\\^ 
îÀens;    Les  détails  ou  il  entré  fur  tout 
cela  rdtit  curieux;  les  vues  quMl  y  ^i.' 
ft  ïont  ihtéreffafites.  *Mdus  n*a^ri^  |«| 
nous  empêcher  S^en  coiierarre,  que-leS^ 
Hailer  &  les  Bcrtih   font  des  prédiéa. 
tèurs  admirables  de  la  fageflTe  &  de  fa* 
^ui (Tance  dç  Dieu,  les* premiers  MaitKeV 
auxquels  il  faudrbit  envoyer  les  AÉhëes , 
pobr  les  couvrir  de  conftifioh  eh  les  ih- 
ftruîrant,  s'ils  étoicnt  gens  à  vouloir 
s'ij^ftruire  &  k,  pouvoir  rougir. 

Un  fécond  Mémoire  bien  intArcflaût 
qu^on  trouve  ici  »  tratte  de  Pinflammàtkkf 
iei  viscères  du  bas  ventre ,  particulièrement 
ie  celie  du  foie  toujours  fuivie  dUtne  mau» 
faifefanté,  Q^  aui  prodtiif  une  bortne^pàr- 
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MBtrr^  par  Mr.  Feùsin.  Ce  IWémoife  ' 
toqx  pratique, &  qni  ii*«unl  pas  manqué  ' 
ans  doate  de  s'attirer  tine  attention  toè*  - 
té  particulière  des  maîtres  de  Titrt,  tft'' 
écrit  dans  nn  ordre  &  ^rec  une  elarcé 
4jai  le  metttcnt  prefqae  k  la  portée  ^é*^ 
tout  le  monde.  .  '   .  -> 

Mr.  MouA-ND  eftPAnteur  d^iri  IIIc. 
Ecrit  qui  porte  au  titre  ;    îRfimt  i^um' 
fRalàdie  très  fingaSérè^  arrivée  à  deupfhn- 
chers  in  vWfrf  des  înva&ks/  AXiiértra- 
pu  de  faits  qvi  appartiennent  à  THiftoirc 
des  Mïïlaâiçs  contagieafes  dont  lès  bes^  ' 
tfaox  font.attgquës.  On  y  rôrt  plulîeurs 
preuves  qai  confirment,  qu'e  Pùftge  de 
ia  viande  de  ceux  q^i  eh  meurent ,  n'cft  ^ 
pis  dangereux.    Dans  le  cas  dont  îl  s'a- 
gît, deux  bouchers  furent  attaqués  des^ 
fymptômes  les ^plus  cffrayans  JXmW 
desjusques  à  la  mort,  après  j^y^jr  ;i;u^^ 
dcs'bocuft  r6igneufepDient.>)lît^^/|Hg4/ 
parfaitement  C^lns^  '&tj:o»yééiçy^j[^8^ 
la  moindre  ^pgar^nce  dW^^îpn  ïl'f^. 
vcrture  de*lfiw-s,corpafc  ^Toiu  cçfln'qù- 
en  apprit  psir  les  perquifitions  les  plus 
"^    -  84  fcru- 


90^  flipiiQTU^OB  im  fteft|KrEÉ, 

f // ,  c'cft-à-dirç  Roufies^tçiiif jopnt(^$,mî|lT  . 
traité»  à  l^xcès ,  Toit  gsur  les  tçucheur^  y 
Toit  p9r  les  chiens^    Or  il  tft  popiible qqp  ^ 
le  corps  d'un  bœaf  tué  dans  cet  état» 

ët^nt  encore  xhâudt  &  plus  encore  fpii . 
fangv^çxlfale  unç  vapeur  pernicieufe^qui 
ajfefte  feux  qui  touchent  ce  corps,  oq 
qui  reçoivent  du.  fang  de  l'animil  fut 
leur  peau»    Mais  quel  peut  être  le  degré 
de  malignité  de  cette  vapeur  »  &  pour-r. 
quqi  nos  deux  bouchers  pn  éprouvèrent- 
ils  dcfi  funeftese^ets, principalement  fur 
Içtiffu  ççllulaw?  Ccft  cedofit  il  cft  trèi^ 
diÉcile  de  rendre  raifon.  '  V^*  M.  y  Tup-  * 
plée  p^r  de^  f^fits  «  ^  de  Ta  JDilTertatioh  . 
l'ipn  peut  du  ippins  apprendre  deus^  chq-' 
fçs  importantes:  io«  quels  fqnt  les  fem^? 
dea  qu'il  convient  dVppIoyer  en  pfirefl 
cas;  20.  l'aflurance  qu'on  peut  donner 
i  ceux  qui  auroient  mangé  de  la  viandç 
d'ariînïaux  attaqués   d'un  mal   pareil , 
qu'ils; n'ont  fien  à  craindre  ni  pour  leur 
yic  ni  pour  leur  fknté.  ^ 

Quatre  Obfervatiom  Atiatomi^ftes ,  ac- 
compagnent l'expofé  des  Mémoires  dont 
BOUS  vénotîs  de  donner  une  idée.    La 


dcinière  nous  a  frappiftfi.    Il  s'y  agit  ^  ^ 
nooibrie  des  perfo^nes  à  qoi  le  célibrt . 
Mr«  If  C4^,   avpit  fàic  ropératioQ  de 
la  T^Hf  latérale  dfpuis  1757  jusquês  8ç 
compris  1765.    Iji  mon^  %  J9  tailles ^ 
^  toutes  heureuTeSj  à  ^exception  peat  - 
'  fttte.  d'une  &ule«  picore  peut-oa  laifoa- 
xi^lement  douter»  qu'elle  ait  éttf  fu? 
iHsfte  aux  jours  de  cçtui  à  qui  eilç^  avo)( .' 
été  faite.  Mais  ce  qu'U  faut  ajouter  »c'e(|i 
qpe  r^cadémie  ^  ^té  (ûremeru  infor*  ; 
rode  9  que  dans  te  ttiême  Intervalle  de 
tWïfps  >U  s'cft  fait  en  diyerres  Villes  ,70 
a|]tre$,  opiératlons  femblables,  félon  je. 
même  ukéthoit  ^fivec  un  entier  (bccès ,' 
ce  qui  donne  un  tptal  ^e  128  pu  129. 
telles  liieureuies  en  neuf  ans  de  temps.^ 
On  la  doit ,  au  refte  cette  m^cho4ç  à  Mr. 
Cbelfeden  qui  en  l^^  i*enfeSgna  ^  Lon* 
dres  ^  lifr»  Morand.  ■  Le  Frère  Cômt  V% 
d^Niis  cette  ^pçque  pratiquée,  à  Paris  a- 
yec  up  inftrùment particulier,  &  iAx*k 
Cat  à  Rouen  avec  .^n  autre  inftrument 
de  «m  inventioni. 

La  Chimie  contient  un  Mëinoire  fur 
le  GiâUolîno,ou  jautu  di  Naples,  par  Mr^^ 
Foy^p^nouy  i  ^(fedç?  ^xpérkncêsjfur  fc  W-' 
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fi*,^t  Mr-  Cai^K'  Après  en  *wîf*> 
dôttné  ranatyfe,  î^HHftoîfeû  *e  l'Aca^^v 
demie  fait  part  de  dera  ObfcrvatioM" 
iixbifis  îmtiortantes,  î&flftk  cet  articfepûP 
un  cxpofié'  raifotlttë  du'  trâwîl  de  Mr.  > 
D* A  Htt  E  T ,  Dodéûren  Médecine  <k!  te' 
fàbvAté  de  Parh  /  ftf  r-n^i^  d^an  feué^ 
idà  ô^  W(rf«ï^  ^cùtiUnuê  peniunl  plitjlêtfré 
j'àUYs^  faridHgrMd  ncfmêre'dè  terres^  '^^ 

foUr  ta  plupart  nlléi  ^uili^sjbrtmdû  Jfffi? 
àlaterre.  Il  y  a  à^tià  ce  JEtrtt  beabeottp' 
de  chofçs utiles,  nohfeWëttient  pourtbc-^ 
tffiei^îes'idées  des Xhyicrfiftes  far'  d4^*s' 
fûjcts;  maïs  fen'p^rflcàlier  pour  doWrier^ 
plus  dfe  fatilité  &'^ae;peifçaion  au  tra^* 
rall  àêcéu^  qui  y^âtkclS^eht  âlap(9rerfai-• 
ne  &  atfx  erxiauif, 

Obfervaiions.  Jèliletiîêht'Mr.  de  fou-' 
cjaiY/y  donne  uiie'k'nalyfe'affez  ëteta-^' 
due  de  la  troitiémë  Partie  du  Cours  de\ 
MaiVématî^ue ,  â  Vtifaié'Oes  Gardes  ûu^ 
Pavillon  PfÀes  la  Mamé[  par  Mr.  BeV 
ihxj't/Siont  ij'^Smfittfe  à  faire  l^é. 

•l.''ÀstkoNoMiÈ'bètfûp<Ha  plus  grande 
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pdWc  de  iJc  TÏJîème.  ÎJoyS^y- «voB»; 
trouvé  XIS  Môttittifés  ou  GMb  quibp^ 
pattivnneïhehU<:étte'Clii(r;.  Ltliftfr*  ^ 
rien  s'eftlîiJrtMl  »  te  notice  de  quatre  oo 
cfïlq.  Lêlt  «ft.de  Mr.  PifidRR'.  Os  font- 
des  Reçiftnbfi  /tt^iSt  loHgiruiit  ée  'plvfiatrt- 
VHItt  (  'ir.ii^.  &  deux) .  acrmipaffttu  éi, 
gunbfats  rrfinitmfv  Ut  nowoeUtt  détn»- 
nSmtiom  ât  ùt  fdâa&nft  bariztiitat$  an. 
Sab^  lie-l'to,.itiTiié  es  àeax.paxticii^' 
de  Mr.  De  xa  Landb.  Il  roule./Nr  Af, 
tWtrti  db  Mârcare.  Après  y  .EToit  re* 
caeiUi  avcie.  bealicaap  ^'éfudi^ii  &  de 
Mo ,  toùKt  les  ObTerrRtions  de  cfettt 
.  PtWite  qom  a-ipa.  trouver  dUns  let. 
Oavngtt  ïlei  ÀflroQoixies  ,  &  r  •- 
tolr  pt»té:  Ic^âambeaa  d'ube  GriiiqQe 
OfnMeOc^i^titQrc,  le  célèbre- Aeadiï- 
miclen  7  ,ddcerinioe.  lo  Je  lieu  &  4« 
HUAiventem  de  V-AipbAîc  de  Mercure; 
><>  l'^xique'flcia  ^antit^  de  &qimoyeq  , 
nAniTenaeflifu  .fiT^Tohitioa^'&  Tadiftao^ 
«.-  JLïicrcfteiRialitjH'àdéïerfDiiBçrré-. 
qqation  duïstftitré  de  cene  ^i&nkcpoM 
tftm  rt-A^Yii  wmi^tce;  cette  leçherr 
çbe&M'Ia^ati^re  d'un  troifièroe 'Mâ> 


fSr,  :  BoU&TBigVB  BBS  SCIKNCBS  » 

met  U  IU«.  Ecrit  dont  rHistorieii 
de  l'Académie  s'occupe,  eft  un  Mér 
mare  de  Mr.  Baillt  fur  le  mauve^ 
ment  des  noeuds  Q^  fur  la  variation  dePin^ 
fUnaifon  des ,  SatpUites  de  Jfipiter,  Oa 
doit  te  IV  à  Mr.  LE  Mon  MifiR.  C'eft 
un  Projet  aVtJervations  Aflronomiftes  bcr 
rizontaUs.  Ce  Savant  Ta  dreâë  à  l'occa? 
fion  d'une  Tour ,  que .  Mr.  le  Prince  DS 
CroV,  qui  neceflede  donner  des  mar* 
ques  de  fon  amour  pour  les  Sciences^i 
a  fait  tonftruire  fut  le  tieu  le  plus  élevé 
des  environs  de  Paris,  &  dont  il  défi- 
rffoit  qu'on  fit  ii%e  pour  les  Obrervat» 
tions  Agronomiques.;  La  vue  de  VbQ-^ 
riEOfn  de  cette  Tour  qui  eft  prefque  en? 
tièrement  découvert,  invita  Mr.  ls 
M.  à  imaginer  une  nouvelle  méthode 
fimplc&direâe^  pour  avoir  par  Obferr 
vation  la  réfraâion  horizontale.  Mr. 
DB  FoucAT  porte  de  cette  métho* 
de  un  jugement  très  avantageux.  Elle 
joint ,  à  ce  qu'il  attefte ,  le  mérite  de  la 
sâretë  au  mérite  de  la  fiacilité* 

Après  avoir  donné  la  Lifte  des  autres 
Ecrits  Aftronomiques  de  ce  Volume, 
f Hiftorien  ajoute  en  Mt  endroit  l'Anai 
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jAiiTisa,  FfiVBiEa,  Mau»  i775-  ^ 

fyfe  d'an  Ouvrage  de  Mr.  Baillt,  ic- 
dtulé  EJfiàfir  ia  Tbéatk  des  Sateùitis  de 
Jupiter  ^fiitxn  des  Tables  delewrs  mmvemens 
çf  de  ceux  de  Jupiter,  p9x  Mr.  Jsaokat» 
Une  annonce  de  la  Cûmtoiffmnc^  des  tempe 
de l^6i,pSLT  Mr.DB  la  Laroe ^vatt  fia 
à  toutes  ces  notices. 

Gsoon  AFfiiB.  Sons  ce  titre, Mr.BB 
FouCHT  fait  connottre  plus  amplement 
le  mérite  d'une  Carte  de  la  Géorgie^  de 
PArminiê,  qu'il  n'a  voit  fait  qu'annon- 
cer en  1763.   J^Ie  eft  de  Mr.  Goileau- 
ME  DE  l'1s|.z»  qui  Tavoit  accompagna 
d'un  Mémoire  inftruâif  &d'udede(crip- 
tion  curieufè  de  la  Ville  de  Teflis,  ac- 
tncWcment  poffédée  par  les  Periâns.   U- 
ne  autre  Carte  du  même  Auteur  qu'il 
célèbre,  c'eft  celle  de  U  Babjlome^  daùs' 
ia  partie  Septentrionale  de  laquelle  fe 
trouve  la  Ville  de  CaiiMap célèbre  parla 
défaite  du  jeune  Cyrus ,  &  plus  encore 
par  la  fameuiè  expédition  de.Xéno- 
phon^  connue  (bus  le  nom  de  Retraite 
des  Dix- Mille.  Déjà  en  1721  feu  Mr.  os 
.  Xi'IsLE  avoitpid>lié  une  Carte  des  Pays 
parcourus  dms  cette  mémorable  expé* 
dttioà.  U  en  avc^t  enrichi  leis  Mémoi- 
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t€B  de  l'Académie  de*  cette  Année  )^^ 
ainfi  que  d'un  Ecrit  que  nws  nous  fai- 
fans  un  devoir  de  rappeller ,  parce  qâc 
isuilgrié  tqusies  cbangeinens  arriYés^daxIs 
ion  fi  long  cfpace  dé  temps,  Mr.  de  tls- 
jé%  cfj^oit  parvenu  à  y  marquer  claire- 
ment la  trace  de  la  route  des  Dix-mitle» 
4(  à  la  repcéiènter  exaâemem  lellequ'el- 
le  eft.  décrite  dans  Xâ00ptK>h  (*;.  Mr, 
PS  fhLB ,  rAftronome ,  Frère  du  Géô^ 
graphe  »  a  fait  joindre  cette  Carte  à  celte 
de  ta  Babylonie.  Le  Public  doit  à  fou 
jsele  les  trois  Cartes  dont  nous  Venons 
déporter. 

HvpaoojiAraiB.  On  ne  trouve  daasf 
.cette Clade qu'un  (eul  Mémoire,  mais 
qui  ims  fort  genre  efttrès  importanft. 
Mr.  DB  C.H  AnERT  y  jenâcompte  do 
VEtat  adufide  leniyfprijf  pàur  là  reSifi- 
fation  df  s  Cartes  df  la'  î^é âif erronée ,  & 
du  moyen  qu^il  a  imagrné'pour  en  Hâ- 
ter &  cù  aSurer  le  fuccès  ^^*^  D'atortf 


(*  )  Ce  NUmoin  ii*â  pM  M  éobUé  pir  Mr. 
.  Hutchinfên  »  Oao»  )r  M\e  .ôîi&auitioB  >  ^a.*il  a  «ife 
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nunoace  d\iiie  ^KHi^eHe  Edhlen  crès 
mgtneatéê  éc  Tàbtéié  im  PUatage,  pm 
Mr  L8  MoKtnnL 

'  l.%TD&AULiqtTs  ofire  aiifR  decdL 

MémoK^es «  L'odlite  dn  premier,  eft  k 

pea  pré»  boMée  acrx  lieux  qui  en  foM 

TftojcL    CTcO,  ?a  iîihe  d'an  fierit  tris 

tien  fine,  pzt  Vit.  Ds'VAâcnsox  fier  le 

fnjtr  tamenerifarh  U  Bhièn  dTTvet^ 

ft^  Bc  fur  la  i^Mtnxé  dit  Tes  estiix.    Le 

(fccoftd  dk  d'un  iotérSt  plus  générât.    Il 

nrettle  flir  &y  lif^ences  MétMts  qui  mit 

Hi  emfkyéts  pmar  fonder  ks  CBvrages  ât 

mofomierie  dans  irtutt\  Çf  pineipaltmmt 

fir  etUeffai  temkm  ifupfrimerki  batar- 

deoM  çf  àpnijimns ,  dans  ta  cmJlrulRM 

des  Potm.  téx.VoMam^^  qui eftl'Au- 

tKur  de  ce  Mémolrej  adopte  h  méthode 

^qtie  Mr.  Belidor  à  déerhe  dans  (bn  Ar- 

^atàteUm^  Hj^itavAi^  imprimée  en  r753  , 

mdks  perfeâioflnée  par  f  ufageqiPen  ont 

tfait  dq>uis  dli^ites  Ii^nteurs,  dont 

Auteur  rappdte  tes  tnrraux  8c  fiiit  con- 

'«DÉcte  FinÂifitie ,  mSi  bien  que  lear  fiic- 
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res  dont  nous  venons  de  parler  f  pÉ 
Toit  les  reflburces  que  l'art  &  le  gëntf 
&vent  déployer  pour  vaincre  des  difii- 
cultés  que  la  nature  Temble  préfentor 
comme  inrurmontables.    Ici ,  l'Hiitpire 
èc  les  Mémoires  de  TÂcadémie,  nous 
montrent  la  Géométrie  appellée  au  fe^ 
eours  de  la  Phy^que»  pour  refondre  un 
Problême  qui  paroit  des  plus  fimples  â: 
.  qui  cependant  a  embarrafle  les  plus  ha- 
biles gens-  Les  BernouUi  &  les  i^AUmbm 
l'ont  traité  ;    mais  Mr.  le  Chevalier,  d  b 
Borda  trouvant  qu'ils  ont  laiflé  quel- 
ques incertitudes,  dans   les  folutiqns 
qu'il  en  ont  donnée^»  eiTaye  d'y  fiip- 
plëer.     tl  s'agit  de  Vicmkmfnt  des  fluides 
.  far  Porijice  des  f^afes ,  ou  pour  dire  la  mê- 
me chote  en  d'autres  termes  •  on  y  dç- 
maiide  la  détermination  des  Lois  du 
mouvement  d'un  fluldequi  s'écouled'un 
vafe  par  une  ouverture  donnée.    Qui 
croiroit  qu'un  effet  fi  fimple,  puilTedon- 
ner  lieu  à  des  recherches  fi  difficiles  4 
fuivre ,  ou  feulement  à  (àifif  I 

Voici  quelque  chofiî  de  plus  ai fé  à  es- 
tendre,  &  qui  néanmoins  n'a  pas  caufiif 
.  peu  d»  furprife.    Un  ferblantier  de  Se  vil- 
le 


JANyim ,  TEVtLnn ,  Mars  ,  1^75.  :  ^ 

le/  affc^  Ignorant  pour   crotte   qu'au 
moyen  d'une  pompe  arpirame,  i)  pour* 
roit  élever  de   l'eau   pour  arroler  des 
fleurs  à  60  pieds  de  hauteur ,  &  déres- 
-péré  de  n'y  pas  réuifir,  jetta  de  fureur 
fon  marteau  contre  le  tuyau  montant^ 
&  fans  le  vouloir  y  ft  un  trou  d'envi- 
ron une  ligne  «  â  lo  pieds  au  deifus  da 
réfervoir  où  la  pompe  puifoit  l'eau.    Sa 
cotère  le  fervit  plus  heureufement  que 
Ion  génie.    L'eau  s'éleva  à  la^  hauteur 
qu'il  defiroit,   &  l'expérience  réicérfe 
t>ar.divcTfes  pe^ronnes  eut  toujours  le 
même  fuccès.    inftruits  de  cet  évene«* 
nient,  fea  M.  kCa:  à  Roucn&M'Abbé 
NoLLBT  à  Paris  l'expliquèrent, ils  firent 
plus  ils  l'imitèren  t  chacun  à  là  manière* 
La  connoiiTance  qu'ils  avoient  de  l'in** 
ftrument  qu'on  a  appelle  la  chambre  de 
Pafcaly  dont  il  eft  fait  mention  dans 
tous  les  Traités  de  Phyfique  expérimen-i 
taie,  fuffifoit  pour  donner  à  l'un  &  4 
l'atitre  l'idée  d'un  phénomène  qui  ne 
contredit  qu'en  apparence  les  Loix  de 
l'Hydroflatique»    Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
bien  fingulier^  c'eft  que  dans  le  temps 
que  14t.  l'Abbé  ètoit  occupé  de  toutesi 
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14    ^iPMQTHKWS  Pis  Scj^KCSi, 

çfiS  ià^  I  oh  Yinf  lyi  9V«r§p^e  nv^m 

Dpmmç  &^«ig€,QrftYrQ-bijpnrieç  (te 
^aris ,  s'étQir  fi|it  uqq  ppmpç  «Ipiranie 
qui  élçYqit  Teau  à  s;  lûedf  pac  ua  jet 
comîQU'  On  cqnçpit  qiie  le  (ayant  Aq^- 
âéoùcien  ne  fe  fi(  pa3  prcSer  d'«çx:qurir 
i  ce  fpeâaclè.  Il  vit  la  ppn^p^f  il  9n 
contempla  TefFet;  il  en  pïpjiqUR  le  mq- 
ehanisme^  il  eq  rendit  le  je4  t^nSbiç  à  l^ 
fEJoe  »  &  il  démontra  que  la.  P9P^Vf  ^ 
sL  Bellangé,au(R  bien  que  celle  du  F«. 
Uantlcr  de  SéviUe.  r^entçpit  par&iiç^ 
ment  ^an$  le$  Lois  de  i'^y4f 9ft«^iquf 

dontelle.pai:oiaeâts^cartçç,  P%Q^i/4r 
ne  &  dans  l'autre  de  ces  w?^Pfi^%  ç.'# 
lUr  intcoduit  par  un  trou  infécieur.  q^i^i 
Soutient  la  colonne  d'eau»  &  qui  en 
^ve  une  partie» parce  qu'il  fait  enqueir 
i)ue  manière  la  fondion  d'uq  pifton  Çpu- 
Uuit ,  mais  l'autre  partie  rentre  dan^  1^ 
félèrvoir.  EUies  ne  produilcnt  p^s  auv 
tant  d*eau  que  les  pompes  oxdin^ij^i 
Celle  de  Séville  a  des  intermittenoe^  qM 
(ont  perdrebien  du  temps.  Xottte^^d^iu; 
(ént  plus  curieufes  qu'uuiiçs»  &  pro)>ia- 
blenent  il  y  aura  bien  peu  de  ca$  où 
ITon  doive  les  préféceramt  pompes,  o^ 

«ai- 
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nàires.  Il  importoit  uStomotos  à^en  «p^» 

^récier  le  mérite j  île  fût-ce  ()Ue  pour 
convaincre  ceux  qui  pourroieat  fe  k^ 
fer  prévenir^  qu'elles  ne  donnent  WM* 
ne  atteinte  aux  {irincipes  connus.  Lci 
Artiftes  fur-tout  ne  pourront  qup  Mrip 
^vec  fruit  le  Mémoire  de  Mt*  VAkbi 
NoLLSt.  Il  l'a  intitulé  Réflmmu  fur 
Iguelques  houHieau^  Bhénmims  (ei^drtfi^ 

Kt£fCHANi<^a£.  Source  titre PHiftorkÀ 
de  r  Académie  nous  apprend  1  qjue  pra« 
dant  \é  CQ^rs  de  Tannée  17661  il  a  été 
publié  ûx  Arts;  \^Àrt  au  Couvreur ,  pat 
Mr  pa  HiKfiL;  VJÎrt  de  frifir  ou  têth 
lier  les  laines  ^pzx  le  même;  l'Art  de /oh 
te  4^s  Tdpis/fifondu  Levant y^nooio  pai 
îé  mêpae;  \*Art  de  PHoHgrQyeur^  oudoi 
préparer  les  cuirs  de  Hongrie»  par  Mr^ra 
i^A^  L  AUDE*  Ujlrt  de  foin  le  Maroquin  ^ 
pac  le  même;  l'Art  dn  Cbauxfwrmer ^ 
par  Mr.  fooRCROY  de  Ram^court. 

Enfuite  vient  la  lifte  des  Macbims  ob 
inventions  approuvées  far  HAcaééwie.  li 
y  en  a  VII.  Faute  de  place,  nous  n^en 
indiquons  que  deux  ou  trois.  Un  Clave^ 
cm  pré&nté  paK  Mr.  de  Virthe^^t  Om- 
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nîfte  de  TEglife  Royale  de  St.  Germain 
l'Auxerrois.  Non.  feulement  il  expri- 
me le  piano  forte  jtiix  moyen  deà  bâfcules 
qu'on  place  fous  la  traverfe  antérieure 
du  pied,&  qu'on  prelîe  avec  les  genoux 
félon  la  méthode  de  Mr.  Du  Momier 
f^);  non  feulement  il  a  cette  proprié- 
té dans  une  beaucoup  plus  grande  éten- 
due ,  puisqu'il  donne  quatre  gradations 
différentes  de  l'intenfité  du  fon;  outre 
cela  il  eft  fufceptible  d'un  effet  bien  au- 
trement fingulierr  il  imite  un  grand 
nombre  d'inftrumens,  tant  à  cordes  qu'à 
Tent^  &  cela  fans  leyer  les  mains  de 
deffus  le  clavier,  &  fi  l'on  veut  en  jouant 
la  même  pièce;  quelques  uns  y  font 
fingulièrement  bien  imités,  tels  que  la 
Harpe ,  le  Baffon  &c/q  uoique  ce  Cl  a  vecin 
n^aît  comme  les  autres,  que  trois  cor- 
des de  métal  à  chaque  touche.  La  Mé- 
chanique  de  ce  Clavecin  eft  cachée.  El- 
le paroît  fimple.  Et  l'on  croit  qu'un 
ClâVeciû  enrichi  de  ce  nouveau  degré 
de  pcrfcôion^nc  fera  prefquepas  fujet  à 

pius 
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pins  d'entretien  qu'an  QaTcein  ordi- 
naire.   Une  autre  invention  qui  méri- 
te d?être  connue ,  c'eft  une  Méthode 
pour  régler  par  une  voie  plus  prompte  Çf 
fius  nxpédhive   ^e   Fimpteffion  mime  ^ 
toutes: fartes  de  papiers  deftinés  à  la  Mufi- 
^  y  au  Piaincbant ,  à  la  fabrication  des 
Regijlresôcc*  par  Mr.  deVauJJenviâe,  Les 
Çommifiàires  de  l'Académie  qui  Pont 
vu  .opérer,  n'ont  pas  cm  avancer  rien 
de  trop  ,   quand  il.  ont  affuré  qu'un 
homme  peut  par  ce  moyen  régler  lui 
ftu\  plus  de  papier  qu'une  preffe,  qui 
exige  deux  hommes, n'en  imprioieroit 
dan^  /e  mém^  temps.    C'eft  un  Art 
tout  nouveau,  que  l'Auteur  produit  & 
un  véritable  préfent  qu'il  fait  au  Public 
—  Une  dernière  Machine  que  l'A- 
cadémie a  honorée  de  Tes  él(^es  avec 
diftinftion,  c'eft  une  Sphère  mouvante 
de  l'invention  de  Mr.  Caftel,  Secrétaire 
du  Roi.      Une.  Pendule  à  fécondes  y 
exécute  toute  le  Syftême  planétaire  de 
Copernic  de  manière  que  là  Sphère  va  fi 
on  le  veut  fans  la  Pendule  j  ou  la  Pen- 
dule fans  la  Sphère.    Le  rouage  de  cette 
dernière  n'eft  compofé  que  de  37  roues 
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&  d»  15  PtstK»l3*  Vtxî\9  k  Vmttt  font 
ds  la  plu&gnt&de  enâteude.  Ibut  s'jr 
extfeirte  avec  aiiiam  de  {«éeifioR  qoede 
firçplictfié.  Nous  se  (ttfons  rien  de*  1» 
d,é(&Qra(io&  ^  dç  lIslëgMce»  &:  du  goât 
dei  cect^  Sjplière:  il  faut  laifldr  aux  coi^ 
rîeux  te  pJaifir  de  s'en  ittftrare  à  te 
fouccek 

L.*ifï(^4£nEiie  a  admis  e«tteann^e  Xt% 
Tikits^  daas  le  Recueil  dos  Qurrageaf 
qn*^li^fm  imprimer.  Elle  a  adfcigé  un 
pnx;  elle  en  a^  partagé  un  atnre  entfe 
pjufieurs  éqnules.  Mats  qIIo'  a  eu  21^ 
^^  Immesi  à  ver(çr  A»  le  lomkcow  dfùilt 
db  lès;  pluâ  dignes  membres,  de  M&. 
He&xot,.  4ont  Mir;  une  Fovçhy  pit- 
blie  les  calens  &  lès  verci^ ,.  fén^  avenir. 
t>erûiada  recours  de  l'art  pour  aflii(<Hi-^ 
ner.  deslpuang^s,  que^  dans  une  carriôn» 
die  80  ans  Ir^  digne  Académicien/ avoib 
méritées^ar  fan  caraftër^  ^-  (bs  moeurs , 
Ils  connoiflances  &  fks  travaux*,  à  ia^ 
fiaçe  de  toute  l^rope»  Ëa  pibce  de  Feu» 
flbanaîre,  de  Mt.  Helldt,  a^étépempiiep 
pvb  Mn  MiidouiN ,  Médecin  ordin^irç  d& 
la^Reine,  d^^  4flocié  de  r  Académie  dans» 
Ift  mêoiaClaflb^,  .&  déjà  céiébrç'à  biend«9 
litres,  A  R' 


ARTICLE  SECOND. 

Mfi'koiREs  CsujiqtjEs  et  Histori* 
quEs,  fur  plafîeurs  poi&tt  d'An- 
tifDkéf  MiHurirês  ;  psr  Mr.  G0I« 
^tfAftiir,  nommé  Qtivirvs  Icr- 
Lié»  ^.' 

TrùtfMe  &  âefnie^  EUràtt. 

LE  êrolïTêiiné  t'orne  de  cet  importuné 
Oavrage,  préfénté  d'ûBo'rdrHî^ 
foiire  èés  hêgioÂs  ipxt  ééfer  employé 
daès  fôs  Oœrres.  Ùrfe  Ârihè'é  Romifii^ 
avec  lajiûpell'é  Its^  mtitw  tàntixM  niirf- 
0i6icéè  mhiffé  Pchriémt ,  étfrilSïïoi^  éi 
quatre  t^oûs ,  dbût  dieu*  étbleiil! 
éomi^di  âé  Citoyens,  Si  les*  iûtt^ 
àk  léiHT  AHÎÏs.  an  joignbïlf  â  éetté  In-: 
fenfeiïe  *a  coiîp^  dé  i865'éâvatférsf,  leô 
Chéva?ers^  Kôbntiffif  en  fô^môîéift  ird 
fScrr,  &  les-  Aliîés  l(»^dfea]f  aotrefi  iés 
£^o&^  ctôîent  d\r  témpV  dfc'  PÎ>lyt)e, 
Ë'  4^^  mAmj  elfeV  fdi^V  cëpèiï'- 
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dant  portées  à  cinq  &  à  iïn  mille,  Teloiib-^ 
les  circonftances.  Avec  ces  Armées  de 
quatre  Légions  &  de  i8op  cavaliers ,  les 
Confuls  éntreprenoient  &  termînoient 
heureufement  les  guerres  les  plus  inv 
portantes.  Le  Sénat  ne  laifla  pas  ce- 
pendant d'augmenter  le  nombre  desLé- 
gions,  lorsque  la  République  étoit  at- 
taquée en  difiërens  endroits  par  depuis^ 
fans  ennemis;  mais  la  levée  fe  faifoit 
félon  les  Loix,  &  avec  toute  la  régula- 
rité qu'exigeoit  un  objet  de  cette  im- 
portance. Des  Citoyens  ambitieux  & 
puiflans  fe  mirent  dans  la  fuite  au  des^ 
lus  des  Loix.  Ils  levèrent  des  Troupes 
félon  leurs  vues  &  de  leur  propre  auto- 
rité, &  fe  partagèrent  entr'cux  les  Ar- 
mées que  la  République  n'a  voit  entrete- 
nues que  pour  la  fureté  de  l'Etat  Ce- 
far  commença  par  s'attacher  les  Légioni 
des  Gaules,  &  fes  viâoirçs  le  rendirent 
'  ^lafin  maître  de  toutes  les  forces  de 
l'Empire.  Avant  fa  mort  il  fc  vit  à  la 
tÊte  de  39  Légions,  &  jamais  Général 
Romain  n'avoit  eu  jusques  là  une  pa- 
reille Armée  fous  fes  ordres.  Lçs  HiS"^ 
toriens  n'ont  pas  rapporté  les  circons'^ 

tan«- 
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tances  de  cette  augmentâticm  fiiccefll< 
ve,  &  pour  en  faire  ie^  tableau  «  Mr«* 
GoiscHARO  a  du  les  recueillie  dams  qq 
grand  jpombre  d'anciens  Ouvrages.    Au- 
près la  mort  de  Cérar ,  les  Cnefs  dépar- 
ti le  partagèrent  de  nouveau  le  com- 
mandement de  ce  grand  nombre  de  Lé*, 
gions^  &  ce  fut  par  leur  moyen  qu'ils 
ibutinrent  la  Guerre  qui  ne  finit  qu'a- 
vec la  deftruâiion  de  la  liberté.    Céfar 
avoit  formé  le  projet  d^entretenir  une 
Armée  permanente  aux  frais  de  la  Ré* 
publique ,  &  il  repréfenta  au  Sénat  la 
néceffité  de  former  une  caifle  militaire 
dont  les  fonds  fûflent  fuffifans  pour  l'en* 
tretien  des  Liions.    Sa  mort  prévint 
Texécution  de  ce  plan;  mais  Augufte 
le  remplit  dans  la  fuite»   Depuis  cette 
époque  l'hiftoire  des  Légions  eft  étroite- 
ment liée  à  celle  des  Empereurs,  &ré- 
pand  beaucoup  de  jour  fur  les  principaux 
évenemens  de  leur  Règnç,  &  fur  plu- 
fieurs  points  de  l'ancienne  Géographie* 
Le  Baron  Bimard  de  la  Baftie  s'étoit  pro«; 
pofé  de  récrire  ,&  il  eft  fâcheux  qu'il 
n'ait  pas  exécuté  ce  projet.    Si  quelque 
Savant  venoit  à  le  reprendre ,  la  DiiTer- 
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tfifilondeMr.  Ocjisciiasd  paurroieftrrip 
4^fitrocJuaion  à  un  patcft  Ouvrage.  H* 
le  eft  pleine  de  recherchés  &  ds  iliM^ 
propres  à  répaàdre  an  jour  ttk  l'Hiftoire 
Romaine^  &  jbartictilièrém'enc  fuf  \9 
guerre  Civile  de  Céôr  &  de  Pompéd 
Sduvent  Ph^bilé  Atitetir  aeeoiti^gâê 
fotf  récit  de  réûexïonê,  âàm  lés  M^l^ 
laffes  fênfirjont  tou»  te  ptit^  En  VOSel 
une  Air  la  ppéferencd  (]pù[e  Its^  G^nér^Rïf 
]Somains  doimdîem  CûHt^odr^âtii^  Troa-^ 
pe^qui  avoient  déjfà  f^tf  lâf  g&etft.f^yàé 
jafvoient  le  bonheur  d'en  afvoi'r  Coni  ktks 
ordres^  il  9^  s'aitri^Diioient  vitçi  fupéfiûrir 
té  diécidée  iur  ^'  Légfons^  de  poù^éHé 
levée, qAieiques  ilbmèreàfeskiQ'élle^fâ^' 
fent ,  &  q«elque  ton  qa^ori  fe  fite  don*-' 
né  pour  les  dffcipH^r.^  G'eft  que  COtf.' 
te  troupe  qui  joiAt  fôrfennettii  à  rarûïé' 
^làRché  comme  cHez  les  Antieni^^  s'éT* 
guerrit  plutôtpar  la*  pRitique,*&'  devient 
plus  ferme  &  plu4  intimide  dans^ledan:- 
get,  qu*una  autre  qui*  tire  de  loin  Ônfctî^ 
met  fa  confiailbe  dansUes^  armes  dé  jet.^ 
Nous  avons!  vwy  au  éontraire^  dîe  no!^ 
jours  des  troupes  qui  n'av<rient  jamaif 
faîc  lap  guerre>  battre  plus  d^une  fois  de 
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4e  patx  par  t'eicrâee  &  ^  te  (Mki«. 
pKiic  hr  même  fâpifriorfté  (âr  l^iMMtf ;» 
que  les*  amriens  fl'om  fb  «ecfaërM  ^ 
dans  les  combats  &  par  lir  pMiqM.  Lu: 
R^'mens  avec  lesquels  o/n^  P^9^  ^^ 
jotrrd%crt  des  bataîHès,  font   itifftés  8t' 
fondos  par  fa  rî^îre  mêtfw.    Bte-  re- 
çnrcs  (es  rempfecent,  mai^' PâKpërf^A^ 
ce  fir  perd  arec  les  hommes  q^i  foM 
toâ^,  &r  9  0'etf  rcfte  Fien  M  eorp»  qw 
rhoimcur  et  îe  fouyenir  dte»  h  perte  q«t 
1^  affisribtt.    Les  Légions  éc  Gêfaf  M 
contraire  battolcnt  rcnnemî,  &  ticpéf- 
àoient  que  peu  de  moadb.    Toufc  fia 
pwne  éitoit  du  côté  des  raiaeos.    Li 
conftryatîoit  de  la  vie  étokFdkt  &  W 
récompenle  préfbnte  dfe  la  vtfear ,  &  es 
la*  Sonne  dïfdpHne  '*• 

Bans  rme^desfavanttaKc^te^dbinkrw^ 
te  ÏMfltrration  eft  zccompÊffSéUf  Afe. 
GmsciTARiy  obferve  qa^iVf  adtâf  ladu^ 
iresr  dan^  lés  CommeatairtS'  da  Gâte, 
quoT  ga%i  ne  puiiOTe  p^  tcAijbum^aaài^ 
coumr  les  traces*  ^  Celle  qui  eft  mar* 
qoée  au  Chap.  50  du  3^»  Livre  des  Guer- 
res Civiles,  e(tcanfidënftle*,frabufel>n- 

.       ^e 
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▼e  d'ane  bonne  partie  des  faits  de  guer- 
re arrirés  pendant  le  temps  que  CeTar 
s'efforça  de  niaintenir  resretranchemens 
près  de  Pyrràchiom.  Quelquefois  il  aU 
lègue  lui  mêoie  certains  faits  qu'on  ne 
trouve  plus,  comme  déjà  rapportés  dans 
un  autre  endroit  dcks  Commentaires. 
C'eft  ainG  que  nous  regrettons  la  perte 
du  paflage  où  il  dit ,  qu'il  a  parlé  desCo- 
hortes  Efpagnoles  qu'Âfranius  amena  à 
Pompée  en  Epire  (  ♦  }  ;  de  même  que  le 
récit  du  malheur  de  C«  Anconius,  qui 
perdit  un  bon  nombre  de  troupes  &plu- 
îieurs vaiffeaux ,  furies  côtes  de  Tllly- 
rie:  F!oras  &  Lucain  en  parlent,  &  Ce- 
far  dit  pareillement  en  avoir  fait  men- 
tion. On  voit  clairement  que  les  Com- 
mentaires du  premier  Livre  des  Guerres 
Civiles  font  tronqués ,  &  il  nous  man* 
que  Clément  la  fin  du  fécond  ,qui  con- 
tenoit,  peut-être,  le  récit  de  la  défaite 
de  C.  Antonius  »  comme  un  événement 
femblable  au  malheur  deCurion  en  Afri- 
que ,  dont  il  avoit  donné  le  détail  ". 

L'en- 

(♦;  A  C/v.  iiL  c.  88. 
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L'envie  de  donner  à  Ion  expofê  des 
Guerres  rfeCé  far  toute  la  clarté  &  tout  l*ih- 
térêt  poflîbles ,  a  engagé  Mr.  G  uiscb aro 
à  faire  des  rechercties  flir  te  vrai  rapport 
entre  les  dates  citées  feton  ie  vieux  fty- 
le  dans  tes  Commentaires  de  Céfar  & 
les  Auteurs  contemporains,  &  celles  da 
Calendrier  que  Céfar  réforma  dans  larui** 
te.    C'eft  le  fujet  de  la  féconde  Diflcr- 
tation  du  troifîème  Volume.     On  /ait 
que  l'Année  Romaine  étant  lors  de  la 
Guerre  Civile  entre  Céftr  &  Pompée 
dans  la  plus  grande  confuSon,  les  épo- 
ques des  faits  telles  que  les  Hiftoriens 
les  rapportent  f  fuc-  tout  celles  des  faits 
militaires,  ne  s'accordent  pas  avec  les 
faifons  où  il  paroît  qu'elles  auroient  du 
arriver.    PInfieurs  Savane  ont  tâché  de 
remédier  à  ce  défordre  »  &  ont  propofê 
dans  cette  vue  différentes  méthodes  pour 
concilier  avec  le  Calendrier  réformé  les 
écarts  de  l'année  Romaine.  Mais  la  di- 
verficé  de  leurs  ièntimens  &  Touvent  le 
pea  de  jufteile  de  la  plupart  de  leurs  dé- 
cifions ,  faifoient  fouhaitêr  que  quelque 
habile  Homme  fit  de  nouvelles  fuppn- 
lations ,  pour  déterminer  au  jufte  la  diflS^- 

rence 
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rcnec  entre  lès  dates  da  tieox  ftyle^ 
celles  de  Tannée  Julienne ,  «du  moins 
dein$  les  quatre  dernières  années  qui  prè* 
cédèrent  la  réforme  du  Calendrier;  Hc 
qiji  étoient  Têpoquc  de  la  Guerre  Civile 
entre  Céfar  &  Pompée*    C'cft  ce  que 
(Au  G  0 1  s  c  H  A  a  i>  a  fait  avec  beaucoup 
de  fucçès ,  &  pour  prouver  la  juftefle  de 
ré$  e^KuUi  il  a  dreilé  un  journal  des  prin^ 
cipaux  évenemens  .arrivés  pendant  cet- 
te Guerre.     On  y  voit  les  faits  s'entre** 
fuivre  félon  Tordre  des  mois  &  des  jours» 
&;  correfpondre  exa&ement  avec  lesau- 
ues  caraAères  du  temps  dont  les  Au- 
teurs font  mention.    Les  dates*  de  ces 
évenemens  n'étant  que  rarement  mas- 
quées p^  les  Hiftoriens,  Mr.  Gui6GiiAftO 
en  a  trouvé  de  très  remaicgiables  daos 
cette  aoxu;ienne  table  de  marbre  ^joifon 
avait  dcieiLiFée  &  Rome  »  &  fut  laq««Ue 
étolt  gcafvé  le  vieux  Cakndri^  (^e  Gn»- 
ter  rapporte  dans  fa  coUeiftioft  de»  Isi« 
fcriptiuns»     Cesi  dircoflions  paroiinme 
f&che&  à  quelques  leâeu^i^.  mais  ceux 
qiUi  n'ignor^ent  pi&s  que  U  Chroacto^iK 
e0;  le  flambeau  de  THiAoire  »  faor aatgné 
A  notre  babik  &  ytosîM»  Auieoc  d«t 

peines 
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Le  (rdifième  Volume  eft  tnmtd  fnv 
la  Tradttâton  des  0;/^^  (  i  )  4c  J^kf 
^rÎMkh  Cet  Ouvrage  a  tfié  ^té  ptf 
^lafieurs  Ecrivains  anciens  fe  ouxlenirst 
mais  jurqa*à  préfent  il  n^iroic  encore  tf té 
traduit  en  aucuae  Langue.  Thevenoc 
IHivoit  publié  parmi  les  Mathémati- 
ciens Grecs ,  dont  ^-Edition  parut  à  Pa- 
ris de  imprimerie  floyale  ea  1693^ 
îRiats  les-  troi^  Maausopits  fîir  lefifuete  il 
le  fit  imprimer,  dtoient  fi  coRoaiRUs 
&  remplis  de  tant  de  lacunes,  quHl  défe^ 
peroit  d^n  tirer  ua  fkns  aflcz  ftiivi  pour 
pouvoir  CD  entreprendre  la  Traduâîoa. 
Heoreufèmeat  Mr.  Guf  scbaud  a  ei|  ocf 
cafion  d'aclieter  en  FfaHande  un  quatri^ 
me  Mamiibrît^  qata^ok  appartenu  à  ilfeiV 

Aflfinr 

(0  Ç^  fti^  ^vimtt^.  «a^  Çîfi^  ^  cçiQtQx^ 

«ft  tiÇîi  admHiih^i^f  d^çf ijfié.  Apjpttemmcnç 
W  i'AWP»  Te,  Q^%  ^^  ii^  yyiété  det  mitièrea  ^ 
9tfiV  inçljoit  d'eiyb^lerçar  ua  Çyl^  fleuri,  char- 
çfiTMt  les  U^uri,  &  métitttpit  à  fon  Livie  le  titra 
fédfârv{t  dç  Ce|;^([e  Le  dode  Vk/ois  teatitt^a» 
que  ce  mot  cft  i^&z  conoDun  ptr mi  l«8-Grec§^po«i# 
^gnet  des  Ouvrages  m£lés  de  diveifes  matitr 


48       fijBLlOTukQPB  DES   SciBNCSâ, 

Ifoom^    &  auquel  ce  favant  Littérateur 
avok  ajoure^  des  corrèâ^ons  &  des  no- 
tés.    Il  en  a  profité ,  de  mêcne  que  de 
celles  de  Boivin  qui  retrouvent  dans  l'E- 
dition  de  Tiievenot,  &. ayant  médité 
lui  môme  fur  le  Tçxte,  il  s'eft  vu  en 
état  d'en,  traduire  une  partie.    Nous  di- 
rons une  partie,  car  il  n'a  traduit  que  les 
Chapitres  qui  regardent  l'Art  militaire^ 
&  il  s'eft  contenté  de  donner  uo  extrait 
des  autres  qui  traitent  de  matières  qui 
n'y  ont  pas  un  rapport  direâ.    Il  croie 
que  l'Auteur  desO»jl^r  étoit  ce  même  Ju- 
les Africain  qui  vivoit  dans  le  troifième 
Siècle,  &  qui  s*eft  rendu  G  célèbre  par  les  • 
cinq  Livres  de  fa  Chronologie,  dansles^ 
quels  il    repréfentoit  félon  Tordre  des 
temps,  l'hiftoire  des  principaux  évene- 
mens  depuis  la  création  du  Mondejus^ 
qu'à  Ton  liècle.    Cette  Chronologie  n'eft 
point  venue  jufques  à  nous;    mais  on 
fait  qu'Eufebe,  &  d'autres  Chronologiftes 
^  l'ont  copiée.    Il  eft  indubitable  que  Ju- 
les Africain  étoit  Chrétien,     Plufieurs 
Pères  de  PEglife  parlent  de  lui  avec  de 
grands  éloges,  &  i^  avoit  même  écrit 
des  Livres  de  Théologie  &  fait  desCom- 

meu- 
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méotaires  fur  la  Btt)le.    On  a  ddnc  de 
la  peine  à  concevoir  qu*il  ait  compoGi 
les  Cejles ,  Oavrage  très  indigne  d*ail 
Aatenr  Chrétien  par  les  roperftidons  9bh 
flirdes  &c  les  p-ëceptes  pernicieux  dont 
il  eft  rempli.  On  y  conlèiHe,'  par  exem* 
pie»  de  nuire  à  Tennemi  par  ict  en- 
chantemens  &  d'autres  opératicEns  tila-^ 
giques;  on  y  enfèîgne  l'art  déteftable 
d'empoifunner  les  puits,  les  rivières  ,1^8 
vivres  &c.    ÂufB  y  a-t-il  eu  desSavans 
qui  fe  font  fait  un  cas  de  confdence  de 
cotamuniquer  les  Ceftes  au  public  i  par 
la  crainte  qu^on  n'abusât  àts  fecrets 
qu'on  y  croyoit  renfermés.    On  dît  ni6» 
me   de  S^iUieB  Pucbard  qu'il  en  avoir 
commencé  la  Traduâion  Latine ,  mais 
que  faifi  d'horreur  à  la  vue  des  fujet^ 
traités  dans  ce  Livre ,  il  renonça  à  iba 
projet.    Il  eft  vrai  qiie  ces  pféteildus  (b^ 
crets  Ibnt  expoiës  fi  obfcurénïetfti  & 
fondés  fur  àes  fuperftitions  fi  puériles^ 
qu'il  n'eft  pas  à  craindre  que  l'on  foit 
tenté  de  s'en  fervir.    Mais  il  fêroit  tou* 
jours  bien  étrange  qu^ùn  Aiueiïr  aufll 
refpeâable  que  l'étoic  Jules   Africain  ^ 
eût  enfeigné  ^s  pratiques  également 
tom<  XLllL  Part.L        D         idn 


^^d^ijs  {Si  oriminçlles ,  &  nous  eroi^ 
rîpos  y^lontiefs  i|v«q  ScaUgfr^  &  JTaiB 
/«ff ,  quç  les  C</f.<«  ne  roii^  pu  de  U|i  Jo^. 
4ifi;  dk  ejpprdfémtxic  que  TAutettc  de» 
Qyft?^  ^'^ppelloit  S^x^  kfriçé^M,  ècqn'û 
(j^  un  Philor9|>he  de  Libye;  «a  IJeu^ 
4«'4  y  à  bj^a  d<ç  l'a^areoce  que  Jaltt& 
é^t  d'EiAtnaûs  ^n  PdIeflJne. 

L$>  quatrièipde  YolmiKe  de  rOuvragedo 
^^r-  Ovjsci^Rp,  eft  tout  conftcré  à  I» 
#i$Q(^  de  fea  A&'wrw  militairôL  far  fei^ 
^•c/  €f  /f^  Bjmms^  qu*il  publia  ei|: 
^7Ji8; .  le  gr^nd  Ouroès  qu'ils,  eureftc^ 
9!«i»9êc^  pas JMr^  le  Cbeiplieii  i^Ao^: 
4^  de  iQSi  critiqi^^rr  tnès  Tiitr^meiir  das^^ 
jgs|$ J^ri^i^i  d*An/ip4itéif  milif Aires,  î^^^ 
%ri«  Autour  tr.Quya  cette  oridque  S  amè^ 
l^/^fi  vîolQiite».qufilfu(s  long»  temps  inr 
^i^.  s^ij  lui.  cojQvenoit  d'yr  répondre»! 
mf  |s  il  s'y  eft.  enâq  déterminé ,  d'na 
^^i  9mf  empêoher  que  les.  fauâes  no« 
typ^ps  qu^  le  Clievâller  donne  du  mfl^ 
^^  4^9  Anciens»  n^induifentener* 
rfiur  çeu3C.  qui  ne.  font  pas.  affez  vorftfa 
(^  ce  genre,  dl^tiquités^  &  de  l'autre 
pafjÇjçq^  il  a:  éCjé  biea  aife  dc^  revenir  à 
k.fV^KU^n.  de  quelques  obî?ts<}e  fè« 

m- 
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Wié«MP  ûp^MdMfé:  Il  i^  n6ds  àfj^âf^ 
tfewi?  pâSh  db'  pùftet  âuéorf  jhgenidlt?  ftir 
ëirttë  eoWirovcrfe,  c'ert  aUi.  GtJtt?  dé 

li^6t)^  ê¥^^  peitQîâ^  db  diit  que  âSils  ce 

^i'^  èMceWie  la  Lftiférfatare  &  Pénidt 

fibn^,-  )e^  forces^  dè^  deUiit  Atfiifètësr  àt 

fàii^zé^ikint&itigk  paiségale^.  NT^;  OVr^ 

tXAiktf  eft  pi^ndëmetfd  yerlë'  dtMB 

iéé  AAlqîiitàs  i^(>  Grecques  (jjicre' lUP- 

tttôiilte^'^  les  LftDj^s  (livamei?  Icrt'  Amu 

tiM  fiâmtllti^  qu<e  A  Ldnji^ft  mateniebi 

léf  f)'rtfmome't?(^Joursjasquer^u)rfiidK 

js^5  &^  î'  â  l^^^  Ameors  âAdess  mît 
ftiêfiiefr  fts^âend  obligé  do  reQOwiti^  attk 

Qdam?  à  MH  ir  £p^/t00« ,  pouf  juger  •  4è 
fôâ  érttdition  il  if^y  aqb'à  jett^^Ptesjf^ante 
<br  la  liite  de^  (Si^rensi  Aucaurs'  qo^H 
tdttt  dtes  fa  Pré&ce.,  cornue  dès  i(Mtfr«k 

tifitit^.  Parmi- ces '  Auteurs  il  coai^pie 
€*Rr,    Thtjhlm    Pywiiti    Itoi   étfi  Jtr 

'    D  2  ne 
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ne  fera  pas  aire,  dit  Mr.  OuiscHARDf 
de  deviner  d'où  mon  Critique  tire  ce 
féiuùisqu^on  ne  connoît  pas;  ce  Tarut^ 
Fatirnus  qui  eft  un  des  Jurirconrultes 
Grecs  dont  on  lit  les  noms  à  la  tête  des 
Pandeâes  de  Florence  :  il  fe  nommoit 
Tarrutinus  ou  Tarrutenus  Paternus ,  Se 
âVoit  écrit  fur  quelques  matières  de 
Proit  militaire,  peu  de  temps  avant  le 
R^ne  de  l'Empereur  Âle?candre  Sévère; 
fie  Tbeffaluî  Pyrrhus  Roi  d'Epire,  trop 
connu  pour  qu'on  puifle  eftropkr  Iba 
nom ,  fans  montrer  l'ignorance  la  plus 
in%ne  en  fait  d'antiquités*  Comeûus 
-Celfe ,  cet  Auteur  renommé  par  fes Livres 
de  Médecine,  paroîticiau  milieu  de  ces 
Maîtres  de  Taûique;  &  fi  l'on  y  trouve 
fSncius  entre  Clearqiie  &  TbeJJatus-Pyr- 
rbus^W^^  bon  de  remarquer  que  le  ba« 
^ard  lui  ayant  préfenté  le  nom  de  Cïnéàs 
h  Tbeffalien ,  il  a  jugé  à  propos  d'y  fub- 
-ftituer  Cincms  »  &  de  donner  le  furnona 
4cT*fj7a/w  au  Roi  d'Epife.  —  LeClie- 
jralier  de  Lo-lopz  foutient  enfuite  que 
-ces  Auteurs  avotent  inftruit  les  Hiftoriens 
4i  la  moyenne  antifuiié ,  tels  fue  les  Empe* 
feurs  Um^  EUrvn^  EUen^  Arrkn^  éN^ 
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Jkndre^  rég^e ^  Airian ^  Fbaofpe^  Am* 
mien  Marceifm,  Atbénk  ^c,    Quepea**. 
fe-t-on  de  ces  Empereurs  &  de  cette  lis- 
te dliiftoriens ,  d*ao  Adrian  qui  n'a  ja^^ 
mais  écrit  de  Livres  d'Hiftoire^  ou  de  Tac» 
tique  ;  d*un  /ttbénée  différent  d'Athénée» 
le  Grammairien  >  dont  nous  avons  un^ 
petit  Ouvrage  (ur  les  machines  de  guer-^ 
te  des  Anciens  «  mais  qui  a  vécu  du 
temps  des  Guerres  Puniques  tlong*tempa 
avant  notre  Ere.    Peut-on  enfin  s'em- 
pêcher de  rire,  lorsqu'on  voit  notre  A« 
f  Ularqiie  mettre  au  nombre  des  Traduc* 
tcnrs  &  des  Commentateurs  modernes^ 
auxquels  il  vondroit  que  la  reconnois^ 
ûmce  des  Militaires  eût  érigé  des  autels, 
Fitruve  célèbre   Architeâe  du  Siède 
d'Augufte,  Hygh  qui  a  vécu  du  temps 
de  l'Empereur  Trajan,  h  qui  a  fait  un 
Livre  fur  la  Caftramétation  &c.  ■     ■    ■ 
Il  ne  feroit  pas  plus^toiinant  d'entendre 
raironner  fur  les  vérftés  de  la  Bible,  uii 
Tbéotogien  qui  ne  connoltroitpas  mômt 
les  noms  des  quatre  Evangéliftes,  qu'il 
ne  Teft  de  voir  un  Littérateur  fe  faire 
un  mérité  de  Tes  recherches  d'Antiquités 
9i:^itaires9rans  connottre  même  de  nom 

D  3  1Ç« 
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Hilié  de  poiac/s  ifitiéregan^  4e  r^peiefti» 
nm^,    lUxpraine^af^x.  Ifîreôt^tt*e( 

i}  4i3ef  it  fom  ço  .déCiU>i  la  Tq^if  ^1(9^ 
conftfiiitfrpçndwt  leSièg^de  Marfeiltea 
il |>îoie  àe  la  mmèx^ ^mt  Céfkt  rangs^ 
fos  l^glQBô  çB/^wiHe^  pwc  faûe  tête  à 

$^\9im<lm  ^  pr#&l3ita;id^yaiU  bii  aTtic 
toutes  ffiS  fQrce^  prè?  4'.Uxit«  4»  vVfrt 
gwe;  il  iwte  de  l^  vf§|e  or4an«ance  de 
rtnfsàiiterie  ^Lanaume  dgni  un  jquf  de 
bataille,  deiam^tbpdede^  hncAps^i^t^ 
leurs  jSi^e^,  de  leMrs  retrfinehemen^^ 
«teialifte^  &  des  catiS^euîteS,  .d^Satàifr 
les  de  TunU,  de  Mac4r,de  TAdda^d'Af^ 
bèles^  ^e  Trèb}e,j|f^.M§otijarfe,  d'Eljû- 
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,   ARTICLE  TROISIEME. 

A.  Kluit  Vaticiniuic  de  Messu 

DoCfi   PftlKARiVH,   SlVfi  EXPUCA- 
tloLXX  H£B0OMA»O1I   DlNteblti 

Acciimt  iâmtijjk  Idè  Amo  ^«dtai^ 
nm  ^idfikeoi  II  de  Ultimo  Cbri/H 
Bàfchàn ,  hùfmquè  iomputô  ;  ///  d€ 

nuperà  Jo.  Jungii  Ûijjertatme  lïd^ 

àelbergica^f 

C'eâ-à-dire, 

Explication  des  LXX  Sema  in  ii 
DE  Daniel  &c/p9r  Mr«  Ktuixj; 
MiddeOniri^chei  P.GiiliffiH,  Èfy^^. 

IL  11**0:  ^ttt-eire  foUàt  d'Oraèté  tfbMF 
l'Ecritore,  ^aifeoiffle  liiarquer  ptosr 
préoi(ëfiK&t  que  eehii-ei  ^  le  remff^de  le 
yamtÛB  Meffid.  1/  3^  «[^  dit  éÈpreJfêw 
acftt  TAflge  qiii  farte  i  Danid  ^  â!^>/4M^ 
U  8cmams  dé Ur minées  fur  tan  Peuple  &^ 

D  4  fur 


fur  ta  Pille  Sainte Tu  f auras  donq 

Ô*  tu  entendras  que  depuis  la  fortre  de  la 
farole  portant  qt^'on  s*fn  retoHtne,  (s^  qu'on 
rebdtijje  Jérufalem^  "jusqu'au  Christ  lb 
Conducteur  ^  il  y  a  fept  Semaines  ûf 
fiixante  -  deux  Semaines  (fc.    On  con- 
vient généralement  que' ces  Semaines 
font  des  Semaines  d'années ,  doiitcha* 
tune  comprend  t'erpace.de  7  ansi.de 
fortç  que  les  70  prifes  enfernble  &  i|ipt* 
tipli^es  par  7,  donnent  la  fpnime  de 
490  ans.    Màiç  on  n'eft  pas  également 
d^accord  fur  l'époque  de  laquelle  on  doit 
commencer  à  les  compter.    £lle  paroie 
fixée  par  ces  mots ,  defws  la  Jertie  de  la 
farole  f  Q'k'd.  depuis  TÊdit  qui  permet*- 
troit  aux  Juifs  de  retourner  dans  leqr 
patrie,  &  de  rebâtir  jéruftlem  &  ïeTetn* 
pie.    Or  il  y  a  eu  plus  d'un  Edit  pareil^ 
^  l'on  demande  duquel  il  peut  être 
queftion  dans  cette  Prophétie?  Ç':eft  fur 
quoi  les  Savans  font  fort  partagés.  Sans 
entrer  d^ns  le  détail  de  leurs  diverTef 
opinions  ,  il  fuffira  dV4>rerver  qa'uneL 
des  plos  communément  reçues  aujour- 
d'hui, e(t  celle  qui  prend  pour  barei'Edit; 
qu*Artaxerxe  Longuemaiii  donna  la  7^ 

an*^ 


«nnëe  de  fon  Règoe,  à  la  rollicitatipi); 

d'£sd/as.    Cette  Epoque,  malgré  quek 

qiies  diQîcalcés^  feroit  en  eSet  la  plui^ 

'  commode ,  $'il  ne  s'agiflbit  que  de  trou?. 

yer  Va  fomme  totale  des  490  ans  que, 

rpo  ruppofe  défignés  par  les  79  Semaw 

nés.    Mafô  Mr.  Kluit  foQtient  que  cet  r, 

te  fuppoficion  eft  purement  gratuite ,  âf 

qu'en  Tadoptaut  on  ne  donnera  jamais 

une  explication  fatisfaifante  de  l'Oracle 

en  i}ue(tipn:    Il  renferme  ,^  félon  lui ,  unf 

Enigme  ArUbmtico-  Propbhiqtfe  dont  U. 

folutlon  dépend»  non  du  nomfcire  enV 

ticr  70,  n^âisdes  frayions,  7v^2,  i^ 

qui  di virent  en  trois-  pério4es  \ç  temps 

qui  devoir  s'écouler  jusqu'à  fon  apcomV. 

pliflemen t.  Ces  périodes  diffîrent  entr'el-: 

\ç%  en  iuamjté  ,c,  à*  d.  par  Iç  rion^bre  de 

Semaines,  ou  ô  Ton  veut,  d'années. 

qu'elles  con tiennent, &  en  ^ualifé  c.  à. d* 

car  le?  éyenemens  que  l'on  Terroir  ér. 

clorrê  d^ns  chacune.    I.a  première  ;&J^ 

3«»  moindres  <»«  quantité  que  là  feconr^ 

de,  fout  beaucoup  au  deffus  Vir  qualité i 

ÀttJH  l'Ange  ne  dit-il  abfolument  riendç 

Ig  féconde,  lî  ce  n'eft  qi^'^lle  fera  de  (Ja. 

S^niaines,  &  il  déii|;ne  les  deu};:  ai^tre; 

P  $  par 


pftr  ies  éTetiertaens  qui  ttetrofent  les  àfh* 
ÙngKT.  N^iK  ^vûïis  dofic  dans  la  pre^ 
thlétc,  làpttiè^dâlàpÊiir9k,  c.  a.  d*  PE- 
dit  eu  Veftti  auquel  les  Juifs  retoutnetit 
dans  teur  Pays,  tetecowftruûfon  duTem- 
ple  t&  de  jèrullitem  (  dans  un  temps 
fâcheux  )j  jiistq^*à  i  Vtttier  réiablîflemettt 
dé  te  République  Judaïque  ;  dans  tettoî- 
fième,  l'aYetîttnetlt .  le  mîuîftère  du 
Meffie,  ftuxore,  la  defti^uôion  de  Jéru- 
ftlem  &âe)a  tfàtiùn  entière  par  les  Ro- 
mains. De-fâ  ttètre  favant  Auteur  con- 
clut que  e*èft  p^T  la  ^êlité  qu'il  faut  ju- 
g€îr  de  Chaque  pëfitrde,  &  tâcher  d'ex, 
piîquer  ce  quil  ya  d^obfcut  ;  ou  comme 
il  parie,  )teftigmQîtpt  dans  la  Prophétie. 
En  conïïqùence  il  ne  trouve  rieh  d'em- 
barrâflant  datis  la-  (tcôftde  période ,  dén- 
once uniquement  parla  quantité  ,  daSe- 
mafacs ,  c;  a:  àjëïiprenant  chaque  Semai- 
ne pour  feptàMs ,  434  ans.  C'eft  dans  ta 
îte;  £  dans  Ta  3^.  que  glt  la  diflîcultéou 
rétiîgme  qu'îtcbérehe  à  réibudre. 
•  La  première  dt  de  (fept  Semaines,  on  a 
4^jà  dit  qvcls'èWnèmerts  la  dévoient  dis- 
tinguer. Mr.  KLoiT?  là  fait  conimenccr 
i-l*Edlt  A?  Cyfb^,  $1:  montre  par  de  bon- 

'    ^  ncs 


* 

flcsÂîAÉlfiiqiie  edkiélBédilk  Toopuà^ 
fe  entendre  f»^  ces  OKKsfdel'Aqe^»  dli 

S3^  4'ArftaseneiUnigttffitibin  •  où  Néké*- 
loieratt  ia  deniiàoe  mdA  :so  mabliâo- 
aK9t  :da  Ternpie,  de  ^éniralein  &  de 
¥SutÂc$^C&.  Ilk^rdomieaiâfioae  diii- 
léedfiOB  ao^;    Ncm  firaubis  obligësde 
ll«9  bomtt âus  féBdtaia,  ii  ii'«ft  pofr 
l^  Bi  4'abn^^  ai  éetmi^Kiffcr  id 
teiwfosuaeixieiis  Jk  1»  cahaib  ChroM- 
iQgiqiKs  dOQCle  ravaot  Aiitcar  s'iappaifr 
liA  «(ûfième  pédode  ^  fi  petite  tmftmé^ 
tiié,me.SBOMtic^cBL  de  beaucoupiapltt 
€<mGdàràbk  m  fserfitt^  par  ia  iiatort^^ 
J'iaipdrumce  des  éveMmea)!  que  Fon  ii 
déjà  indiqués-    Mr.  Kluit  fuivaot  à  Ifi 
lettre,ia  divifion  que  l*Ange  fait  de  cet- 
te Semaine  en  deux  parties,  comprend 
dans  lapremi^e  U  ïMuffâ^e  de  J.  C  fon 
miniftère,  &  ft  morty&îiiî  donne  un 
efpace  desj  an«  ;  la  fceoadtet»rtie,  d'une 
égaie  durée  «  fe  tenniéeà  la  {vife  dejérnik* 
1cm  par  Tite.  Ici  encore  il  faut  voir  dans 
rOuvrage  même  les  raifonnemens&  les 
calculs  de  l 'Auteur.  En  réunifiant  ces  difr 
férens  nombres  on  aura  »  aa  lieu  de  490  • 


6o2  ans.  Ce  n'eft  pas  ane  raifoii  de  re* 
jetter  cette  explication  9  fondée  fiir  desar* 
gamensSc  descalcals  qui  méritent  d'être 
bien  peles.  Noas  invitons  ceux  de  nos 
Leâ»urs  que  ces  matières  peuvent  inté- 
refler  &  qui  ibnt  en  état  de  les  appro? 
fondir,  de  conlacrer  quelques  heures  à  cet 
examen.  L'Ouvrage  d£  Mr.  Kl  vit 
n'eft  pas  long,  &  raflemble  dans  un  petit 
«Ipace  bien  des ebo(ès  curieufès  &  utiles. 
Son  ryffêmeelLîngénieux  &  prélèntéavec 
modeftie  ,(a  critique judicieure ,  fon  érn-^ 
<lition  vafte;  p'eQ:  une  juftice  qu'il  nous 
lèmblt  que  Ton.  ne  peut  refufer  au  fa* 
vant  Auteur  9  quelque  jugement  que 
i'on  portç  d'ailleurs  fur  le  fonds  du  fysr 
tême. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

GODS     CESCAONICSN      MlDUE* 

LEN  tôt  f^efkryginge  van  din  Gees- 
TELTKEN  SHAkt^of  betbeginzel 
van  het  geefieîyk  ùven  aangedrongen 
.  door  joAhVES  Èuseeios  Voet; 

Ceftà  dire. 

Des  Mot£N9  <tiiE  DiEVACcan- 

.     DB    AVX     HOMMES  ]»OUR    ACQUéftlR 

LE  Goût  Spirituel,  oa  le  corn* 
.  mencement  de  la  Vie  Spirituelle, 
par  Mr.  Voet.  Utrecbt^  chez  la 
Veuve  J.  J.  tan  Poolfum .  Éf  Ab. 
van  Pdddènbourg  j  Jmjlerdam ,  chez 
.  Loveringb  ^  Allart.  1774.  grand 
go  de  170  pages  wec  la  Préface  de 
Ja  Table. 

CetIxq^i  en  admectantlaaéceQitéd'une 
Grâce  furnâtarelle  pour  la  Gonver-' 
fion  du  pécheur^  croient  en  mêmç  temps 

que 


0im  cette  Gcftce  »'agit  pau»  Ijûrr  les  liom;.** 
ïnes  comme  fur  de  purs  automates,  mais 
d'unemanière  conforme  àieur ,  (piaUHé 
d'Êtres  intelligcns,  ne  pourront  qu'ap- 
plaudir âiiK  vues  q^ue  Mr*  Y  o  s  t  l&pro<» 
pofedans  cet  Ouvrage.  11  y  a  des  Chrétiens 
timides  &  mal  infl:ruits,qui  n'ofent  tra- 
vailler à  leûT  ftilnt  avant  d'être  alflirés;  de 
Um  pégéfiératibn ,  dans  la  crainte  que 
ce  ne  foie  le  eoûiler  en  leufs  proprtsfor-^ 
ces ,  &  vouloir  prévenir  Dieu  par  leurs 
mérites.  C'eft  à  diffipcf  cette  illufion  ^ 
qui  ne  peut  que  plonger  dans  une  hon- 
teufiî.  Si  ci^mtseile  indolence  ceux  en  qui 
eiie  fe  tBowve,«qucMr  ,y  oi£rrs*appHq  ue.'ici; 
Après  a^voir  traita  dans  un  autre  Ouvra- 
ge du  commeocement  4c  la  Gonverfion 
Chrétienne ,  qu'il  fait  confifter  daoi  un 
certain  goût  que  le  Saint  Eiprit  excite 
rfans  l'ame  pour  les  chofes  f|)irituelles, 
il-  recherche  danïs  celui -ci  quel^  Ibnt 
les  moyens  d'acquérir  ce  goûr.  En  ad- 
mettant avec  yËgtife  Reformée  le  lien- 
timent  de  S.  Auguftin  fur  la<  Grôcei,  iï 
remarque ,  que ,  mai  -  compris  ou  mal- 
appHqué,  comm»!  il  n-arnv*e  quef  tr<»p  g 
il  doAniei  Itai^,  twt   aufll   Biien'  ^m 

celui 


ecltti  dt  f^tifgi^,  à  d&  RMiciifts  coirilK 
quenoeSi.  >-    -■  On  ^FolrquècerciriiK» 
gci»  iwBt  jusqu^'ii  aterilHrer  à  Diea  Amt 
cetapiicte  on  por  de^HsmejOÙIafisn* 
le-ipolooté  lient  Beti  de  raifon.  * 

De^parailles  idée»  peuv^snt  ailërnieatcon*' 
daire  à  PMdre-  PJB^e  toot  bon*  &  toar 
jofte  ref^dfiIèM^  de^  hi  perte-  de  Rs  créa**^' 
tares.    Mfe.  Vobt  fe  propofir,  a»  c<hi*- 
ttake,  de  Inontre^,  (ans-  s^éloîgnep  de 
la  Do&r4iie  des  R^formé^  fur  les  dé- 
Gvet» dîv^insj&c»  qtteDintntreftiJe'jamaif 
fi^^acè  tnJifik'Qbrifi  à  Cet»%  qui  la  iejl^ 
rent,  ^'^  imphyent  Uurr  facuUés  â 
imUre  âHttJàgt*  ks  00oy€Hs  que-  Dieu'  leur  a 
frefark^  pour  Mt&m.    I!h' Aut  eur  ruppo» 
ièdonc-des  gen^qai  conaoi^nt  FEvan^ 
gile,  â^quienadtneKentlà^ vérité;  qui 
croient  qu'il  y  a  ua  Rédempteur  »  ve« 
m  au  monde  pouf  fôafver-  le^pédieurs-, 
que  poâf  û^t  pàri?  à*  ce  fbllH^,  iVtmit 
être  converti ,  &  que-  pour'  l'Stre >  il^ 
ont  befoind'ona  Grâce*  fûrnaturelle:  il 
fiippore  encore ,  qu'ils*  dèikenr  fîncère** 
ment  dVA^teniP cette tgrace-,  d^quMI^ev 
cherchent  ^  bonne  fol^lefr  Moyens. 
£owr.iaipircr.>de«teie'4iomfl3es>  lé 

goOc 
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goût  du  bien  fpirituel ,  il  faut  avant  tout 
leur  ôter  le  préjugé  qu'il&  ne  peuvent 
rien  faire  par  leurs  facultés  naturelles 
pour  acquérir  ce  goût   ■  Bien  des 

gens  femblent  être  dans  la  pernicieufé 
penféc,  qu'il  eft,  à  la  vérité,  de  leur  de- 
voir de  travailler  àfe  fauver^mais  qu'ils 
en  font  abfoluoient  &  à  tous  égards  in* 
capables.    Combien  ont  négligé  leur  fa<^ 
lut  y  dans  ridée  qu'étant  fpirituelleliient 
aveugles  9  fourds ,  impotens ,  &  morts^ 
il  leur  étoit  impoffible  de  s*y  eipployer 
avec  fruit?  Mr.  V.  ne  condamne  pas 
moins  cette  négligence^quelapréfomp- 
tîon  oppofée  de  ceux,  qui  s'attrlbuant 
plus  qu'ils  ne  peuvent  — —  cherchent 
fecrettement  à  être  juftifiés  par  leurs  œu- 
vres.   Son  deflein  n'eft  pas  de  porter  la 
moindre  atteinte  au  dogme  de  Pimpms* 
fance  du  pécheur  à  fe convertir.    Il  con^ 
vient  que  Thomme  nait  ffiritutUement 
mort ,  &  incapable  de  faire  aucun  bien- 
fpirituel:  mais  il  diftingue  entre  le  bien 
moral,  &  le  bien  J^rituel ,  &  il  fe  plaint 
qu'il  y  a  des  gens  qui  nient  toute  liai- 
fon  entre  l'un  &  Tautre.    Pour  lui ,  il 
croit  au  contraire,  que,  vu  Tordre  que 

Dieu 
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Dieu  fuit  dans  la  di())enration  de  tk  gn^ 
ce  >  /e  goût  moral  eft  un  achéminemeclt 
au  goût  fpirituel y  &  que  le  kien  moral  ai- 
de à  préparer  la  terre  à  recevoir  la  Se^ 
mence  de  T  Evangile. 

Avant  dé  pâfler  aa  détail  des  moyens 

dont  il  s'agit^  TAuteur  fait  diverfes  ré- 

flexioils,  tant  fur  la  nature  de  L'homme 

&c*  que  fur  les  Opérations  de  l'ËPpriC 

de  Dieu  &c.    Nous  allons  en  voir  le 

précis  dans    TObjeâion   qu'il    ie  fait 

%  XXXY.    Si  ceux  qui  parviennent  aa 

fa\ut  y  ont  été  gratuitemont  *élus^  fi  la 

volonté  de  Dieu  e(t  immuable ,  fi  les 

hommes  dépendent  continuellement  de 

r£cre  fuprêmci  s'ils  Tont  déterminés  à 

agir  par  une  raifon  fuflirante,  fi  enfin  la 

Providence  divine  dirige  tout,  tant  dans 

la  nature  que  dans  la  grâce:' y  a-t-il  eP- 

feaivement  des  moyens  ppur  acquérir 

/egoût  Spirituels  &  le  foin  d'en  chercher 

&  d'en  prefcrire  n'eft-il  pas  inutile? 

L'homme  n'eft-il  pas  purement  paflîf , 

&  ,  pour  parler  net ,  pne  machine  fpi- 

rituelle,  qui,-  quoiqu'on  dife  de  Ces  q* 

bligôtions,  ne  peut  rien  faire  avec  le 

Tome  XLULPatt.  /.     E      moia^ 
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moindre  fuccès^  mats  doit  attendre  pa!^ 
fivenient  de  Dieu  tout  ce  qui  lui  plaira? 
Toute  fa  moral  ké  à  cet  égard  ne  doit- 
elle  pas  conQfter  à  reconnoitre  fes  obli* 
gâtions ,  &  ce  qu'il  devroitêtre  •  fans  fe 
donner ,  par  rapport  à  fon  amendement 
fe  à  (a  converfion,  une  peine  inutile  >& 
même  criminelle  t'  puisqu'il  méconnof- 
troit  par  là  la  grandeur  de  Dieu,  &  fon 
,  propre  néant  ? 
*  Des  gens  ignorans  &  pareflèûx ,  pour- 
fuit  notre  Auteor,  admettront  Volon- 
tiers cette  difficulté  nomme  une  vérité, 
&  cKronc  4}ue  leur  Religion  y  mène.  — 
ils  la  feront  du  moins  ftrvir  à  s'exculbt 
devant  les  hommes  ^  &  diront  quils 
«ibnt  fi  mëchansiparce  queDieu  neies  rend 
pas  meilleurs  I  &  que  pour  le  devenir» 
il  fautt)ue  cela  leur  foit  donné  d'enhaut. 
—  Et  par  rapport  à  Dieu,  ils  penfèront 
tout  au  plus,  qu'il  eftjufte /à  la  vérité, 
de  les  avoir  rendus  fi  miférables,  &  de 
les  lailfer  telS|à  caufe  du  péché  d'Adam: 
mais  qu'ils  doiVbnt,  par  confëquent, 
Çé  Ibumettre  an  libre  bon  plaifir  de  Dieu, 

com- 
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comme  tm  criminel',  condarnsé  au  &p« 
pfice,  fc  foumct  au  Juge  &  au  bourf«a 

V'  ^      ■  Prendre  une  telleroucepours^ér 
carter  du  fentimcnt  des  Pélagiens  &c» 
,c*eft,  félon  Mr.  Voet,  s'approcher  beau* 
coup  ide  celui  de  Spinoza ,  détruire  tout 
çe<ïu'il  y  a  de  majeftueux  ^  de  raifonjwu 
ijle,  de  décent  &  d'aimable  dans  legoui- 
vcmcment  divin,  &  ouvrir  une  large 
porte  au  fanjatisme  &c. 
,  L'Auteur^  comme  on  voit ,  en  ad- 
mettant riaipui0ance  des  pécheurs  à  le 
<lonner  la  vie  Ipirituelle  >  e(t  fort  éloigné 
çte-croire  qu'elle  les  autorife  à  demeurer 
i^aas  rimâion^    Auffi  allègue-  t-il ,  co». 
(Tf  celte  prétention,  tes  reftes  de  rinça- 
ge de* Dieu  dans  j'homn^ic  déchu ,  lésa* 
vamages  d'une  éducation  chrétienne^ 
Icçiaipreifions  que  fait  plus  ou  moins It 
prédicîttion  derEvangile,&c.  Ilnefauw 
roit  fouffrir  qu'on  regarde  tout  cela  com- 
me ^n  talemt  inutile,  «vee  lequel  il  n'y 
a  aucun  gain  à  faire  ,&  comme  descho^ 
fes  qui  ne  fervent  <|u'à  rendre <esiiK)ai- 
mesinexcurabies:  U  seconnôttqœ  e'eft 
l^cfiet  qui  en  refaite  par  rapport  à  ceux 

E  2  qui 
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q\]i  les  négligent;  mais  de  cela  mSmé  it 
conclut  q\x*on  peut  en  faire  uFage.  Il 
croit  donc ,  t]Ue  depuis  la  chute,  l'hom- 
me doit  avoir  conferve'^  une  certaine  li- 
berté, qui  le  rende  coupable  detant  Dieu 
s*il  en  abufe,  puisque  fans  cela,  la  dé- 
claration du  Sauveur  touchant  C6$razin 
&  Betbfaïda,  &  touchant  ie  Serviteur  fut 
a  connu  la  volonté  de  Jon  Maître ,  g^  qui 
ne  Pa  point  faite ,  feroit  tôut-à-fait  con* 
traire  à  l'équité  &  à  la  juftice  — ^  Au- 
Giun  des  tableaux  que  TEcriture  nous 
trace  du  dernier  jugement ,  ne  nous  mon- 
tre rhomme  condamné  uour  le  péché 
d'Adam, ou  pour  Ton  impuiflance,mais 
pour  n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  auroit  pu 
j^irç^  ,  Et  quel  pécheur  converti 

oferoit  dire  à  Dieu ,  que  dans  Ton  état 
d'impénitence  il  n'a  jamais  eu  la  liberté 
de  fixer  ou  de  ne  pas  fixer  Ton  attentions 
itir  Toi-même  ou  fur  les  commandement 
divins?  Ne  s'accufera-t-il  pas,  au^  con- 
tfaire,  de  l'avoir  librement  &  volontai- 
rement donnée  au  monde  «  &  fouyent 
détournée  de  Dieu  &  des  reproches  de 
fil  conTciecce?  Il  faut  dQnc>  continue 

no- 


aotre  Aatenr,  qu'an  irrégénéré  puiâe 
raifbnnabiement  &;  moralement  renon- 
cer à  Ton  impiété ,  autrement  toutes  les 
loix  &  toutes  les  puniticms  exemplaires 
Teroient  une  pure  illuSon. 

Venons  aux  moyens  dont  Mr.  V.  coû- 
feilie  Tufage  à  Ceux  qui  fouhaitent  de 
bonne  foi  d'être  convertis.  Dés-là  que 
Dieu  nous  a  déclaré  l'ordre  qu'il  s'efl: 
proporé  de  fuivre,  ce  qu'il  nous  prescrit 
eft  un  moyen,  dont,  fi  on  le  met  en 
ufage,  le  fuccès  eft  infaillible.  Quand 
Dieu  dit ,  tournez  vous  i^ers  moi ,  £9*  vous 
ferez  fauves:  criez  à  moi^  ^  je  vous  ré- 
pondrai:  cherchez,^  ô*  vous  trouverez^ 
&c.  c^eft,  par  rapport  à  l'événement, 
la  même  chofe  que  s'il  difoit,  frappez 
une  cloche,  &  elle  Tonnera  :  mangez,  & 
vous  ferez  raflafiés,  &c.  ■  Cette 

déclaration  de  l'Ordre  que  Dieu  s'eft  fa- 
gement,  faintement  ,&  immuablement 
propoié  de  fuivre,  lie  le  fuccès  des  mo- 
yens à  leur  ufage.  -—  Les  moyens 
dont  il  s'agît  ici,  font  i.  l'Attention; 
i.  l'Ecriture  fainte;  3.  la  Prière»  I,  il 
faut  faire  attention  à  foi- même, à  Dieu/ 

E  3  an 
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au  plan  de  ni  rédemption  ^  car  on  Tup*** 
pofe  ici. des  gens  qui  conAotiTenc  l^E-- 
vangiie).'  Quiconque  foùdent que Qieii^ 
ne  .lui  accorde  abrolument  aucunes  for-*  ' 
ces  pour  cela».  &.qui  cependant  eft  en 
état  de  faire  adentioir  à  foja  intérêt  on  à 
Tes  plaifirs,  dit  une  fâufleté,:pour  r^et« 
ter  fur  Dieu  la  faute  de  fa  pette;  — -rr- 
Tout  hQcpme  raifonnab!ep«ut  porter  (on 
attention  fur.lescbolèsquii  a'offient  à  fa 
penr^e;.fans  ceUi  H  ne  paurroit  riqm 
apprendre ,  ni  lire  quoique  oe  foit ,  avec . 
la  laoindre  attention.— *r—  Cette  atten- 
tion ,11  faut  la fixerd'^bord  fur  le  tén^oi* 
gnage  de  la  çonfciencej^,  qui  nquî  enfei- 
gne  de  la  part  <Je  Dieu  plufieurs  r4Tl^és 
-T^ — r^  fur. nos  relations  avec  Dieu,  fur 
fcs  Attributs  &c.  •— -  Pptur  bien  diri-- 
gerqette. attention.,  il  faut  H>  recourir 
à  l'Ecriture  Sainte:  — — -  lire '&. écouter 
cette  Parole  célefte,  c'eft  Iç.  njoyen, 
pour  quiconque  veut  s'en  fervir^  d'ac- 
quérir ù  CQnnQiflTan.ce  néceOnire  de  tou- 
tesles  yér\tés  fondamcntales^que  le  Saint- 
Êfprjt  a  jéyéléçç.  r-^ — .  C'eQ;  fqr  ce  té- 

,'  -7  ^   ■  moi- 


moignage  djiçin.  qu'il  ftBtfur.tedt  fixer 
fon  attentioîî ,  &  jçela  fans  rdâchc ,  & 
jusqu'à  ce  qu'on  y  apprenne ave- 
nir à  Dieu  ,  comme  à  un  Pieu  qui 
attend  pour  faire  grâce ,  &  qui  ejl  le  ré- 
munérateur de  (ceupi  gui  le  cherchent:  -**- 
par  ce  moyen  ^  l'homme  parviendra  à 
reconnpîire,  avec  fa  d^ndance,  fa 
miférc  &  fçs  befoins ,  la^  faveur  infig^e 
que  Dieu  Iqi  a  faite  en  donnant  pour  lui 

fon  propre  Fils.  Cette  notion  de 

là  dépendance ,  &  du  befoin  qu'il  a  du 
fecours  de  TEfprit  de  Dieu ,  le  porter^a 
àfairepfage  du  1U«.  moyen,  la  Prière: 
Mr.  VoET  la  définit,  utie  dfylaratm  at- 
tentive ^  fim^te^^e  nms  fyifim  à  Dieu 
denosdefirs.  Cet^e  d^laration,  il  n'îy 
a  point  d'homme  qui ine  pliiffeja  faire, 
s'il  le  veut;  plus  aifément.  niênate  qu'ii 
n'addrelferoit  quelque  requête  à  un  fppé- 
rieurhumain ,  car  dans  en  dernier  c%s  ,\\ 
faut  fouiirent  i eoourir  à  de3  termes  qhoii- 
fis,  &  à  i|n  long  4étail  de  raifoas  & 
de  moti£s:  mais  envers  Dieu»  qui  rçr 
garde  au  coeur,  &  qui  4) 'exige  ^pas  éts 
prières  longue^  &  4cuiiées  »  il  ne  /aut 

E  4  que 
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que  àcs  expreffions  naturelles  &  fincè'* 
res:  témoin  la  prière  du  Péager,  & 

celle    de   la    Cananéenne.  En 

priant  les  hommes,  on  ne  fait  fi  on 
téuffira;  mais  un  pécheur  qui  recourt 
à  Dieu  par  la  prière,  peut  s'aflurer  que 
Dieu  eft  plus  difporé  à  le  recourir,  qu'il 
iie  Teft  lui-même  à  être  fecouru.  Qu'on 
nc^ife  point,  faute  de  bien  coniîoître 
TEvangile ,  &  les  mérites  infinis  du 
Sauveur ,  que  Dieu  n'exauce  pas  les 
pécheurs,  &  qu'un  irrégénéré  ne  fauroît 
prier  Dieu  de  bonne  -  foi.  ~- — -  Puis 
i^u'il  nous  eft  expreflement  commande 
de  demander  le  Saint -Efprit  ,  ne  fe- 
roit'il  pas  déraifonnable  de  foutenîr, 
que  fans  le  Saint -Efprit,  c'eft-â-dire, 
fans  être  déjà  convçrti,  on  ne  fauroit 
le  demander  ? 

Après  avoir  fortement  infifté  fur  l'u- 
•fage  de  ces  moyens,  &  fur  le  fuccès 
qu?on  peut  s'en  promettre,  Mr.  V.  ré- 
pond à  diverfes  obje^ions  qu'il  prévoit 
qu'on,  pourra  lui  faire.  Pour  ne  pas 
trop  nous  étendre,  nous  nous  conten- 
terons- de  remarquer,  qu'il  réfout  cep 

ob- 
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pbjc&ions  avec  beaucoup  de  rotidité, 
&  fans  porter  aucune  atteinte  aux  dog- 
xnes*  dont  on  les  tire.     Nous  ne  fau- 
rions  cependant  nous  refufer  le  plaifir 
d'ajouter  ce  qui  fuit.    Je  prévois,  dit 
Mr.  VoBT  à  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
fes  idées,  je  prévois  que  vous  m'ob- 
.  jeâeréz  encore,  que  Thomme  cft  de- 
venu û  miiërabie,  qu'il  réfifteà  la  voix 
de  fa  confcience ,  &  k  toute  convic- 
tion ,  auiS  long-temps  qu'il  lui  efl:  pos* 
lible ,  jusqu^à  ce  que  l'£rprit  de  £>ieu 
triomphe  de  là  réfiftance:  mais  vous 
ayez,  j'espère,   appris  par  l'Ecriture 
iSainte,  que  cela  fe  fait  par  periuafîon, 
que  la  converQon  n'eft  pas  aveugle  &c 
deftituée  de  raifon  |  &  que  Dieu  ne 
contraint   pas  les  I|ommês  à  recevoir 
:  fa  grâce  malgré  eux.    C'eft  donc  tou- 
jours fur  la  perfuafion  que  la  conver- 
sion eft  fondée;  &  c'eft  pour  acquérir 
cette  perfuafion   que  je   recomiTiande 
l'attention ,   l'Ecriture   Sainte ,  &   la 
prière  &c.    Il  montre  auffi  que  ce  que 
la  Converlion  a  de  furnaturel ,   n'ôte 
jrien  à   l'obligation  de  ft  la  procurer 

-  E  5  P«r 
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par  des  moyens:  !a,  gs^prifon  de  Ijjbtf- 
'man  n'étoit-cllepas  un  mjraçle?  L'çsta 
du  Jourdain  pouvoît  -  ellç  le  nettoyer 
de  Ta  làpre  ?  Jamais  pourtant  il  n'en 
eût  été  délivré,  s'il  eût  refufé  de  n^et- 
tre.en  ufage  le  moyen  que  Pieu  lui 
prescrivoit  &c.  '*é  Nous  eroyons 

que  ceux  de  nos  Leâeurs,  qui,  fur 
l'expofé  que  nous  venons  4^  donner 
de  cet  Ouvrage,  s'en  fçxopt  prpQpré  la 
lefture  entière ,  ne  regreKc^ront  pas  le 
temps  qu'ils  y  auront  mis. 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

*      •    »  -         ■  .^      •      . 

Fables  et  Oeutres  diver- 
ses de  Mn  VAbbé  \Aubert, 
Lefteur  &  Profeflcur  ,Royal_  en 
Littérature  Françoife.  Nouvelle 
E  lition ,  contenant,  entr'autres,  !•- 
PoëME  DE  PsiCHE*,  avcc  ides  augr 
inentatîoDs  confidérablcs,  &  le 
Dilcoursde  T  Auteur  pour  l'on  vertu* 
re  de  fes  Leçons  au  Collège  Royal. 
2  Voh  grand  in  80.  d'environ  350 
fp  chacun ,  chez  Mmari  i774-  (  ^ 
trouve  à  la  Haye  chez  P.  /^.  Gç^.  ) 
l,  eft  bien  fuperflu  de  s'étendre  fur  Iç 
__  îuérUe  de  Fables  de  Mn  l'Abbé 
AuBERT ,  mérite  confirmé  par  un  filé- 
es général -&.  foutenu,  car  ç'eft  ici  Ib 
flxième  Edition  qu'on  en  public.  Per- 
fonne  n'a^  rendu  à  Tes  talens  un  témoi- 
nagc  auiS  flatteur  que  Mr.  de  Fdtaire  » 
puisque  dans  une  Lettre,  qu'on  trouve 
inférée dwsce RetuciU  il  dit  au Fabu- 

liftc 
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lifte  moderne:  vous  vous  êtes  mis  à  cité 
de  la  Fontaine, 

Parmi  les  nonvclles  Fables  qui  enri- 
chiflent  cette  dernière  Edition,  nous  a- 
vçns  diftirigué  les  deux  fuivanies  dont 
la  première  cft  ioiitée  de  TAlIemand. 

LA  LINOTTE  ET  SON  NID. 

Une  LtMctte  fe  lajja  . , 

D'babiier  le  nid  Je  fa  mère. 
n  faut  Je  mettre  à  foi  :  chacun  doit  fur  la  terre 

S*artanget  peur  en  venir  là. 
Dame  Linotte  part.     Ui  chêne  la  frappa. 
Rien  n'égale  àfésyeux  U  majeflé  ttun  chêne. 
Ce  fera  tout  là  éa/tt  ^ue//e  t'établira  ; 
Elle  y  fera  comme  une  Rtifje, 
Leniflfaitt  la  foudre  y  tomha. 
Elle  étoit  par  bonheur  allé  faire  fa  ronde , 
Pour  avoir  de  la  moujfe  é^  du  cbenevis  frais. 
Au  retour  elle  plèvre ,  elle  éclate  en  regrets 

Sur  fin  ignorance  profonde. 
J'apprends  qu'il  ne  faut  pat  ialler  loger  fi  prêt 

Du  féjour  ou  la  foudre  gronde. 
Cet  broffailles  là  bas  m^accomoderont  mieufc* 
ytutre  nid^  autres  maux:  les  vers  &  la  poufièr^ 
Perforent  tout.    Neux^e/le  plainte  amère  : 
Oè  donc  labiier  fi»s  les  cieux^ 
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J*Uoisfi  hltn  eu  kgii  àt  mnmètu  .  •  • 
MàU  vraiment  je  fuis  bête ,  &j9  ffy  fonge  fën 
Sênnid  h'étoit  placé  ni^fi  haut  ni  fi  bat  l 

Cet  arbre  fera  mon  affairez 
.  CPétoît  un  modifie  genêt. 
Ellej  bâtit  en  baie  .  il  le  fut  en  effet. 
Elle  ne  craint  plus  là  les  vers  ni  le  tanfurrf» 

Un  gîte  sûr^  une  odorante  fltw 
Qui  croit  exprès  Pour  réjouir  fa  vue  : 
An  comble  de  fes  voeux  la  voilà  parvenite\ 

Elle  a  trouvé  le  %*rai  bonheur^ 

CenUjl  point  fous  le  cbaùmè  ^encore  mains fitr  k  trâna 
Qu'on  jouît  du  repos ,  gu^on  vit  en  sût  été  : 
Loin  les  foucis  eut  fans  de  la  nécejjité  ; 
Loin  les  dangers  de  la  couroanim 
L'bonnête  méiiiocHtéy 
Voilà  ce  qu'ici  bai  lu  Sa^e  ambitionnée 
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BERNARD  L'HERMITE  (  i  ) 
ET  LE  LIMAÇON. 

Bernard  i:\l%KmT^  àjanaijjance  ^ 
A  U  dtirïht  nud»    L^Hmnme  l'4i  bkn  aujji  : 
Alan  eofftmè  on,  va  l*apprtndrc  ici , 
Le  Roi  des  animaux ,  malgré  fàn  arrogance , 
N^a  pas  pour  fe  vêtir  la  mtme  inulhgehce.    . 
Saves^fMM'ce  que  faU  Sernard  tinduflrieuxf    • 
U  voit  maint  &  maint  coquillage  , 
Dont  ^mpbitrîte  a  pari  le  rivage:  .     . 

Poilà ,  dit-il ,  qui  fe  rencontre  au  mieux , 

Cbercbàm  dans  tout  cela  quelque  cbo/e  à  ma  taHUm 
Et  Bernard  au/Ji-tôt  s'ajujîe  en  une  écailU» 
Efi-elle  trop  étroite  î  II  fait  un  autre  choix. 
Trop  large  9  //  change  encor ,  jusqu*à  ce  qu'une  fois  , 

//  ait  trouvé  gîte  à  fa  guife  : 
Il  s*en  empare  alors ,  faute  &  fe  réjouit» 
En  voilà  pour  un  an  ;  pour  moins ,  car  i*ilgroJllt^ 
Vécaille  n'étant  plus  de  mife^ 

II 

(  I  )  Birnari  •  PHermite ,  appelle  auffi  le  SoU 
dat,  eft  un  animal  craftacé  qui  reiTemble  beau* 
coup  à  récceviflèi  mais  dont  la  paicle  poftérieii- 
re  n'eft  point  recouverte  d'écaillé.  La  natnrc  lai 
t  donné  l'inftinft  que  fe  tâche  ici  de  décrire  »  d'à. 
près  ce  que  nombit  d'Anccttxi  en  difenc.  Jflefe 
de  Hr,  AnBgAr«  ^ 
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UJ»i  f0»d^à  eh^tiber.  un  npttvtau  logement. 
Ainfi  Bernard  à  chaque  accroiffiment 

.  Dft  nti^e  expédient  ^avife. 
Qr  éêvurez  ma  Fable  maintenant» 

Deux  de  ces  animaux  un  jour  fi  rencontrèrent^ 
Tous  deux  ifoieht  pafellt  en  grbffeur  ^&  pariant 
Jr  la  même  co^ùtifé  ekfimble  Us  i"arrêierent. 
Vue  vapoui"  h^ajer  ^  l'autre  en  veut  faire  autant, 
Ùrànd  débat,  fe  i^anrai  IDà  taurai }  Oui^  vraiment^ 
A  ton,  nez ,  qutplui  eft.  Par  bleu  je  nk*en  fais  fête, 

Mail  ra/foUnons  auparavant  : 
Queleji  ton  Ji-àh?  A40fi  €ÙroitfCeJlcelui  de  conquête» 
En  ce  cas  défends  soi.     Puis  d'en  venir  aux  coups *. 
Bt  là  coquille  a  for  s  il  foi^tit  une  tête 
Qui  leur  lait  :  mais  vous  êtes  fous  ! 
Ùe  ce  bouillant  coariOux  modérez  la  tempe fe^ 
Cette  maifbn  »  mâhre  :   il  faut  pour  y  gîter 
Qu'auparavant  l'un  de  Pons  deux  nCen  cbaffe» 
Vous  comptez  Penvabir  ;  aprit  mon  décès  paffe  : 

Afais  mfi  vivant  \  je  vous  en  avertis  ^ 
y«  ni  Jisit  'pat'êtbuineur  à  tider  mon  logis. 
Citoii  un  titHaçon^  qui  de  leur  entreprife 

Tatl^oit  '^  ces  mots  la  fottife. 
Il  dit  W  fi  fitirè  /  d*  laip  lu  Bernàrdt 

Honttux  d*k-ùoitfâit  tes  Céfert 
'  .     Pmmi  ^laee  déjà  ffife. 
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Aînfi  que  le  célèbre  Fabulifte  A.Ue* 
mand,Mr.  l 'Abbé Aubew  confacre une 
partie  de  fes  travaux  à  l'inftruftion  de 
la  Jcunefle.  Le  Discours  annoncé  dani 
le  titre  ,.&  qu'il  a  prononcé  pourTouver- 
turede  fes  Leçons  au  Collège  Royal,  rou- 
le fur  k s  progrés  de  la  Langue  ^  de  la 
Littérature  Françoi/e  ^  ^  fur  la  nécejftté 
d^en  étudier  le  génie  éf  l^  caraHère.  On 
troBve  quelques  déclamations  dans  ce 
Discours;  du  refte  il  y  a  des  chofes  bien 
vues  &  l'Auteur  y  montre  beaucoup  de 
,  patriotisme  &  de  modeftie  :  nous  en  rap- 
porterons quelques  morceaux,  ^^  Qu'on 
parcoure  nos  anciennes  Poéfies ,  on 
trouvera  dans  leur  naïveté ,  je  ne  fais 
quoi  d'infmuant^  de  touchant ,  qui  res- 
femble  aui  langage  d'un  enfant  vivement 
aficâré  ;  je  ne  fais  quoi  de  familier  &  de 
libre,  qui  tiieot  également  de  ce  langage 
ingénu  &  fans  fard,  d'où  femble  exclus 
par  la  nature,  tout  ce  qui  s'appelle  é- 
gards ,  politeffe ,  bienféance  ,  tout  ce 
qui  fent  la  recherche  &  Taffcdation.  De 
)à  s'eft  formé  ce  mot  auffi  nouveau  dans 
laLangue,  que  ce  qu'il  rcpréfente  eft  deve- 
nu rare  dans  les  mœurs  ^  la  bonbmmie^ 

par 
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pif  lequd  on  caraÛédfe  ctex  ds  Hoê' 
vieux  Auteurs  dont  la  leâare  fait  ehcb- 
re  aujourd'hui  nos  délices»  &  qui  appU-' 
que  depuis  )  exclulivement  à  l'iiii  des 
plus  beaux  génies  du   dernier  Siècle; 
mort  au  commencement  du  nôtre ,  ièm*" 
ble  indiquer  le  terme  où  Ton  a  ceffé  d'é« 
crire  avec  cette  naïveté  ii  recomman^ 
dâble.    Ce  qui  manquoit  à  cette  qualité 
précieufe  pour  en  étendre  le  charme  aux 
genres  férieux  &  élevés,  les  gran^ 
Hommes  de  ce  Sièclebrillantlelut  çom* 
muniquèrent  au  plus  haut  degré.    La 
Langue  entre  leurs  mains  ^devint  fécon'- 
de,  nerveufe^  pittoresque*    Rivale  de 
TErpagnole  &  de  l'Italienne ,  formées 
comme  elle  des  débris  de  la  Langue  La- 
tine, &  du  mélange  des  difiTérens  idid- 
mes  introduits  par  les  Barbares,  elle  Tut 
éviter  le  fade  exceffif  de  Pune  &  les  faux 
brillans  de  l'autre.    Noble  fans  enflure, 
grave  fans  aSedation ,  elle  parvint  à  al- 
lier la  dignité  aux  grâces,  Pénergie  à  la 
correâion ,  la  hardiefle  à  la  pureté  &  à 

rélégance*  Elle  lut  être  majeftueu* 

fe  avec  cette  affabilité  douce ,  qui  écar- 
Tome  XLIIL  Part,  L         F  te 


tr.  Il  cbntaiDte  &  la  gène  ;  oMàèNf 
(t«'cHe  puira  dtiu  eclui  de  nos  Priiitsè«> 
oômme  eUe  avok  {mifë  la  naly^té  dâii!i 
les  afibftions  franches  8c  cordkfles  de» 
fujsts;  Elle  bannit  les  mëiapbores  tro{> 
bardiez ^  &  fi  eUe  pan»  quelquefois  1è 
pormtttnVhypàbotoi  et  Ait  aus-yeu^ 
daa  Etrangtrsii  daa«  ces  âfv^rtiflkmen^ 
ftttpdMux,  joû  Loois  XlVijtèknttOtt-^ 
te  la  mogûificeoee  4t  HiOtMir»  &  fem*^ 
Ubntêtre  un  Dieu  au  aarilie»  de  TOlyni'* 
pe,  leceToit  des  bonuxiages  txzgérés 
pDiir  cpiicdnque  tt'eft  pa(  hé  François  \ 
K  aàu&  paniic  que  la  poOétité  -&  Ic^ 
Eiaoçois  qui  ft|)à|tteàt  de  l'bHofephJe» 
CB  jugent  maintenant  comme  les  Èfrafi* 
gtrj  en  jugeoient  ^ors ,  Se  <TOu?ent  'qtre 
dks  loaanga  auffi  exceflives  que  celles 
qtt^onproârgiioit  ix  Lovn  XIV  ^  Rmt  pres^- 
qpie  auffi  aTîtiflanies  pMr  TEcrivain  qui 
les  donne  ^q^ne  dangereuftiSpoHf  le  Prin* 
et  qui  les  reçoit.  Dans  4a  fuite  de  tre 
Bifcours^  rOrataar  infHte  far  PaMurdrté 
^u'3  y  a  d'étadier  (bîgoeufemem  tes  Latt<^ 
guea  étrangères ,  &  de  négKger  fk  LafH' 
giae  nnaternelle*    ^  Qqii'a  donc  ce  Laa» 
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glib,  à'IàfoiséN^t  &  auftèrê,  déU^ 
M  À  noble  r  i^UHt  &  pfécâ,  fasfceptf* 
bit  de  utiles  fôms  de  formes,  é^^c- 
taént  i^o^e  -au  théâtre  &  à  )ér  CKaire^ 
à  l«  PoASe  L3^iqUé&  à  la  Sat^^e^  à  A 
i'ébld  &  à  miftoire/â  (^loquené9&  à 
tt  PhitoO^ie,  au  ftyle  Epiftcrfairô  &  à 
etlQî  du  Baffeàti^  quVt«il  qm  doive  loi 
ftfirè  |)rëfiir6r  des  Ldogties  mortes  qui 
n!exiftMt  plus  que  dans  lès  Li^re^^  — ^ 
<^^.a<4l  qui  noU^  àworife  è  «'^jdonner 
àaéun  temps  ^e-fi^c^  tic  ,4  ntlit  pitttt 
cultiver  même  dans  les  Ecoles,'  qua&4 
Oùû^  to^Ms  tés  Totfis  qu'ont  pris  pour 
Fépiiitr  ^  poàf  le  polira  des  haàiâits  u- 
silques»  (ÏMt  la  Orèe«&  Rottiitlb  ft* 
rolMt&lt"^dnâe!}r?  un  CormiUe^  qui» 
Mffi  fablime  dans  les  penftfes  qu'fioniNf* 
r#  l'eft  dans  tos  images^  à  fait  parler  Im 
homnies  comme  celui-ci  fait  ag^  lef 
Dieux:  un  Récite^  qui  a  porté  le  iaé- 
ebsnisme  de  notre  Ppéâe  à  un  tel  d^cé 
âeptffeâlon ,  qu'on  oublie  en  le  conapa^ 
rant  avec  f^irgik ,  queceiui-cieut  uneLan^* 
gue  mefufée  &  pFdfodiquc;  tant  it  a  Ai, 
Èlmù  ^que  Dtsfréûuu  ^  donner  à  la  adire^ 
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Ja  cadence,  i'barmoniei  le  nombre  g 
tout  ce  qui  peut  enchanter  des  oreilles 
délicates  &ruperbes:  un  la  Fontaine  ^f{\xl 
en  a  fair  la  Langue  des  Dieux,  des 
hommes  »  des  anim^aux  &  des  plan-» 
tes,  &  qui,  bien  Tupérieur  dans  fou 
fenre,  à  tout  ce  que  l'antiquité  a  de 
plus  eftimable,  Pa  tellement  rendu  pro» 
pre  à  chacun  de  ces  Etres ,  que  fi  tou« 
te  la  nature  p^rloit^  il  femble  qu'el- 
le ne  pourroit  employer  un  autre  lan* 
gage  que  celui  de  cet  inimitable  Fa« 
bulifte  '\ 

Parmi  les  Poéfies  diverfes  qui  com* 
pofeoc  le  fécond  Volume  ,  l'un  des 
morceaux  les  plus  confidérables  eft  un 
Drame  intitulé  la  mm  d^AM;  quoi* 
que  la  plupart  des  idées  en  Toient  em« 
pruntées  du  Poème  de  Mr.  Gejjh^r ,  il 
n'a  pas  laifTé  que  de  coûter  du  tra« 
vail  à  l'Auteur  &  l'on  y  trouve  des  vers 
très  heureux.  Quelque  mérite  que 
puiiTe  avoir  cette  Pièce,  il  nous  parole 
que  Mr.  l'Abbé  Aubbrt  voulant  fai* 
re  un  Drame  eût  du  exercer  Tes  ta* 
lens.  fur  un  autre  fujet«     Celui-ci  eft 
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fias  fait  pour  être  chanté  que  pour 
£trc  mis  en  aâion.  L'idée  du  premier 
meartrpj  l'idée  du  fratricide  qui  néces- 
Virement  doit  faire  la  cataftrophe  de 
la  Pièce  «  laifTc  dans  l'ame  une  impres- 
fion  d'horreur  ^  au  h*cu  qu'elle  cil  adou- 
cie dans  le  Poème  par  les  images  con- 
folantes  que  Gejfner  fait  fuccéder  à  la 
mort  d'Abel.*  on  croit  entendre  les 
concerts  de$  Anges  qui  recueillent  Ton 
ame  innocente  &  la  cbndaifent  dans 
le  réjour  de  la  f(^Iicité. 


jS_dMfc 


^3  AR^ 


.0    VtLiçnat^p.nÊ^S^is^^ 


'% . 


NT 

BNtTCtePfi'piE ,  OU  Di^ionnaire  U- 
hi^erfti  raifoime.  dëi  OamiKÛflan^ 
des'  ikrfBainèf.  Mtiis  en  «>r<far6^ar 
Ui.xii  FfititE.  T(w^XXXVIf. 

depuis  lé  mot  ïïiàiêxa  (VÏIfe  de 
,  TAmérique  Scptçntridnaîe)  jus- 
qu'à celui  de  Scbmnborg  (Ville  de 
Dannemarck  ).  IPoerdon^  i774*  i^ 
40,  pp.  821. 

DAns  nos  |)réé^d^ns  Extraits  de  ce 
grand  &  iinporf qtit  Ouvrage ,  nous 
avons  rendu  compte  de  divers  Articles 
de  Théologie,  de  Morale,  de  Philofo- 
phie,  de  Droit  Naturel ,  de  Droit  Pu- 
blic, de  Médecine,  d'Anatomie  &c.  & 
les  divers  morceaux  que  nous  avons  rap- 
portés,  auront  fait  fentir  a^ec  combien 
â*habileté  &  d'exaâitude  Mr.  de  Feli- 
CE  &  fès  Aflbciés  ont  expoPé  ce  que 
Ton  fait  de  meilleur  &  de  plus  curieux 
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im  toutes  les  parties  de  ces  Scdcfloes. 
Mais  nous  n'avons  point  encore  pwàé 
des  Ai^icles  d'iiiftoire  Littéraire, fe pour 
dire  te  wâi  ils  paroîfiMent  avcHr  ^tésOi 
p«a  moins  Mfaés  que  les  autres  dan» 
les  premiers  Volumes.  11  n*en  a  ploi 
été  de  même  dans  la  Alite ,  èc  depuis 
lo8g*temps  il  n'y  a  point  de  Tome  d# 
PEncyclopifdiei  où  l'on  ne  trouve  nae 
multicnde  de  morceaux  de  Siographie 
très  inftruâifs  &  tiès  bien  laits.  Im 
Volume  que  nous  avons  fous  lesyèusen 
contient  beaueoup  qui  n'ont  pas  été  ti- 
rés des  autres  Didionnarres ,  mais  que 
les  flivans  Auteurs  ont  compof^s  à  neuf* 
Tel  eft  par  exem{de  t;elui  que  nous  all- 
ions tranfcrire ,  &  qui  le  trouve  tout  au 
commencement  du  Volume. 

^  RicciOLi ,  fian  Baptifte ,  C  N  ) ,  Hijl. 
Utt.^  Jéfuite  né  à  Fenrare  en  ij98, 
profefla  avec  fuccès  la  Théologie  à  Par- 
me &  à  Bologne  ^  &  fe  fit  un  nom  par 
fes  connoiiTances  aftronotntques  &  ma* 
thématiques.  On  doit  à  ce  favant  As- 
tronome divei^  Ouvrages  remarquables, 
entr'iautres  (bn  Âlmageftim  novum ^InfQ" 
iip,  oi||  i  l'exemple  de  ftolémée»  il  a 
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faffemblé  toutes  les  penfées  des  Âftio*" 
aomes  jofqu'à  Ton  temps  i  auffi  bien  que 
les  fieûnes  propres:  ce  qui  en  fait  mi> 
vrai  tréfor  d'érudition  &  de  Hivoir  aftroi» 
flomique.  Il  publia  en  1665,. fon  Aftra 
némia  reformata ,  in  folio ,  où  il  propore 
de  nouvelles  hypothèfes  qui  n'ont  pas 
i^tjsfiidt  les  Âftronomes.  On  a  au(S  de 
lui  une*  Cbrênologia  &  une  Geograpbia  re-^ 
ftrm^ta^  chacune  'mfoUo^(\\xi  font  àré-> 
gdtd  de  ces  deux  Sciences  ce  que  Ton 
Almagefte  eft  à  l'égard  de  l'Allronomie. 
On  ne  lit  plus  aujourd'tiui  ces  fortes 
d'Ouvrages,  car  on  veut  devenir  fayant 
à  moins  de  fraix  &  de  peine.  Riccioli 
a4té  un  des  Mathématiciens  qui  fefonr 
donné  le  plus  de  peine  pour  la  mefure 
de  la  Terre.  Mais  je  ne  puis  pas  dii]^^ 
niuler,  malgré  l'cftimc  que  j'ai  toujours 
faite  de  ce  grand  ^ommc;,  qu'il  fut  biçn 
moins  heureux  qu'aucun  de  ceux  qui  le 
précédèrent  dans  cette  recherche.  Car 
fi  Snellius  Te  trpmpa  de  2000  toifes ,  Rie* 
çioli ,  par  diyerfes  petites  erreurs  accu? 
xnulées ,  fe  trompa  de  plus  de  ^coo. 
Nous  croyons  en  appercevoir  la  caufe  ; 
fiep  n'e(t  plus  pçrnicieux  à  un  Oj^ferva- 
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tenrqae  d%tre  prévenu  qoMl  doit  ttri^ 
contrer  un  certain  réfultftt...  Ricciolit 
zptés  avoir  favamment  diicoté  les  me- 
fiires  anciçQiies,  Te  perfuada  qa*it  devoit 
trouver  le  dçgré  d'environ  g  1000  pas  ro- 
mains. En  coniequenceon  le  voit  tou« 
jours  adopter  par  préférence  les  Obrer* 
vations  qui  lui  donnent  une  plus  gran* 
de  mefure.  D'ailleurs  on  trouve  la 
fource  de  l'erreur  énorme  de  Riccioii 
dans  la  méthode  qu'il  a  employée,  Loin 
de  cboifir  la  plus  0mple ,  la  plus  exemp- 
te â'élémç;ns  incertaines  ou  difficiles  à 
déterminer,  celle  dont  il  s'eft  fervi  eft 
\fL  plus  compliquée  qu'on  puifle  ioiagi* 
ner*  Ce  font  •  par  ex,  des  obièrvations* 
de  hauteurs  d'étoiles  prito  dans  un  cer* 
tain  vertical  »  &  près  de  l'horifon^  dans 
lesquelles  la  réfraâion  eft  négligée  &  1^ 
déciinaifon  tirée  du  catalogue  de  Ty-^ 
eho^  où  l'on  peut  j  Tans  faire  tort  à  ce 
grand  Homme,  Hipporer  quelque  erreur 
d'une  ou  deux  âiinutes*  Il  entre  enco* 
re  dans  l'opération  de  ftiocioli  des  hau<^ 
teurs  du  poJe  fur  lesquelles  il  varie  lui 
mêqae  ;  enfin  je  vois  des  triangles  ex- 
traordinairsûieat  aigus»  ot^  une  erreur 
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Mjièpe  ftnr  un  nQgke  peut  &i  oocafipttMc 
vne  fi^rt  grande  fiir  un  <kf  cOtés.  Ostte 
Hieertittide  joime  à  la  prdDCciipatktfi  cù 
il  étoit^  que  te  degré  devoir  eonteair 
environ  gioco  pm  romttas^  oi»  $4  àéy 
milie  pas  de  Bok^^,  hil  foiHnit  ea  ef- 
fet le  moyen  de  prolonger  (li  mefliFe  do 
^Ue  manière  qu^  pone  enfin  le  degré  k 
é43d8  pas  i  qui  reviennent  à  ëtôfO  toi- 
les de  Paris,  e'eft*i-dife  plus  de  jooql 
foifes  an  deflbs  de  la  naie  grandeur.  Oft 
peut  voir  dans  te  Livre  de  la  grandem^ 
£f  ds  la  figuTi  delà  TVfVff ,  {lar  Mr.  CaJJh 
ki,  une  ample  diflmfton  de  cette  meAi«« 
re.  Elle  confi^lnef  parftiltement  ce  que 
nous  venons  de  diroi  âcqui  n'eft  que  lo 
réfliltat  de  l'earamen  attentif  que  nona 
en  avions  (hh  ncm^  oiâme  fiir  l^Ouvrage 
de  Riccioli  ".  L'Aliteur  de  ce  flivau 
Article  a  oobHé  de  dire  que  Riccioli 
mourut  à  Bologne  en  1(1^71. 
Un  autre  Mathématieien  célèbre ,  dont 
on  nous  donne  id  une  notice  bien  piu6 
détaillée  que  celles  qui  fe  trouvent  ail** 
leurs»  c'eft  IeP«SofiâiKER,  Jéfuite, 
né  en  $uibe  en  1575  Ar  qui  fut  long^ 
temps  Proféflbur  de  Mfttbémaiiques  A 
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éîe  qu'il^efl  le  premier  «ui  «ii  obferv^ky 
uches  du  S.aleH«  nuiûi.iipife  MMI«  Eii^ 
eyeioptfi^  er^t  ^oe  ffs  <JkQics  fiir  cet- 
te ^éoQuvertfs  ae  ioat  i»a$  i)iil$  biea^tfr 
blk  que  ewX'  de  Oalihée.   «  EcouCQUf, 
éi^-il^  le  h  ^hinçr  M  môme  dnn^  (« 
première  JLetcre  à  Mon  y^lfer^  qui  4ai£ 
être  reiaréife  eommeje  réçii  le  pto^OMf 
&  le  pittfi  exdék  de  la  part  qu'il  ait  ^ecie 
tjtf  couverte*    Dans  cette  Lettre  «  dMt 
la  date  eft  d»  la  Novembre  i6i  i  »  il  ikt 
qu'il  y  avoit  (ept  à  huit  mois  que  ff- 
gardant  le  Soldl  au  travers  d'ua  c^leKi)- 
V^f  il  UPperç^it  fur  Ton  diaque  quelques 
tackea  noirâtres  «  qu'il  y  fit  peu  d'aiten- 
tion  alora»  &  que  ce  se  fut  qu'au  mois 
d'Ôftot;>re  fuivant  i  qu'ayant  de  nouveau 
contemplé  le  Soldl ,  ces  taches  le  frajp- 
pèreat  lui  &  (on  compagnon  d'obftrva- 
$ion^^  ^  qa>prè9  bien  des  raifonnemeas 
k  de«  fxaçuenss  iîc  coaeturent  qu'elles 
l)e,pQuyo^nt  être  que  for  le  corps  4a 
Soleil  OU;  auf  enyirpas.    Ils  réic^rèrent 
cette  obfervation  à  oommencer  du  ^ 
ÇM^brcn  j^nfiant  le  reft^  de  ce  mois^c 

le  Âûvant^  &  ila  çoayèreac^^ue  «en  ^t 
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9t      KlLIÔIttlQDE  Dm  SCIBUCBI , 

cimayoïcnt  un  mouYement  progreffif 
▼ers  le  bord  du  disque  folaire»  o  ù  elles 
disparurent  ibcceffivement  *\ 

^  Quelqu'un  «'égayant  ftns  doute  aux 
dépens  des  Péripatéticiens  a  fait  le  con* 
te  fiiivane.  -Le  /^.  Scbeiner  ayant  com* 
tnuûiqué  fa  découverte  à  fon  Provin- 
cial, ceittî'Ci  lui  répondit  que  cela  ne 
pooToit  être,  Tai  iu^  lui  dit -il»  pbi^ 
fiewrifaismùn  Ariftote  tout  entier,  (f  je 
fmig  vmts  ajjurer  fue  je  n'y  ai  rien  trouvé 
de  JemNaMe.  Allez ,  mmi  jils ,  traiffUilS- 
fiz  xMts ,  Q^  foyez  eertain  çse  ce  font  ies 
âéfmns  ie  vos  verres  ou  de  vos  yeux,  fue 
vous  frenez  pour  des  taches  dans  ie  SokiU 
Ça<A  qu'il  en  fcdt  de  ce  traita  le  Provin- 
cial du  P.  Scbeiner  ne  lui  voulut  pas 
pas^  permettre  de  divulguer  fa  découver* 
te  fiius  fon  nom  ;  il  lui  laifla  feulement 
I»  liberté  d^en  informer  fon  ami,  le  Sé« 
natenr  Sâarc  Veljèr^  Magîftrat  d'Augs- 
bouig.  Scbeiner  le  fit  par  trois  Lettres, 
queVelfer  fit  imprimer  l'année  fuivan- 
te»  1612,  apparemment  du  confente- 
floent  de  leur  Auteur ,  qui  y  gardoit  l'a- 
nonyme, ou  s'y  voiloit  fous  le  nom 
é^Apelks  fcfi  taMam  ". 
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«c  Velfer  iaforma  Gamu  dès  Icspie- 
miers  jours  de  l'an  10x2^  de  ladécou* 
irerte  de  Scbeiner,  &  lui  efi  demanda 
fon  avis*  Les  paroles  faivantes  de  fil 
Lettre  font  remarqaab'est  &  prooTcnt 
qu'à  la  date  de  celle  de  Scbeiner^  acon- 
roit  déjà  qiaislqae  bruit  «  venant  d'Italie  « 
fur  les  taches  du  Soleil.  Si  comme  je  h 
crois  ^  dit  Veirer^  ce  fiefifût  fmr  %mi 
une  cbefe  entièrement  muve/le,  fejféreék 
moins  pu  tmi  verrez  a%fec  plaifîr  ^t'it  f  0 
ici  deçà  les  monts ,  des  perjonnes  fà  ého^ 
ebentfur  vos  iraces.  Galilée  lui  r^pondié 
qu'en  effet  ce  phénomène  n'ctoit  pas 
nouveaupour  lui,  qu'il'y  avoft  enviion 
18  mois  quMl  le  conaojflbit,  &  qu'il 
l'avoit  montré  à  diverfis  perTonacs  diF- 
tingnées  ;  ce  qui  vu  la  date  de  cette  ré* 
ponre»  remonte  vers  les  premiers  mois 
de  l'année  tCt  i.  Nous  paflTerôns  Tnr  ce 
fait  difficile  à  avérer  ;  mais  ce  ^*on  ne 
peut  refurer  à  Gélil^e,  c'eft  de  dircourir 
bien  plus  judicieulbment  flir  ce  (ùjetque 
le  P.  Scbtiner.  Ce  Père,  en  effet,  dans 
les  Ecrits^  dont  nous  venons  de  parier^ 
prend  les  taches  du  Soleil  pour  de  pieti* 
tes  Planètes,  qui  tournent  autour  de 
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l'Article  qui  le  concerne  dans  l'Encyclo* 
pédie.  Ne  pouvant  le  rapporter  en  en-» 
tier,  nous  en  donnerons  au  moins  le 
précis.  ScHEUCHZKR  naquit  à  Zurich 
çn  Suiflc  le  lo*  Août  en  167a.  Son  Pè- 
re^  très  habile  Homoiie  auffi,  lui  infpi-* 
fa  (iu  goût  pour  la  Médecine  ,&  Tur-toat 
pour  i'Hiitoire  Naturelle:  Après  avoir 
fait  Tes  études  dans  fa  Patrie  &  fréquen- 
té quelques  Académies  d^ Allemagne  >  il 
fut  reçu  Doâeur  en  Médecine  à  Utrecht 
Tan  i$94*  De  retour  à  Zurich  on  le  fit 
Médecin  de  la  Ville,  &  en  17 10  Pro- 
felTeur  en  Mathématiques.  Il  y  exerça 
la  Médecine  avec  fuccès,  donn^  des  le- 
çons publiques  &  particulières,  entre*» 
tint  une  correfpondance  fort  étendue  ^ 
&;  compofa  un  grand  nombre  d'Ouvra« 
ges.  En  1712  il  fut  appelle  en  Ruffie 
en  qualité  de  Médecin  de  Pierre  le 
Grand ,  mais  fa  Patrie  lui  ayant  afluré 
un  honoraire  confidérable ,  il  refufa  cet- 
te place*  Il  fuccéda  enfin  à  Jçan  de 
Murait  dans  la  Chaire  de  Phyfique^mais 
il  mourat  peu  de  temps  après  le  03  Juin 
1733*  Il  entendoit  plufieurs  Langues  & 
en  parloit  fort  bien  quelques  unes«    Son 
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érudition  étoic  univerrelle*  &  (a  mé- 
mQîre  ferme.  Il  aimoic  Tur-tout  la 
vérité  &  jugeant  les  autres  d'après 
lui,  il  fut  tronoipé  plufleurs  fois.-  De  là 
les  fables  qui  fe  font  giifiëes  dans  quel- 
ques uns  de  Tes  Ouvrages.  L'i^cadémie 
Ltéopoldine  des  Curieux  de.  la  Nature» 
celle  des  Sciences  de  Londres  &  de  Ber- 
lin,  &  l'Inftttut  de  Bologne  l'aggrégè- 
rent  au  nombre  de  leurs  membres.  Il 
aimoit  la  Botanique  par  préférence  ôc  il 
la  rétablit  en  Suiflè.  Dans  les  voyagea 
qu'il  fie  dans  les  Alpes ,  il  découvrit 
plufieurs  plantes  très  rares,  &  il  en  don- 
na de  belles  planches^  Les  Ouvrages 
qu'il  publia  »  foit  fëparément ,  foit  dans 
les  Recueils  de  diverfes  Académies,  & 
dans  les  Journaux ,  font  en  très  grand 
nombre.  On  en  donne  ici  le  Cata* 
logac  auquel  nous  renvoyons.  Mais 
les  Manufcrits  qu'il  a  laifTés  font  bien 
plus  nombreux  encore ,  &  nous  croyons 
devoir  en  tranfcrire  la  lifte ,  tant  parce 
qu'elle  pourra  faire  plaifiràceux  qui  vou* 
droient  travailler  fur  les  mêmes  (ujets , 
que  parce  qu^  rHifl:oire  Littéraire  foi^r* 
nit  très  peu  d'exemples  de  Savans  qui 
Tmc  XLUL  Van.  l       0      aleàt 
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aieni  cem{K>fê  târut  d't^ciwages 
'dérid^ks  &  ftrr  ^ant  de  raâtières  difK- 
rentes.  i\  iaiffa  des  'Heeneils  immeafts 
en  Lathi)  Rit  VàUJiohi  NatureUi  de  la 
Smffe^lVk  S^kbeiQlêgm ,  en  t  voK  in  ft- 
iio,  avec  beaucoup  de  deffins;  V€r0gni§' 
t^ku^  I  ^rol.  in  ^o^i^jopeâgrapbia,  iv<H^ 
in  folh,uvQC heuwoup  de  deffiifis;  n%- 
dycgr4pbie,  en  3  vol.  m  40.  La  Méténéo- 
iogie ,  in  folio.  Trois  vvoK  pi  /«/.  df»t- 
fervations  mé^mUifgitfttes  des  Maladhi 
<0i  vegnmnt  à  Zurich  ^a  L'&lkfire  des 
Pkmmdela  Suiffi^  en  i  vol.  in  fol.  u- 
^vee  qiiaiiiUé*4eHplflncbes  &  plusenoote 
de  deffins.  L'Hifimre  4es  Awmmx  de 
itiîSuiJ^,ûn  4  vol*  in  40.  Afi^i  3^9«y- 
m  in  ^êTitimm  congmum  redatii  atfue  a 
S^imcisœra  defirifii  Sciagrapèia  cum  Ée- 
'fifipti(me  nmjei  ipjm ,  in  folio,  D*  vmis 
'iHekfetiàs ,  in  40.  mftû'fpe  difflomari^e  de 
la  Suijft,  28  vol.  infolro,  Defcriptimde 
la  Guerre  de  Togg&itmg^  in  40.  (kmmen- 
tarius  mdiplomata  fuadam  Hwlvetica  ^ 
Tigimpal  5  vol  in  folio.  Un  RecutU 
i'Aites  &"  de  Biplâmes^de  la  Smffe,  en 
17  vol.  infoUo^  avec  de»x  vol.  de  Rc- 
|;i(l:red.    VHifi^  des  firoaUes  emirvés  à 
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^ffrùif  fn  1713 ,  ji  rocpaCoa  4»  ebiAge^ 
mentdeç  cpaftitusionjdecejEt^t,  în4f* 
MtmafleriQTHm  Tigurinorum  Ji(ft(^iq^  j^ 

folio.  Âmohs  ^fiùefi^  ùp  ç^ritH\î  Tkt' 

rkenfii^  infQli0.  Higori^  S.  Qq^ViBf 
Çoenobii  4  Yol,  in  fol.  &  un  vol,  4  ft*- 
Çiftre.  l^i^icon  Geographiçum  Helwtia^ 
9  vol.  infofto  Armoriai  4e  (a S^ffi,^ ypU 
f»  /»/.  Bibtim^ca  Hetvetica  ffner^lh,  g 
gros  ygU  in  folio.  Catalfms  Scripfm'ft^ 
fi^k^ticori^m ,  i  vol  infolio.  ^riutor^rt^ 
rum  HeLvetkarim  anonymi,  4  y  pi.  t$ 
/ot.  Cflfal9gHs  Biblhtbeç^  Mon^nti  M" 
^eiQmnfaj^if  f  YoL  in  folio,  Cataiogifs  §if 
^li^tte^a  S.  GaUefffu  quaten^s  Ti^m  ^« 
ffrtatg  fuit ,  3  grpç  yol.  in  ffiUû*  Çftta- 
ùfffis  Manufcripîorum  Bibliptb^Cép  Gfr^tin^ 
Tlftfiifefi/is ,  i  vol.  infûH^.  Il  y  âfi^prê 
pt^fîçpjr^  46  re$  J^énfoires  deppies  d$a| 
i^^  Archives  4e  difieret^tes  Ajqad^n^iç^^ 
9UjKq\ie^es  il  le$  avait  commuoigu^s.  Lf 
Vifi  de  Conrad  pesnfT  ^  (]^u'il  avoit  qoipjpp^ 
I^e  javeç  beaucoup  de  dét^l  ;  ,&  w'il  .^** 
yoiteavayée  m  Aljwi^gïn^poury^rç 
iovpi^iinée»  s'efl:  malheureafemaiK  pçr-B 
<liie.  Ge$];ier  agr^yéune  médaille  ^îç^  * 

G  a  Scheucfi- 
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Scheuchzer  avoit  un  Frère  noirimé 
3^ian,  qui  fe  diftingua  auffi  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres.    Après  avoir  fer  vi 
quelque  temps  dans  les  Troui2tes  des  E- 
tats-Oénéraux  »  ôi  avoir  été  Secrétaire 
du  Comte  de  Marfigli ,  il  retourna  au^ 
études  ^  &  prit  à  Bâle  les  degrés  de  Doc* 
teur  en  Médecine  en  1706.    On  PappeK 
la  en  1720  à  Padoue  pour  y  remplir  la 
Chaire  de  Mathématiques  »  mais  il  refa- 
fa  cette  vocation.    On  le  fit  en  1713 
Chancelier  du  Comte  de  Baden ,  &  en 
1733  Profcffeur  de  Phyfiqueà  la  place  de 
fon  Frère.    Il  mourut  le  8  Mars ,  à  l'âge 
de  56  ans.    Ses  Ouvrages  ne  font  pas 
à  beaucoup  près  auiH  nombreux  que 
ceux  de  fon   Frère ,   mais  ils  les  Tur-*^ 
paflent  en  exaditude  &  en  pèrfeftion. 
Les  principaux  font  :  Agrojiograpbiét  pra- 
dramus,  1708  in  folio.    Metbodus  grami^ 
num,  17 19.  Agrojiograpbia ,  1719,  in  40^ 
Ouvrage  immenfe.     lî  en  prépara*  une 
nouvelle  Edition  confidérablement  aug- 
mentée.    On  nous  la  promet  encore 
enrichie  de  fa  Fie,  de  ks  Epttres  ith 
né f aires  qui  font  très  întéreffantes,  & 
4e  la  Defcription  eurieufe  qu'il  a  don-» 
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née  de  Ton  Voyage  aux  Grijbns ,  fait  en 
1709.  11  Tavoit  adreflëe  à  TAcadéo^ie 
des  Sciences  de  Paris ,  avec  beaucoup 
de  figures  deilînées*  II  fie  encore  d'aur 
très  voyages  dans  les  Alpes,  dont  les 
relations  ne  font  pas  publiées  »  non  plus 
que  ton  Mémoire  fur  les  Montagnes  de  la 
Suijfe ,  fur  le  Déluge ,  fijr?  les  traces  quisUn 
trouvent  en  ^uîffe. 

Jean  Cafpar  Scbeucbzer ,  Fils  de  Jean 
Jaques^  fe  montra  auffi  digne  du  ilom 
qu'il  portoit.  Son  Père  après  lui  avoir 
«nfeigné  Ja  Médecine,  la  Phyfique  & 
les  Mathématiques, renvoya  en  I722en 
Ang/cterre.  Le  Chevalier  Hans  Sloane 
le  prit  chez  lui,  pour  avoir  foin  de  fpn 
immenfe  Cabinet  &  en  drefler  un  Catc.-' 
logue.  Le  jeune  Savant  publia  à  Lon- 
dres en  1727  en  2  vol.  in  folio,  VHiftoire 
Ifaturelle,  d'elle  ^Eccléftafinjue  du  Jafon^ 
par  Kaempfer^  d'après  le  Manufcrit  dé- 
pofê  dans  le  Cabinet  de  Sloane.  Il  prit 
les  degrés  de  Doâeur  en  Médecine  à 
Cambridge,  &  le  Collège  des  Médecins 
à  Londres  le  reçut  dans  fon  corps.  Il 
travailloit  à  traduire  en  Anglois  la  rela- 
tion des  Voyages  que  Kaemffer  avoit 
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ftitsèn  MostoVie,  en  P^(b,  &dahste4( 
indës  Orientales  1  dtpniit  l'an  1683  jur^ 
^U'f^Si  16^9  ;  Ouvrage  tfui  &urolt  comp()- 
fô  deux  Volumes  in  folio,  en  y  com^re-r 
sàht  les  Amoenitates  ip>titai  de  KaenGtpj 
fel^>  qui  dévoient  en  faire  partie;  tnaiâ 
ImtiortPienteVâleai  Avril  1729,  dans 
la  2K7tt.  année  de  Toii  âge..  Il  y  a()uelqued 
uns  de  fes  Mémoires  dans  les  Tranfec- 
tioti;^  Phiio(^  de  la  Société  de  Londres. 
Le  Volume  de  ^^Encyclopédie  quenoui 
avons  entre  les  mains  ^  eft  très  riche  ea 
Articles  nôUvelaux  ou  entièrement  re- 
dits. Nou  s  avons  particulièrement  re- 
itiarqiié  les  Ifaivàns:  Ricbejfe,  Kég&risme^ 
Rikzelti  (Jean),  Rûi  {Droit  Naturel, 
gouvernement  politique) ,  RoiSf  (Mi- 
çM)s  R^fi'^f  Ratuie  (  fraSures  de  ia), 
Rmgé^è,  Embàt  Q/ibrabam)  ^^  R^fe, 
SabM  (Religioh  Judaïque, Théologie), 
Sable 9  Sacerdoce  Qp  Empire  ,  Sacrilège^ 
Satro'tQmbaire ,  Sacrum,  Sarg«,  Sagejfe^ 
Saignée,  ^ttlivcàre  (Anâtomie),  SaUz* 
ko^9  Sang  (cet  Article,  l'un  des  plus 
étendus  du  Volume,  remplit  au  delà  de 
43  colonnes:  nous  croyons  qu'on  le  doit 
à  l'iUuftre  Mr*  de  HaUer)^  Sarcocék^ 
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SattUites  f  AftrQUQmie  >  ^  Saturne^  Smfr 
fondait,  Saxe^  Scandak^  Scari^aiim^ 
Scar^afine^  Si:b(^onfe  ,  Scbmer  (Sa^ 
muelj  y  Scàwei^.  Nou&voudrioos,  poHYpir 
enrichir  notre  journal  de  pliifieur$  dq 
ces  Articles»  niais  il  faudf&noujs  hornei 
è  un  ou  deux  des  plus  courts. 

«  Sac£,  (R),  adj,,  Pbilqf.  On  dé- 
(igné  par  ce  nom  celui  qui  s'applique  à 
rétude  de  la  Sageffe.  Avant  Thaïes ,,  on 
d^fignoit  en  Grèce  par  les  Sage?  >  les  l^hî- 
lorophes.  ceux  qui  s'étant;  éclairés  eus;- 
xnêmes  par  l'étude  &  U  méditation , 
ayant  appris  quelle  e'toit  la  deftination 
de  l'homme. fes  relations  &  fe^ devoirs, 
s*effbrçoient  par  leurs  leçons,  par  fcurç 
exhortations,  par  leurs  conreîls»  par 
leurs  Ecrits,  d^inftruire  les  aytrçs  hom* 
mes,  de  çQuduire  leur  efprît  à  Ift  wnnots- 
fance  du  vrai,  leur  goût  au  choix  dtt 
beau  &  du  bon*  &  Içur  volonté  à  la  pra- 
tique confiante  du  bien  &  de  rhqnnOte, 
Leurs  leçons  Jî^toient  pa§  des  diflbrtg-î 

tions  de  Dialç ^iciçns,,.  de?  çoniroverfe? 
de  Sopbiftes,  des  dî/çQurs  parés  de  Rhé- 
teurs; elles  çonfiftoîent  dpins  de§  paj^xî- 
mçs^  courtes ,  dans  des  préceptes  pofî- 
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tifs,  quelquefois  un  peu  ënigmatf qqes « 
mais  toujours  bons  Sç  intelligibles,  dans 
des  fentences  pleines  de  fens  ;  ni  fyftê- 
xne  Icientifique,  ni  école  disputante,  ni 
contradiâeurs  apoftés  pour  faire  bril- 
ler Tesprit.  Tout  étoit  grave  3,  folide& 
mpraU  A  ces  Sages  fuccédèrent  les  So- 
phiftes ,  &  les  Pbilofophes  fyftématiqueç 
qui  disputant  fur  tout^  rendirent  tout 
douteux  ". 

„  Aujourd'hui  le  Sage  eft  celui  qui  fu- 
yant l'erreur  de  fpéculation ,  parce  qu'el- 
le égare  dans  la  pratique >  fe  tient  en 
garde  avec  fpin  contre  les  préjugés  ôf 
les  palHons,  examine  avec  attention 
tout  ce  qu'on  lui  propofe,  pour  nerlçn 
adfTietiï^c  qui  ne  foit  vrai ,  pour  ne  riçn 
rejetter  que  ce  qui  eft  faux ,  &  pour  ne 
rçfter  dans  le  doute  que  fur  ce  qui  n'eft 
pas  prouvé.  Eclairé  par  la  çonnoiflan- 
ce  des  chofes,  de  leur  nature,  de  leur 
^tat,  de  leprs  relations,  &  de  leur  des- 
tination,  il  fe  fait  une  loi  de  ne  jamais 
't|en  faire  qui  contredlfe  fes  lumières» 
qui  nuife  au  but' pour  lequel  les  chofes 
çxiftent,  ou  qui  les  détourne  de  leuf 
yra|e  deftination.  Il  tend  à  la  perfec- 
tion. 
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tloa  &  au  bonheur  pour  lui  même ,  & 
fe  croit  obligé  d'y  Faire  tendre  tous  les 
êtres  capables  de  bonheur  &  de  perfec^ 
tion,&  d'employer  à  cela  toutes  fesfor* 
ces  &  tous  Tes  talens^  parce  qu'il  Ikit 
que  Dieu  n'a  rien  fait  d'inutile  »  &  qu*il 
lie  lui  a  donné  que  dans  cette  vue  les 
talens,  les  facultés  ôc  les  recours  qu'ils 
à  ISL  dispofition  "• 

^Tel  eft  le  vrai  Sage: nous  ne  le  con- 
fondrons ni  avec  l'infolent  Cynique, nt 
avec  l'infoucieux  Epicurien,  avec  l'or- 
gueiUeux  Incrédule,  avec  le  foible  es* 
prit  du  Superftîtieux .  avec  le  zélé  Dog- 
matique, ou  avec  le  fombre  &  bilieux 
Stoïcien ,  qui  voulant  être  plus  fage  que 
Dieu ,  accufe  Tes  bienfaits  d'être  des  poi- 
fons ,  &  les  fources  de  plaifîrs  qu'il  nous 
ouvre,  d'être  des  pièges  tendus  à  notre 
innocence.  Le  vrai  Chrétien  eft  un  vrai 
Sage ,  &  G  le  vrai  Sage  n^eft  pas  Chrétien , 
c'cft  qu'il  né  connoît  pas  l'Evangile  ". 

,^  Sagbsse  CR>,  Pbihf.  mor.,  en 
Latin  Saphntia.   Ce  mot  dérivé  du  ver-  ' 
be  Sapere,  goûter,  apperce voir  la  fa- 
veur des  chofes  qui  en  ont ,  pour  préflf- 
îcr  sûrement  les  meilleures  poUr  lacon- 
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ftrvation  pfayfîque  de  l'homme  »  ne  s'^iiiw- 
ploie  plus  dans  Coû  fens  propre,  mais 
feulement  au  figuré  »  pour  fignifier  cette 
4irpofition  ou  cette  capacité  de  l'ame  p 
qui  fait  dans  chaque  cbofe  qui  s'offre  à 
fon  choix,  découvrir  sûrement  les  ca- 
raâères  qui  rendent  l'une  préférable  aux 
autres.    On  peut  rangea  fous  deux  clas- 
fes,  tous  les  objets  fur  lesquels  s'exerce 
la  Sageire;ce  font  les  fins  ,&  les  moyens 
d'atteindre  les  fins.    Entre  les  fins  ou 
buts  divers  que  l'être  intelligent  peut  fe 
propofcr,  la  Sagefle  préfère  les  meilleu- 
res^ c'eft  à  dire  celles  qui  par  elles  mê- 
mes &  par  leurs  fuites  procureront  le  plus 
grand  bien  ;  le  plus  grand  bien  confifte 
dans  ce  qui  fait  le  bonheur  du  plus  grand 
nombre  d*êtres  fenfibles,  &  qui  leur  as* 
fure  le  bonheur  le  plus  folidcile  plus  du- 
rable'•• 

^,  Pour  juger  du  plus  grand  bien,  il 
faut  connoitre  la  naturp  des  êtres ,  leurs 
facultés ,  &  leurs  qualités ,  leur  état  nar 
turel,  leurs  relations,  &  leur  deftina* 
tlon;  fans  cette  connoilTance ,  on  ne 
faura  pas  quelle  eft  la  fin  préférable,  la 
ineillecire  fin  ;  il  ne  pourra  point  y  avoir 
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de  Âgefle»  Le»  Hf^ftM  Tofli  IM  dirtr* 
i^  HAiofts  pût  Mir^u^M  M  jf^ovt  f^ro» 
dtfire  léâ  éfibe^  préMMU  ^r  li  SngtfOe, 
côrtittie  les  ttôilietthift  fiM.    Tatis  ks 

mtryeûs  qu'on  YoiidrMf  ëmpinyai'  né 
fofïtpàÉbons:  il  y  eii  û  ^t  ^'oi^pDfttit 
à  i^effet  qu^on  Veut  |>féidtif)'e|  êeyx^d  M 
Siigefli  Uâ  rejette.  Tm^  les  rif^ci^iièbdn» 
ne  le  /but  pà^  ëg:alèmellt«    t\  en  isft  de 
difficiles  k  ttttpiojtti  doât  l^èfi^t  â'éft 
pa3  eertâlii,  ou  qUi  Hfte  i«    l^r^diOsac 
qu'en  partie;  11  en  et  dottt  i'effleàOe  «ft 
lente»  tardive,  quoi  que  sOre;  ileneft 
d'autres  qui  n'ont  aucun  de  ces  défauts , 
qui  font  faciles,  prompts  &  sûrs  dans 
leurs  effets,  &  qui  les  produifeht  com» 
plètement ,  qui  même  en  produiientplu- 
fieurs  en  même  tedi^s.    La  Sageflfe  les 
diftingue,  ai  préfère  k^H^bufs  les  meil- 
leurs.   JUa  Sageffe  (k  protaofe  les  meil- 
leures fins,  &  met  en  oeuvre  les  moyens 
les  plus  propres  à  afiiirer  le  fucçès  de  Tes 
vues.    De   longues   études,  beaucoup 
d'obfervations  6c  d'expériences,  &  une 
habitude  contraâée  d'agir  toujours  avec 
jéflexion,  conduifent  l'homme  à  laSa- 
gtfle»  mais  aucun  n'en  peut  atteindre 

la 
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la  perfeâion;  toujours  nos  connoiflan* 
ces  &  notre  capacité  pbyfique  &  mora- 
Iç  auront  des  bornes.  Il  n'y  a  que  Dieu 
dont  la  Science  embrafle  tout,  &  dont 
le  pouvoir  exécute  tout  ce  qui  eft  pos- 
fible, quand  fon  intelligence  l'approuve, 
qui  Toit  parfaitement  Sage;  c'eft  pour 
cela  qu'on  le  nomme  VEtre  tout  fage ,  & 
laSageffe  éternelle.  Tout  ce  qu'il  fait, 
eft  le  meilleur  poffible»  rien  de  ce  qui 
vient  de  lui,  n'eft  inutile,  tout' eft  cç 
qu'il  pouvoit  y  avoir  de  mïçux  ", 
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ARTICLE   SEPTIEME. 

Cnoit  DEi  Pob'sies  de  Fêta ar ans , 
traduites  de  Tltalien ,  par  Mr.  P. 
C.  Levesque,  Profefleur  de  Belles- 
Lettres  Fran^oifes  à  l'Ecole  des 
Cadets  à  Pétcrsbourg.  Paris  ^  chei 
Faladi&chez  Hardùuin  1774  W120 
de  pp.  2 1 5.  (  &  ^r(?«t)ff  â  /a  ftiy^  chez 
P.  F.  Gojje.^ 

CE  choix eft  faitâved  goût,  &  laTra- 
duQion  unit  l'élégance  à  la  fldélité; 
la  Vie  de  Pe'trarque  qui  fe  trouve  à 
là  têtecfl:  un  morceau  tfès  intérefladt, 
foit  par  le  fond  du  fujet  (bit  par  la  ma* 
nière  dont  elle  eft  écrite  »&  les  réflexions 
judicieures  dont  elle  e(t  femée.  L'Au- 
teur avertit  qu'ail  en  a  puiré  lés  faits  dans 
les  Mémoires  de  l'Âbbé  de  Sade,  Ou- 
vrage très  exaâ;  mais  trop  volumineux 
pour  être  entre  les  mains  de  tout  ie 
monde*  Si  l'on  veut  fe  faire  une  jufte 
idée  de  Pethauque^  ce  ne  font  pas  Tes 

Ecrite 
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ScrUs  qa^il  fâvt  confy\w  :  m  moim  (^ 

i  apperçoit  en  lifant  fa  Vie  quie  rhommè      • 
a  fou-vejni  été  f q  oontija^i^io^  arec  le      ^] 
Poëte.    La  plus  belle  de  Tes  Odes  femble      ; 
diitée  par  l^sprit  républicain  &  cepça-      ^ 
ûjsiht  ççt  homme  qui  ^ffedtoit  un  profond 
mépris  des  biens  &  des  grandeurs,  qui 
parofffoit  craindre  tout  ençagemcnt|  & 
^ui  verfoit  fans  ecffe  <les  iarmes  Cht  les 
fers  Açm  litatieétoitaceaUée,  s'atta- 
eha  au  f^^ic^  4ç  Hscamti,  qjiç  Mv^nt 
fes  idées  il  4$ voit  regarder  con^uiiç  un 
des  plus  fiers  tyrans  de  cçttcm^e. Ita- 
lie.   <^  Pétrarque  fe  piquoit  du  plus  grand 
défimérçflèiï>pa.t:  iîîftijS.(;ji|çlqii.e$  Lettxe^ 
pleines  d'aigreur  &  de  reproche ,  tfcrite^ 
à  des  pcrfoi^nes  qui,  après  It^i  aVoir  fait 
des  promeffes  a vantageufes  ;i  m^,  les   a-» 
voient;  pas  ren[ipiies,  font  dputQj  qu'il 
poffédâi;  bien  céellemeçi^t  ce.ttç  vçrtu '*, 
LeoQçn  de  Laure  remplit  ks  yers  ^  &  çê- 
penijant  il  eft  très  incertain  qu'if  eût - 
une  vraie paipon  pour  çlle.    Peut-itre 
que  l*idéc  de  cette  Femoje  qu'il  a  ren- 
due fi  célèbre,  fervoit  feulement  dç point 
d'appui  à  fon  imagination  ^^  qu'il  étoit 
dans  le  cas  d*an  Afteur  qui  ne  pourroit 

joùcf 


jouer  le  '  râlie  armant  Moe  le  mâoie 
dq^réde  vérité  &  de  chaleur,  s'il  n'avoit 
devant  lui  le  perfoiKiage  t^aquel  il  4Qit 
s>drefler.  Axt  moins  il  r4 incite  des  ré- 
sinons tle  M r«  Ij  e'-v  bs^olit  e  ,  auffi  btea 
^e  des  faits  qif  il  rapporte,  ^ue  cet  a« 
nour^siour  L.aiiFe  dt  dei^nu  une  q^98* 
♦ion  problématique. 

NousrappeneroDS'quelques  morceaux 

de  l'Ode  flant  nous  avons  fait  mentioa  5 

k  Traduâeur  -preuve  par  de  très  bonnes 

vûibns  ^ue  ce  n'eft  point  à  Rienzicom-i 

^e  on  Ta  cru  pendant  long'-tcmps ,  niaia 

i  Si^lfUTif  CùhnMe  que  cette  Ode  eft  adres* 

f^'   tt  Mortel  prudent  &  fage ,  ame  no« 

^^  &  coufageHAL,  c'eft  à  vous  que  je 

parle.    ^Tqus  aies  re^vêtu  d'un  pouvoir 

^hiftre»   voua  commandez  à  ]k&n\ç  ; 

^tt$  4eicez  Ja  corriger  &  la  lappeller  à 

&  première  gloire:  je  ne  trouve  qu'en 

YOQs  un  rayon  de  vertu ,  elle  eft  exilée 

<leJa  terre.   ll:s*eft  plus  de  mortel  qui 

^onnoifië  la  iioalCj  que  le  crime  faflfe 

<OQgir«    Rome  ne  Tent  point  fôs  maux  » 

&  a'y  cherclieipoim  de  remède.    jA.hac« 

tue  par  la  mdïkSs ,  :1a  langueur  &  Ifoi* 

Aveté».doirflatfaiitretlfitûoJQur&.^  Ne.l^ac». 

racbe 
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rachera-t  on  jamais  à  fa  profonde  léthar* 

gle? 

«,  Accablée  Tous  le  poids  de  fa  foiblefls 
&  de  tes  mal  heurs  oen'ofe  espérer  qu'el- 
le s'éveille  Mais  ce  n'eft  point  fans  ua 
arrêt  du  deftin  qu'elle  fe  trouve  confie  à 
votre  bras.  Seul  vous  êtes  capable  delà 
reVever.  Portez  une  main  courageufp 
dans  fa  chevelure  vénérable^  faififièz-en 
les  treifes  diiperfées  >  ne  refpeâez  point 
fa  pareiTe ,  &  tirez  la  de  la  fange  où  elle 
refte  honteufement  plongée.  Moi  qui 
pleure  nuit  &  jour  Ton  infortune»  c'eft 
fur  vous  que  je  fonde  tout  mon  efpoir. 
Oui, fi  le  peuple  de  Mars  doit  ouvrir  en* 
fin  les  yeux  &  s'occuper  de  fa  gloire^ 
c'eft  à^vous  que  l'honneur  en  (èradu  '\ 

f(  Répondez  k  notre  efpérance^  rele- 
vez ces  anciens  murs  que  le  monde 
chérit ,  qu'il  révère  encore  en  tremblant^ 
quand  il  rappelle  à  fa  mémoire  les  fiècles 
écoulés  &  la  grandeur  de  nos  ancêtres; 
rendez  l'honneur  à  ces  tombeaux  où 
font  renfermas  ces  hommes  illuftres, 
dont  la  renommée  durera  jufqu'àceque 
les  fondemensde  FUnivers  s'écroulent »' 
faites  renaître  Rome  entière  y  qui  n'e(t 

plus 


p/D<(  qu'un  monceaa  de  raines.  Grands 
Sapions,  fidèle  Brutus ,  avec  quelle  joie 
vous  apprendrez  fur  les  fombres  bords  y 
qu'un  Héros  a  rendu  ia  gloire  à  votre  Pa- 
trie l  Fabricius  que  vous  recevrez  avec 
plaifir  cette  heureufe  nouvelle!  vous 
dire^:  Rome  enfin  a  recouvré  fa  beau* 
té", 

U  Si  dans  le  Ciel  on  prend  encore 
quelque  foin  des  ctiofes  de  la  Terre  «  t^ 
âmes  Taimes  qui  lliabitent  ^  &  dont  les 
corps  ont  ici  leur  fépulture,  ces  ameà 
vous  implorent:  elles  vous  demandent 
la  fia  d*une  longue  haine  civile  qui  dé- 
chire la  Nation.    Leurs  tombeaux  ;aa- 
trefoisi  fréquentés  par  les  pieUx  mortds; 
font  devenus  dans  ces  temps  de  difcoK 
de  la  retraite  des  brigands  «  &  les  hooGÉ* 
aies  vertueux    fbuls   en  font   écartéâ. 
C'efl:  au  pied  des  autels,  c'eil  à  la  face 
des  images  facrées  que  fe  tra'ment  lés 
complots  criminels^      Que  les  temps 
fûnt  changés!  En  commençant  deâ  as- 
iauts  cruels  «  on  fonne  ces  mêmes  clo« 
c\its  élevées  pour  rendre  grâces  au  Tout 
Puiffant  '\  .-...: 

<(  Les  femnies  éplorées  »  les  foibles& 
Tome  XLllL  Part.  L       H        tta- 


tondres  etifoos.»  tes  li^idilaFds 
&u$  le  poids  de$  anaéies,  qui  fe  baist 
1^  eux*  mêmes >  &  détefteot  Içur  inu* 
tUe  vit;  tQutetl  accablé  cfetrifte£fe ^tout 
f  QUjs  implore  &  voua  demande  dii  fe-» 
COUQS.  .  La  nation  éperdue  tous  d^cou-» 
vre  toutes  Tes  plaies  :  eHes  eaciteroi^it 
la  pitié  dans  le  coeur  même  d^Ânnibal* 
^^y^S  L'embrafemènt  dans  la  Maifon 
4ui  Selgpeur:  tnais  étouffez  ftulenx^t 
qiSie^U^  Ôincelles»  &  bientôt  vous  aa» 
Iti^l  ét^nt  un  incendie  qui  pacolt  fl  vkn^ 
imu  Le  Ciei  même  alors  ferat  l'éloge 
4t  votre  vertu  &c  'V 

Qn  n^efl:  pas  étonné  qixe  Pééi^vquequi 
^^.t^nt  oé^ré  dans  Cqs  vers,  li^s  ebacnaes 
ékk^  rigueurs:  de  Lauce»  ait  chanté  Id 
immfi»  de  l\ Amour  dans!  im  Poème  asf* 
.S^ étendu;  onefl:  piUiS  Qirpris qu'il  ait 
,^oi6  auiH  quel4udSQis.le6  mêmes  ffijets 
quQ  le  Doékeur  toung.  Qn  tCQU  vt  ici  le 
TrkmpffedeJa'Mortylc  Triompha  duhmps^^ 
&  k  Triompkf  de  la  Drnnbé ,  ce  dernier 
^ftprceau  nous  paroît  le  meilleur  dans 
.  6lft.  Seiire.  «^  Heureux  celui  qui  peut 
trouver  un  gué  dans  ce  torrent  rapide  <k 

ina- 
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impétnoir  qoeBdot  apptttom  ïa  vie, 
j8r  <|ue  tant  de  msmls  chérifleii&I 

MalhcEUtQZL  le  vulgaire,  matbràreirfiBr 
la  foule  infenréequi  metron  es^^if^âttisi 
éts  choies  que  l0  teôlpâ  einf^te  «v^c 
tancdel^èpeté! 

O  moFtels  infortunés!  lbur4s,.aYW^ 
gies  &  fragiles,  toujours  impmdens^ 
toujours  infenf^Si  itous  iWeZ  dans  uÂ 
eontinuei  délire. 

Il  n'eft  qu'u»  fdumain  ffién  :  c^ee^ 
lutqiû,  du  motnremeni  ât  fés  yeux"^ 
goulrerne  le  ïnondè  >  tcoublé  les  élémenè 
&  les  appaife  à  fon  gré.  }e  ne  prét^di 
point  approfondir  fon  èifencé;  lès^  Anges 
eux-mêmes  n'apperçoivent  qu'une  foi^ 
ble  pslrtie  defâ gloire: mais  c^efteequ'iii 
deiirent ,  Se  il^  font  heureux. 

Esprit  toujours  avide  fans  être  jamaTs 
raflalié,  Esprrt  des  hommes, à  quoi bozl 
tant  de  defirs?  Un  feùl  infiànt  diiiipefi 
Ce  que-  tant  d'années  n'ont  rafTèmbié 
qù*aVec  pciiïe. 

Ce  qui  aSeéte  tant  nos  ànies ,  de  qui 
lès  remplit  toutes  entières;  le  p^tiTé,  le 
préfent ,  TaVenir ,  tout  fe  diflSpera  com- 
me un  fonge. 

H 1  il 
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;  Il  n'y  aura  plus  de  paffë  ;  il  n'y  aura 
plus  d'avenir  :  le  préfent  feul ,  le  pré- 
sent durera  pendant  toute  l'étendue  de 
l'éternité. 

Combien  de  perfpedlives  charmantes 
occupoient  notre  vue,  qui  disparoltroût 
à  nos  yeux ,  qui  ne  nous  lailferont  plus 
l'espoir  de  les  revoir,  dont  nous  per- 
drons jusqu'au  fouvenir  ! 

La  vanité  des  defirs  des  humains  les 
fait  tomber  dans  un  tel  délire ,  qu'il  me 
femble  que  la  vie  eft  un  jeu ,  lorsque  je 
jpenfe  à  ce  que  je  ferai,  à  ce  que  j'ai 
été. 

.  Le  temps  né  fera  plus  divi(¥  par  par-» 
tieis;  il  fera  réuni  tout  entier;  il  a^y 
aura  plus  d'été ,  il  n'y  aura  plus  d' hi. 
ver  ;  que  dis-jc  ?  le  temps  lui-même  fera 
jîétruit  &  l'espace  fera  effacé. 
,  Las  années  n'auront  plus  d'empire fup 
la  renommée  des  mortels:  qui  fera  une 
ioisilluftre,le  fera  pour  l'éternité. 

Heureufes  les  âmes  qui  marchent  ou 
marcheront  à  jamais  dans  le  fentiér 
d'une  gloire  fi  belle"! 


AR. 


jANranti  Fevribr.,  Mars,  1775»  1^7^ 
ARTICLE  HUITIEME.' 

Histoire  de  la  Querelle  de  Phi- 
lippe vt  Valojs  et  d'Edouard 
III,  continuée  fous  leurs  Succès- 
feurs  &c.  par  Mr.  Gaillard. 

Troijièmè  ExtratU 

L'IUuftrePréfldentde  MalesBerbes,  dans 
f  fon  Discours  de  réception  à  l'Aca- 
démiePrânçoife ,  jette  un  coup  d'oeil  fur 
les  progrès  des  Lettres  depuis  Louis  XIV 
jusqu'à  nos  jours;  dans  ce  dénombre- 
ment de  richefles  littéraires  il  n'a  eu 
garde  d'oublier  les  Ouvrages  de  Mr. 
Gaillard,  &  c'eftainfi  qu'il  les  caraûé- 
rife-  ,,  L'Hiftoire ,  deftinée à  être l'éco- 
ie  des  Rois  &  d^s  Grands  »  s'étoit  pres- 
que entièrement  bornée,  depuis  plu^ 
fieurs  fiècies,  à  des  récits  de  combats» 
Aujourd'hui  on  y  démontre  aux  ambi- 
tieux l'inutilité  de  leurs  rivalités  &  de 
leurs  guerres.  On  leur  prouve  que  la 
ffuauté  cft  auffi  une  abfurdité;  &  j'ofè 

H  3  pré- 


Ijiédire ,  Mcffieurs ,  qfi^k  l'avenir  mil  dc^ 
vous  ne  fe  rappellera  (e  (buvenir  des 
temps  d*bêroï$me  &  de  barbarie,  ans 
détefter  ce  qui  a  fait  l'admiration  de  nos 
Àncôtres  ". 

Rien  ne  femble  plus  propre  à  hâter 
Taccompliffement  de  cette  prédiftion  ^ 
que  les  évencmens  qui  font  Pobjet  dé 
cette  Ilift9ire9&  la  manière  dont  ils  y 
font  préfentés  :  en  particulier  le  Règne 
de  Charles  VI  oSré  un  tableau  eSra- 
yant  des  fléaux ,  des  défaftres ,  des  cri- 
mes, des  vengeances ,  &  des  atrocités  que 
produifent  l'ambition  &  rinjuflice  des 
Souverains.     Le  trait  iiiivant  montre 
combien  la  vertu  paroiSôit  étrangère 
dans  ces  temps  d'iiorreurs*    ^^  Pendant 
qu'à  Toccafion  du  meurtre  de  ^ean  fans 
Peur  y  tout  refpiroit  autour  du  jeune  Duc 
de  Bourgogne  la  fureur  &  la  vengeance^ 
un  Dominicain /nomme  Pierre  Fhure, 
(il  mérite  qu'on  le  nomme)  charge  dé 
ITOraifon  funèbre  du  Duc  alfaflîné ,  ofa 
Recommander  au  Prince  fon  filis  un  gé- 
néreux pardon  de  cette  injure.     Le$ 
Courtifans  Ten  blâmèrent ,  toute  la  Fran- 
ce s'étonna  de  la  hardielTe  avec  laquelle 
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fl&Toit  ofô,  dans^ces  joars^naiiidSi 
parier  en  Cbrétie»,  len  Cit07«i ,  &  m 
Sage.  Ce  conftil  qa'on  rcrut  j)tstix  jus* 
qu'au  fanatisme ,  ti'ëtoit  qst  |K>lii1que 
b  utile*  Si  le  Dae  aroil  ra  àffez  d*élé- 
▼atioû  ditns  r4iiné  ou  de  lamiiires  dâtiff 
i'e(t>rit  pour  le  fuiyre,  que  de  ttiMt  il 
auroit  épargnés  à  fa  patrie  &  à  lui-me* 
me!  L'expérience  âc  Pinfortune  le  ra- 
menèrent trop  tard  àcet  avis  qu'il  àvoft 
méprifé  ". 

Charles  V I  connut  jusqu'aux  mauac 
de  l'indigence»  il  paffa  une  partie  de  Ik 
vie  dans  l'abandon ,  &  à  fa  mort  il  fal* 
lut  vendre  les  meubles  pour  le  faire  en- 
terrer. Charles  VU  n^avoit  pas  non 
plus  dequoi  fournir  aux  frais  du  baptême 
du  Dauphin  fon  fils, qui  fut  dans  la  fuite 
le  Roi  Louis  XL  11  s'agiiToit  d'une 
Ibmme  de  quarante  livres;  on  prit  des 
ternies»  &  die  ne  fut  payée  que  long-^ 
temps  après.  ^^  Quelquefois  Charles 
VII  manquoit  des  chofes  nécefTaires 
pour  fon  entretien  &  pour  fa  table;  un 
jour  qu'il  donnoit  à  dîner  à  La  Hite&c  h 
Fûfon  de  Sabttr ailles  ^  Il  n'avoit  pour  tout 

meta  qu'une  queue  de  mouton  &  deux 
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ppUiets  —  Cependant  au  milieu  d^ 
cette  détrefle ,  Charles  donnoit  de^ 
fêtes ,  &  la  Hire  -  lui  dit  :  on  ne  peut  per^ 
dre  plus  gaiement  fon  Royaume. 

Cette  gaieté  déplorable  ctoit  l'effet  dii 
découragement,  Charles  trompoit 
<bn  défespoir  par  ces  fêtes;  il  confidé^ 
roitavec  effroi  l'intervalle  qui  le  fépa- 
roit  du  Trône  &  les  obftacies  qu'il  fal^ 
loit  vaincre  pour  y  parvenir;  les  dou- 
ceurs d'une  condition  privée  venoientle 
réduire  &  lui  çonfeiller  le  facrifice  de  Tes 
droits;  dss  plaifirs  faciles  le  flactoient 
plus  qu'une  gloire  pénible.  Tant  de  pé- 
rils à  courir  f  tant  de  travaux  à  fuppor- 
ter, tant  de  fang  à  verfer  rebutoientcet* 
te  ame  douce  &  foible ,  déjà  fatiguée  de 
malheurs  &  de  revers;  il  étoit  jeune,  i( 
étoit  aimable,  la  fortune  Taccabloit  & 
la  moltefle  lui  tendoit  les  bras.  On  l'ai- 
moit  &  on  n'ofoit  le  fervir;  on'  détes- 
toit  les  Anglois  fe  on  n'ofoit  leur  réfis- 
ter  ".  On  fait  que  quelques  femmes  a-* 
menèrent  peu  à  peu  des  changemens  in- 
attendus dans  la  deftinée  de  C  h  a  ii  l  es. 
jfaqueline  Comteffe  de  Hainaut  &c.  mit 
la  diviûon  entre  fes  ennemis;  Mari^ 
"    d^An: 
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f  Anjou  Epourede  ce  Prince,  &  Agnès 
Sorei  la  MâitreOe  »lui  furent  utiles  Tone 
par  la  prudence  de  Tes  confeils,  l'autre 
par  l'élëyatioQ  de  Tes fentimens ,  ô^ù  el- 
les n'ay oient  ranimé  le  courage  &  Thon* 
neur  dans  Tanoie  de  Charles^  la  célèbrç 
Guerrière  connue  fous  le  nom  de  la  Pu* 
celle  d'Orléans ,  n'auroit  pu  parvenir  fans 
doute  à  lui  conquérir  Ces  Etats.  On  fent 
combien  tout  ce  qui  concerne    cette 
Héroïne,  Ton  caràÂ^re,  fçs exploits, & 
fon  fuopli^e  doit  augmenter  d'intérêt 
fous  ta  plume  de  notre  habile  Hiftorieiu 
^  L'avanture  de  Jeanne  d'Arc  eftle  plus 
fingulier  des  phénomènes   hiftoriques. 
Les  annales  d'aucun  Peuple  ne  préfen^ 
tent  une  femnie  fi  extraordinaire,  ni  des 
exploits  fi  incroyables  &  fi  certains.  £a 
écartant  de  l'Hiftoire  de  Jeanne  d'Arc 
tout  le  merveilleux,  c'eft  à  dire  le  fur-* 
patureldont  ilécoit  afiez  fimple  df  l'em- 
'  bellir,  il  refte  encore  une  multitude  de 
faits  affez  étranges  pour  excufer  l'inçré- 
*  dulité ,  aflez  prouvés  pour  ne  pas  laifTer 
lieu  même  au  doute  "«    Cétoit  fans  ^u* 
cune  arme  meurtrière,  c'étoit  avec  fon 
feul  éten4art,que  Jeanne portoit  I9  ter* 
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tWT  parmi  les  Anglois  :  <,  Voilà  ce  que 
te  Leâeur  aura  peine  à  compren(}re.  Ed 
ft)ngeant  à  tant  de  vlftotres  fi  r&pides  , 
fi  étonnantes,  il  te  repréflsnte  la  Pucclr 
le  au  milieu  dci  carnage»  tes  ïnaîns  tein- 
tes de  fang,  Mdonitftnt  ta  mort  à  tout  ce 
qui  réfifte.  -Au  eotttraife,  cette   fille 
aufB  humaine  que  taillante  ^  d^orroic 
le  ïang,  s'eKpfeftitt  ^auît  coops,  &  n'en 
poi^toit  p0im;^Ue  ne  ft  ftfvolt  jamais 
de  fon  épét:  Je  tfituMtbaJir  les  ennemis 
du  i!w,'dîïbit-€<le,  mais  jt  ne  veux/uer 
perfânne.    En  effet  H  ne  parott  pas  Qu'el- 
le àît  jamais  d(»nn^  4a.  mort;  ette  cou?> 
roit  par-toût  dans  les^  rangs  ennemis  a^ 
vec  ibn  éiendartejubncroyoît  magique r 
(k  grâce  dans  ks  exercices,  fa  fërénité 
éans  te  péril ,  vo^ilâ  le  preftlge  qui  con- 
fternoiti&  difiipoit  Tes  ennemis.    Noiis 
n'aurions  rieti^  dire  contre  la  guerre, 
fi  cHe  fe  fairoit  comme  il  fut  donné  k 
}eanne  de  Iti  frfjre;  c'eft  à  dire  pour  une 
çaufejufte^  en  Ib  défendant^  &  fans 
flpnner  la  mort.  —  La  condition ,  le 
féxè,  l'âge,  les  vertus,  la  piété,  lava- 
teur,  la  bonne  conduite,  les  fuccès  de 
jce  Vengeur  iiiattëndu  de  Charlbs  VU, 

of- 


tontine,  i(]ttelqBe  «Sbct  qa^on  iaSs pottr 
y^eatter:xni^ra6biblir.    6'1I  fallak  alifo-- 
linment  ^eniUqoer  le  merTeîHeuXii  nous 
Pei^pTiimfoDS)par  le  lYenueax  &  fiMi* 
meemljcMiliasnM  qui  .animoit  ta  tucéri 
fas.^  .par  fitiée^trëpandue  parmi  le&  avan- 
çais q/Êf tll^)étoit  inTpirëe^  &  parmi  les 
A^glois  quç^eile  étoit  Magicienne  ".  En 
défeeftant  lacmaoté deceaxfci^ q^sûà  la 
(biteddiproetis  le  plus  inique  lui  firent 
fiiiiir  le  plua  cmel  des  (tappUces^  on  ne 
e^ndamnergoères  moins  l^ndoicnce  de 
p^Mus  v|l^  qui  ne  fit  pas  alTez^d'eSbrcs 
pour  la  tirer  dêstpains  de  fes  ennemis. 
.  Majgré  )'ii^;ratitude  de  ce  Prince  enr 
yers  quelques  uns  de  Tes  meiUeucs  fer* 
viteura^  fii  l^eté  èc  la  foiUcfie  qu'U 
eut  de  Te  jaifTer 'gouverner  par  des  favo- 
jris  que  Touvent  il  n^ftimoit  pas^  Mr. 
G.  trouveque<de  tous  its  Rois  de >r ran- 
ce  CmkMXa  VÏI  eft  celui  auquel.  Hsn« 
ni  /iV/aile  pinsneff^mb^lé;  mais  on  jpeut 
pbferver  qtt*&  .piufienrs  égards  ces  rap. 
ports  te  trourent  moins  dans  icurcaraâè- 
re  que  dans  iéurfituation.  u'^'o^s  ^^^  ^ 
levés  durement /formés  par  le  malbeur  » 
^  exer- 
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exercéspar  la  pauTreté, proscrits  dans  leur 
jeunefle ,  curent  leur  Royaume  &  tous  les 
cœurs  à  conquérir  9-  tous  deux  triom- 
phèrent 6c  de  leurs  fujets  &  de  rennemi 
étranger;  Mayenne  fut  pour  Hjewri  lY 
ce  que  )^  Duc  de  Bourgogne  avoit  été  pour 
Charles  VII;  Catherine  de  Médias  ce 
qu'avoit  été  Jfabellede  Bavière;  maïs  du 
moins  Catherine  n'étoit  que  la  belle-^ 
mère  de  Heî<ri  IV^   Charles  Vllctoit 
fils  d'irabelle ,  &  le  feul  fils  qui  lui  ref* 
tât.    Charles  VII  &  Henri  IV  eurent 
ce  mélange  de  qualités^  brillantes  &  de 
foiblelTes  aimables  qui  fait  les  caradtères 
intérelFans.  Tous  deux  voulurent  le  bon- 
heur public  ^&  y  travaillèrent;  tous  deux 
furent  chéris  de  leur  peuple,  tous  deux 
eurent  des  amis.    Tanneguy  du  Cbdtel  fut 
un  ami  moins  utile  que  Sully  ^  ce  fut 
peut-être  un  ami  plus  tendre*    Chakles 
y II  &  Hbnri  IV ,  pendant  que  leur  gloi^ 
re  rempliflbit  l'Europe,  &  que  le  Royau- 
me les  béniffoit ,  étoient  les  plus  malr 
heureux  des  hommes  dans  leur  maifon , 
Tun  par  fon  fils ,  l'autre  par  fa  fem- 
me ". 

Le  contrafte  de  la  fortune  de  Char- 
les 
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LES  VU  &  de  celle  de  Hevri  VI  aPur- 
pateur  de  fon  Trône ,  mérite  d'être  obfcr- 
vé.  <<  Henri  VI  au  berceau ,  Conqué- 
rant de  la  France,  Roi  de  l'Angleterre, 
Tyran  de  l'Irlande ,  étoit  le  plus  puiflant 
SouTerain  de  l'Europe  ;  ce  bonheur ,  qu'il 
n'avoir  pu  fentir,  lui  Tut  vendu  bien 
cher  dans  la  fuite.  ^  Sa  vie  fut  un  tiflii 
d'humiliations  &  de  disgrâces.  Charles 
Vil  à  vingt  ans  n'étoit  qu'uo  banni  au 
milieu  de  Ton  Royaume;  il  finit  par  être 
le  plus  heureux  des  Vainqueurs&leplus 
grand  Roi  de  fbn  temps  ".  Le  Règne 
de  ces  Princes  fut  l'époque  deplufieurs 
révolutions,  de  plufieurs  découvertes 
importantes  dansleCommerce^les  Scien- 
ces &  les  Aris.  „  L'Europe  étoit  pour 
ainfi  dire  en  travail  alors.  La  Chevale- 
rie tomboit^la  guerre  devenoit  rydéma** 
tique,  l'attaque  &  la  défenPe  des  Places 
ièperfeâionnoient,  l'artillerie  faffoitde^ 
progrès;  Malaufta  Prince  de  Rimini, 
inven toit  le  mortier  &  les  bombes,  ou 
du  moins  l'urage  des  engins  volans^  qui 
en  produifoient  les  effets ,  découverte 
ou  abandonnée  ou  négligée  depuis,  & 
qui  n'a  reparu  en  France  qu'en  16^ 

La 


La  deft^uaion  de  l'Efnpirrâ'Qritm  kM 
prife  de^CoDdântiiiople/fthdient  reSoeif 
lesSciefijcça  vers  le  Midt  &  leAJduchwt 
de  l'Europe;  l'ImprimtoicdécDii verte j 
muUipboit^éteTDifbic  les  Biahujinonsd& 
génie,  la  ûavtgmon  s'étanioin.,  le  oikm 
mercadci^fifioit  familier  a  des  Natioda 
jurqaes  là  toute  militabses;  les  richdlbl 
de  Jac4uis  Q>eur  ■  étoieût  dues,  eor  partie 
à  un  comtBerce  inconnu  jarqui'à  ^ai;  Itt 
Portugais  conuBençoieiit  à  cheeûbefiOM 
route  vers  leS'  Indes  Orionfales  par  t'ext 
trêmUé  méridionale  de  l'Mdque^  Tout 
aaaoïiçoii  un  nouvel  ordre  de.  chofes;; 
tout  tendoit  aux  découvertes^ aux jmiÀ 
iances ,  à  la  commuxiicatioh^  desMeni 
&  des  lumières  ;.  le  fyftêmei  de  guerre 
auroit  du  y  perdce,  les paffieak&âBt latent 
pidité-  le  fiHltÉQ^ent/^ 

Les  pi^entiOEns  de  PAn^erre  fur  te 
France .  a^noient  été  feuveimiitement  dë^ 
(agréables. au. refte de.  Pfiùrôpe'c  &ipaf 
leur  injuftice  &  par  le  tncmble  qn'eHs^ 
caufoient;.  auiS  cous  les^RiTinaesdeili 
Chrétienteenyoyèrent  (tegAiriPWtflh4eun 
aux  Cofiféreacesd^AcrastoàlktecrlBtoit 
de  la  Paix.  emve. les  âeuJuNiitiDB&xiiii^ 

les: 


base  wu^yiMloieiitiotaGOttnr  à  œtbeuA 
reux:  oavrdge^»  l^  Bâpe  &  le  Ccmcite  de 
Bfile^  alors  a^mbl^^  y  avotent  envoyé 
cfaaottn^  fOû(  Légat.  «^  C'étoit  le  moment 
pwt-^tre  (te  fonâier  îur  des  principcism* 
ipariablM'la  pui&nos  pocifique  d*uD  Con» 
fini  AmphiÂyoniqae  i  en  étabtiiTaot  Tn 
adléndi^ilité  &riinprelbripc4bikJtédetoti8 
les  I>itûflAfie&  reTpeâlfs^  &  en  réglant 
cbe»^tmtes  les  Nations  Monarcbiques 
d&l'SmipQ,  le  droit  de  facçeffiondana 
tous  toS'^as;  ^Autorité  rpirituelle  eût 
joint- fptt  afoeanteilt?  (àcré^»  aax  foreeé 
rée»fieïMde  l^autdrité'temporelle,  pour  cî^ 
niem^4tédifice  de^i^^paJX';'  Quelle  Aif 
péliotité^UEurope  eûC'aeqilife  fut  le  refte 
du  mdi»fe !' Quel- iriôlnfipiie pour leChri^ 
tiatkîsnife ,  dont  14e^j£>  eûff  é^deoimeiït 
formée  ftel^ftême  de^6neofde&de}u& 
tice(  Quel  ptas  beW'tkre  pour  cette  R-e- 
Ugkxn  diviïie^qiie^d^être^infi  la  bienral^ 
tric«  Ae^l'humanité!'  La  guerreâr  la  bap> 
b«ria  feroient  re^ed  le  partage  de  l'er- 
fecir,  tand»  qu'on  eût  vu  la  paix  repo- 
fet^ëtecnellement  au  feln  de^  la  vérité; 
^x^  fi  )è  fjf^eiftade^  du  bonheur  de  l'Eut- 
lopei etitt  engagé  àfliinrit  fon eiEempI»^ 

c'eût 
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c'eût  été  pour  la  Religion  un  triomphe 
de  plus ,  &  le  plu&  doux  à  Tes  yeux  "• 
La  rivalité  des  deux  Nations  fe  raU 
lentit  fous  le  Règne  de  Louis  XI  & 
D'buouARo  IV;  cependant  quand  celui- 
ci  au  commeiicement  de  lonRègnean* 
nonça  une  expédition  en  France,  les 
Anglois  s'emprefièrent  dé  fournir  aux 
frais  de  cette  entreprife  ,.  avec  une  ar- 
deur qui  montroit  des  dilpofitioujs  de 
haine  toujours  rubfiftantes*  ^  Le  grand 
tjalent  d'Edouard  étoir  de  plaire  aux 
femnies;  elles  firent  par  amour  pour  lut 
xe  que  les  hommes  faifoient  par  haine 
pour  la  France,  ëdooaad  ne  néglig^oit 
rien  d'ailleurs  pour  échauffer  ce  zèle;  il 
aSeâoit  une  popularité ,  à  iàque.Ie  il  fa- 
voit  qu'on  ne  réfifte  point;  11  alloit  lui 
même  rendre  vifite  aux  Citoyens  rir 
ches ,  leur  repréfenter  [es  befoins  de  )'£^ 
tat,  folliciter  leurs  dons,  &  les  recevoir 
en  perlbnne  pour  ôter  jufqu'au  defir  de 
Jes' faire  trop  légers.  Une  femme  lui  of- 
frit une  fomme  alTez  forte  ;  je  vou* 
àroh  faire  davantage  ^  lui  dit-elle ^  pmr  le 
plu$  vaillant  des  Princes  çf  le  plus  aimable 

des  bommis.    Edouard  l'embraiTa»  elle 

fut 
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fut  fi  charmée  de  cette  faveur  qu'elle 
doubla  la  fomnae  à  l'inftant.  ■  E- 

nopAat)  étoit  aimable,  ce  fut  fa  plut 
grande  qualité; c'en  eit  une  toujours  dé* 
firable,  toujours  néceffaire;  mais  il 
vaudroit  mieux  être  jufte,  il  ne  le  fut 
point;  il  régit  avec  foiblefle  un  Royaa* 
me  conquis  avec  gloire»  Il  eut  des  ta- 
lens  militaires,  il  eut  du.  moins  des  fuc- 
tes  éciatans*  £lève  de  Warwick^  .il en 
fut  le  vainqueur.  On  crutquelque^mps 
qu'il  égaleroit.  la  vigueur  d'EooyAUD  lU 
'&de  Henri  Y;  la  moIIeiTe  l'énerva  & 
le  perdit ,  il  ne  fut  rien  furi  le  Trône  ,'& 
On  le'rendit  cruel  &  dénaturé  parcequ'il 
n'étoit  rien.  Son  ennemi  dirigea  fa  po- 
litique extérieure,  des  femmes  gouver- 
nèrent fes  affaires  domeftiques.  • — ^ 
Qui  croiroit  que  fous  ce  Prince  indolent, 
chez  un  Peuple  libre  &  qui  poiTédoit  la 
grande -Charte,  on  vit  ériger  un  office 
.  ffàjjajjin- général  i  comme  l'appellent 
quelques  Hiftoriens  ?  C'étoit  un  efpëcc 
dlnquifiteur  politique,  chargé  de  con- 
noitrefeuldu  crime  de  trahifon,  de  pro- 
noncer fans  appel  &  de  faire  exécuter  à 
rinftant  fes  fentences,  Jacques  Tfrrel 
:  Tmt  XLIIL  Part,  h         I  oft 
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olfii  Se  charger  de  ce  coupable  emploi. 
Céf ok  k  fruit  des  difcordes  civiles  &  de 
la  continuité  des  guerres  étrangèrois.  La 
durée  4e  la  guerre  rendant  à  la  k>ngue 
une  Nation  toute  martiale  »  introduit 
'dàns'le  gouveriieipcnt  civilles  pratiques 
du  |;o«ii^yernement  militaire^    De,-là  un 
dâspotisme  incurable  &  le  renverfement 
de  toutes  les  Loix  *\ 
•  Louis  XI  les  renverfôit  en  France  a- 
irec  plus  de  hauteur  encore.    Son  Pré- 
yàiTriftan  faifoit  au  moin$  pour  lui  ce 
que  Tyf rel  faifoit  pùût  ËDdDAteD.  ^  C'étdi t 
àetpBtft  fe  d'autre  un  «xécaeeur'desveii- 
geances'perfbnnellesdu  Princék    Jbàpiei* 
^tacc  de  Triflan  difent  (es  Auteurs  «^  é- 
„  toit  un  arrêt  de  mort  **.    On  coo^ip^é 
jusqu'à  quatre  mi^lle  Tiâfrnes  iimnolées 
fecrètement  &  fans  proe^  par  -ce  -mi- 
niftré  du  despotiOne.    Louis  Xt  «ft'fe 
Héros  dés   Polfliques  MacbiaveUiftes* 
c'eft  lui  qui  a  priHCÎpâtement  intriÀdait 
Ta  fraude  dans  la  politique  moderncw  De 
tdiîs  tes  R:ois  de  France  c'eft  d6fnit]tit 
s'eit  \o  plus  écaiité  du  ryOême  de  St. 
''Louis;  on  a  vu  dans  les  premiers  Tû- 
mes de  cette  Hiftoire,  tout  le  bira^  qu'a- 

Voit 


VQit  pfcJdaîtJa'ptflièiqaè  noWe*,  fôbfimé 
£tr  vraie  ;  d&  dà-  Prïrtàé ,  .  au  Heu  qù^én 
«apiDirocham  elo^mfé  on  le  fait  ici  iès 
(K-îHtipâUit  traits  d6l£côfldQhe  de  Louis 
3tl^CiJ«S  effets  gdi'fch'oht  refaite,  tià 
voit  que  (on  o<lk^ù}(è  iSt  faulTe  politique  â 
presque  loujduts- été  ëû  trompéé^ou  pu- 
nie^ a  Otï  i  nommé  Louis  XI  le  ÎÏW* 
$e  de4a  Fraheê ,  on  a  eu  ra  fbn.  Il  en 
tôt  les  principei^fécaràâère,  les  ràeeurf^ 
IcS' «t  aten $  ;  il  eu*»  quelquefois  ^^m n*é^Ti> 
bère  i  le  nvasque  de'  la  modération  ;-il  ai 
du^-^eotfime  Tibèï^;  -des  mots  dfii^es 
d'un  Sage,  &  fait  quelques  aâians  d'uif 
homme  jufte.  Unb  ^auv^re  femme-  s'é*' 
tant  jttiéc  à  fes  j^iids  pouf  réplaMdre  de 
ce^^ei-  felda  l^ubge  du  temps^^on  -ti^' 
fûfôit  d*eriterrer  fon*  màri^  ^céquPilé*^ 
yAtrhmt  inïbl^tible:  Je  ffài  peint  faH 
tes  feWv  lui  dit-îl,  je  ée  puis  en  drtpeftfeK 
Beau  mot  de  ia  part  d^àh  Prinèe  atJ%iUé^ 
n  paya  les  cfêttéâ  de  <:et  homme  Si  le  fit 
enterrer.  Triait  d'iiuttianicé  joint-  à  uil 
trait  dé  juttice*^.-  *      • 

RicHÂUD  III  qui  de  cHiiie  tû  crime 
étoit  devenu  Kdt  d'Angleterre ,  efpërdit 
tYouVcr  de  l'indulgence  dans  un  Prince 

I  2  aufS 
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suffi  pea  fcrapuleux  que  Louis  XI,  il 
lui  enroya  des  AmbaSadeurs;  ««  Loors 
JCI  alors  mourant  &  n'ayant  plus  rien  à 
ménager,  rcfufade  les  recevoir:  Je  n'en 
reçois ^àit'ï^que  des  Princes  légitimes,  rnn  des 
ufurpateurs  Çf  des  ajfaffins.  Exemple 
noble  &  conforme  aux  véritables  inté- 
rets  des  Souverains  "•  Les  tyrans  font 
punis  par  la  haine  qu'ils  infpicent  &  par 
la  crainte  qu'ils  éprouvent,  tel  fut  le  Tort 
de  ces  deux  Rois ,  &  la  mort  de  R  h 
CHARD  fut  violente  comme  Ton  ca- 
raûère.  ,,  L'exécration  publique  le  fui- 
vit  au  tombeau ,  fon  cadavre  fut  outra* 
gé  par  le  peuple  ,  fa  mémoire  eft  reftée 
en  horreur  ;^  ce  fut  dit  un  Hiftorien,  un 
Etre  foUtaire,  iëpartf  des  hommes  parla 
fierté  farouche  &;  infociable  de  Ton  ca* 
faftère;  il  fut  uniquement  ambitieux^ 
gc  ne  connut  aucun  fentiment  humain. 
14  1^  une  ambition  l^itim«  qui  peut 
tomber  dans  un  coeur  vertueux; l'hom- 
me de  bien  peut  defirer  un  rang  &  un 
pouvoir,  qui  lui  donnent  les  moyens 
de  rendre  heureux  fes  femblables.  R  h 
CHARD  aimoit  la  domination  pour  la 
domination  môme,  pour  n'éprouver  au- 
cune 
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cane  réiKlance  à  (es  caprices  &  à  Tes  fu« 
reurs;  il  aimoit  i  écrafèr ,  à  fouler  aux 
pieds  les  hommes;  il  aimoità  nuire  ,quel- 
querois  même  (Uns  intérêt,  fentiment 
laonftrueux  qui  n'eft  pas  zffç^  rare.  Tous 
les  crimes  de  violence ,  de  fourberie  & 
d'impudence  étoient  à  Ton  ufage;fidans 
la  multitade  de  ceux  qu'on  lui  attribue, 
il  y  en  a  quelques  uns  qu'il  n'ait  pas 
commis,  il  a  mérité  du  moins  qu'on 
les  lui  imputât  ;  il  lui  manqua  d*étre  vil 
comme  Jean  fans  tem^\\tic\t  fut  point; 
Tcélérat  intrépide  &  altier,  il  eut  une 
énergie  effrayante,  une  forte  d'élévation 
de  grandeur,  fi  ces  mots  pouvoient  être 
proflitués  au  crinie,  une  valeur  pres^ 
que  furnatureUe ,  toutes  les  fortes  dç"^ 
courage  &  de  l'efprit  &  du  cœur ,  des  ta- 
lens  diftingués,  à  quelques  égards,  m£|- 
me  pour  le  gouyernement:  tout  en  lui, 
jusqu'à fes  vices ,  avoitde  l'éclat;  il  é^ 
toit  également  impoffible  &  de  ne  pa; 
le  haïr  Si  de  le  méprifer.    Laifibns  ce- 
pendant les  Politiques   Machiavellifte^ 
eftimer  fa  difSmulation  profonde,  fa  ta-» 
$iturnité  myftérieufe  &  impénétrable^ 
qualités  dont  un  bon  Prince  a  rarement 
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befoin.    Son  extérieur  (bmbre,   farou^^ 
che  &  menaçant ,  anpqnçpit  la  jfe'rpcîtét 
defon  arne;  il  ayoit,  dit-on,  des  cho- 
fes    rnopftrueures  dans  la  conftitution 
phyfique  comme  dans  le  caraftère  ,  une 
tailiç. contrefaite,  un  bras  deffeché,  un 
regard  afFreux ,  une  phyfionomie  bizar^ 
re.    S^'naiflance  félon  lesHiftoriens  fut 
accompagnée  de  circpnftances  lînguljé- 
reSi  il  é toit  né  avec  des  dents,  il  avoit 
fallu  .ouvrir  le  ventre  à  fa  mère  pour- 
qu'il  vînt  au  monde.  .  Des  Auteurs phi- 
lofupl^es  ont  foupçpnné  de  l'exagération 
dans  tout  le  mal  qu'on  a  dit  de  lui;  ils- 
ont  cru  que -le  dcfir  de  plaire  à  Hknri 
yil,  fon  ennemi  &  fon  vainqueur,  a^. 
voit  pu  porter  quelque  atteinte  à  la  vé- 
rité; mais  qu'on  adoucifle  tant  qu'on 
voudra  les  couleurs  de  ce  portrait ,  Ri. 
chardfera  toujours  un  Prince  affreux, 
fes  crimes  lui  reftent;  on  lui  redeman- 
dera toujours  le  fang  de  Henri  VI,  du 
Prince  de  Galles  fon  fils,  du  Duc  dcCia- 
rence,  du  Roi  Edouard  V,  du  Due 
d'Yorck.     D'ailleurs  nous  fuivons  des 
Hilloriens  qui,  s'ils  ontdiffamé  RieHAr<i> 
III,  n'ont  pas  fort  naénagé  Henri  VH\ 
'^  Ri' 
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JSLiCKAED  III  fut  le  der merRoî  cl'Al^ 

gleterre  de  UMaiTon  d'Anjou,  dited^ 
Plantagenet ,  Maifon  Françoife  qui  9r 
voit  occupé  le  Trône  Ànglois  pendant 
331  ans<  fc  Eile  avoit  fourni  t)eaucQOp 
de  Héros  ,quçlques  jgrands  Princesi«peutT 
être  pas  un  bon  Roi ,  car  ce  ne  iproin; 
qu^avec  bien  de;;  reftriâions  que  .nous 
accorderions  ce  titre  à  HfiNai  JÎ  lu|r^e. 
me.  HsNTi  VU 'aiiroit  peut-être  iiié« 
rite  davantage,  s'il  eût  cooimandé  a4 
lieu  d'obéif;  mais  H£.Nai  VI  jie  peut 
être  compté  pour  un  Roi.  I^eadast  le 
même  espace  de  teç^ps  nous  ayibnseu^ 
(&  c'eft  beaucoup  )  ^  deux  Rois'dignci 
d'être  propofés  pour  modèles  S.  Loû» 
&  Charles  V,  que  Charles  VII  fuît  de 
près;  mais  quoique  tous  nos  Roisfefûsr 
fent  diftiogu^;s  par  la  valeur,  nous. n'en 
avons  guère  eu  (iepuis  Philifpb  Aaiovsf 
TB,  de  comparable  pou|-  T^nergie  pern 
fonneiie  &pour  le^^falens  qiiliiaùresi'à 
EpouARo  I ,à  ËooyAAio  JII^  à  H:B.fi|tt 
IV»  à  Henri  V ,  à  Riobaro  :IIL  Noua» 
accordons  fans  difficulté  à  loua  oes  Ffrâ-? 
ces  le  titre  de  Héros  i  jSc  c'eft  pour  lea 
cûndamner:  c'efl;  ce.  titre  qui  perp^tut 
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le  fou  venir  de  leurs  violences  &c  de  leurs 
Injaftiees  ;  tous  furent  uAirpateurs  où 
chez  eux  ou  chez  leurs  voifins.  Nos 
Valois  auffi  belliqueux ,  le  furent  du  moins 
fans  reproche,  puisqu'ils  ne  firent  que  fè 
défendre,  Se  tous  leurs  malheurs  à  la 
guerre  furent  avantageulement  réparés 
par  les  triomphes  de  Charles  VU  '\ 

Charles  Vlll  Fils  &  Succefleur  de 
Louis  XI,  fut  plus  Héros  que  politiquet 
&  malgré  fa  bonté  naturelle  il  ne  con- 
ce  voit  d'autre  gloire  que  celle  des  armes. 
Henri  VII ,  au  contraire,  ^'élevant au 
deffus  des  préjugent  de  (on  temps  &  de  fa 
Nation ,  chercha  dans  un  fyftêmede^aix 
le  bonheur  public  &  fa  fortune  particu* 
lière;  mais  fes  motifs  ne  furent  pas  tou^ 
jours  aflez  purs ,  l'avarce  les  empoifon* 
na',  il  ne  fit  que  trafiquer  de  la  paix  & 
de  la  guerre,  vendant ,  comme  on  l'a 
dit ,  la  guerre  à  Tes  fujets  &  la  pai^  à 
fon  rival.    «;  Il  eft  illuftre ,  mais  il  nefut 
point  heureux,  il  ne  méritoit  pas  ktkz 
de  l'être;  Tavarice  &  la  crainte  partagè- 
rent fon  ame,  il  amafla  fans  jouir,  11 
porta  vingt-quatreans  la  Couronne ,  fans 
en  être  jamais  polie iTe  :MUîble »  il  n'en 
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remit  que  le  poids,  &fut  toujours  trou- 
ble par  la  peur  qu'elle  ne  lui  échappât; 
ce  trîfte  fentiinent  le  rendit  quelquefois 
cruel,  quoique  la  cruauté  répugnât  à  Ton 
caraaèrc;  il  réuffit  à  tout,  excepté  à 
vivre  content,  il  vit  tousfes  ennemis 
à  fes pieds,  mais  Ton  ennemi  le  plusrcr 
doutableétoît  dans  fon  cœur.  — > — ^ 
Charle^s  Vin  n'eut  avec  Henri  qu'un 
/eul  trait  dé  conformité ,  même  aflez  é-* 
Ibigné:  Heniii  fut  Télève  du  malheur. 
Chaules  fut  l'élève  de  la  nature;  la  po- 
litique inquiète  d'E  o  o  u  a  r  d  IV  &  de 
Richard  III ,  a  voit  tenu  le  Comte  de  Ri- 
cbemont  expatrié  pendant  fes  plus  bel- 
les années;  la  politique  jaloufe  de  Louis 
XI  avoit  écarté  de  la  Cour  Tenfance  du 
t>auphin Charles.  Louis  lefaifoit  nour« 
rir  loin  de  fes  yeux  au  mi|ipu  des  forôts; 
Louise  fouvénoit  de  tout  le  mat  qu'il 
avoit  fait  luirmêrac  à  fon  Père ,  il  en  cral- 
gnoit  autant  de  la  part  de  foo  Fils  ;  mais  ce 
Fils  qui  n'avoit  pas  restaIens,avoiten* 
core  moins  fes  vices;  Charles  n^avoit 
pas  non  plus  les  rares  talens  ni  lesénor* 
mes  défauts  de  ^£NRi  VU;  il  ne  fut;ni 
imporant,  ni  utile,  il  fut  même  funéfte 
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àfon  peuple  par  cette  guerre  de  Nuples 
où  il  alla  s'engager ,  —  mais  perfon^ 
cellement  il  fut  doux»  il  fut  bon,  lès 
fujets  l'aimoient»  fes  domeftiques  Tidor 
lâtroient;  deux  de  fes  OiBciers»  l'un  Ar- 
cher de,  fa  garde  ,  l'autre  Sominelier  9 
moururent  de  douleur  de  l'avoir  perdu  ; 
il  lailTa  des  regrets  à  tout  le  monde,  mê- 
me à  la  Fenime  qu'il  avoi  t  ëpoufée  malgré 
lui  &  malgré  elle ,  &  qui  all'oit  époufer  fbn 
Amant.    Charles  VIII  n'ed  pas  un  Roi 
qu'on. doive  citer ,  mais  c'eft  un  Hom? 
me  dont  on  doit  garder  le  fouvenir  "•  ; 

Le  refie  pmr  le  TVimeftre  prochain^ 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

Ei,pGË  pE  M  A  ï^  Ç  AuREtp,  par  Mr. 
THoiif49  ^ie  rAç^dénniie.FïançQifç-. 
jlmfierdam ,  &  Te  trouve  à  Piirij , 
chez  Moutard.  1775  grand  i«  S»* 
de  jp.  72. 

L'Eloge  d'un  Priûce  qui  montra  la 
vertu  fur  le  Trône,  qui  fut  pré-^ 
venir  ou  réparer  les  maux  de  Tes  Peuplas 
&  répandre  ainfî  U  bonbeur  Air  la  Ter^ 
re,  ^toit  bien  digne  de  la  plume  élo- 
quente de  Mr.  Thomas.  Il  n'eft  paa 
moins  digne  de  fon  ame  patriotique,  ni 
moins  convenable  aux  eirconftances  ,fiE 
tandis  que  la  France  contemple  avec  cf- 
poir  l'aurore  du  Règne  d'un  5age«  VO^ 
rateur  qui  a  fi  bien  célébré  les  vertusda 
Dauphin ,  Père  de  Louis  XVI , a  voulu 
fans  doute  retracer  encore  à  fon  Fils  ce 
qu'il  eût  été  fujr  le  Trône. 

Cet  Ëioge  de  Marc  Aurclb  eft  puiffi 
dans  lesfourcçs  les  plus  pures;  pour  noua 

ex- 
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citer  à  bénir  fa  mëmoire  on  nous  rap- 
pelle les  aftions ,  l'esprit  de  (bs  Ouvra* 
ges,&  les  larmes  que  Ta  mort  fit  couler. 
Ici  l'Auteur  a  voulu  s'écarter  de  la  forr 
me  ordinaire  des  Eloges,  &  le  cadre  in- 
génieux  qu'il  achoifi  donne  quelque  cho? 
fe  de  dramatique  à  ce  Dircours ,  offre  à 
l'imagination  divers  tableaux  àc  répand 
un  nouvel  intérêt  Tur  U  matière.    Nous 
allons  rapporter  le  début  de  cet  Ouvrage , 
nous  en  ferons  connoître  la  marche  & 
quelques  uns  des  ^morceaux  qui  nous 
ont  le  plus  frappés. 

^  Après  unRègne  de  vingt  ans^M arcAu? 
BEi^E  mourut  à  Vienne.  Il  étoit  alors  occu- 
pé à  faire  la  guerre  aux  Germains.    Son 
corps  fut  rapporté  a  Rome ,  où  il  entra  au 
milieu  des  larmes  &  de  la  défolation  publir 
que*Le Sénat  en  deuil  avoitété  au  devant 
du  char  funèbre.    Le  Peuple  &  l'Armée 
raccompagnoient.    Le  Fils  de  Marc 
Au  RE  LE  fuivoit  le  char.    La  pompe 
marchoit  lentement  &en  filence.  Tout- 
à  coup  un  Vieillard  s'avança  dans  lafour 
le.    Sa  taille  étoit  haute,  &  fon  air  vér 
nérable.    Tout  le  monde  le  reconnut: 
c'étoit  AfoUmw,  Philorophe  Stoïcien  « 

cfti-  ' 
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tbftiaié  dans  Rome^  &  plus  refpeâé  en- 
core par  foncaraâèreque  pour  Ton  grand 
^c.    Il  avoit  toates  les  vertus  rigides 
de  Ta  Seâe^  &  de  plos  il  avoit  été  le 
xnaitre  &  l'ami  de  Marc  Aorhlb«    Il 
s'arrêta  près  du  cercueil ,  le  regarda  tris- 
tcmentjSc  tout-à>coup  élevant  fa  voix: 
^  Romains ,  dit  il ,  vous  avez  perdu 
an  grand  Homme,  &  moi  j'ai  perdu  un 
Ami*    Je  ne  viens  pas  pleurer  fur  là 
cendre;  Une  faut  pleurera  que  fur  celle 
des  méchans^  car 41  s  ont  fait  le  mal  & 
se  peuvent  plus  le  réparer.    Mais  celui 
qui  a  été  foiunte  ans  vertueux ,  &  qui 
▼ijDgt  ans  de  fuite ,  a  été  utile  aux  hom-^ 
mes;  eéloiqui^  dans  todt  le  cours  de 
ft  vie  n'a  point  eu  d'erreur ,  &  qui ,  fur 
le  Trône  n'a  point  eu  de  foibleffe;  cfe- 
lui  qui  a  toujours  été  bon ,  jufte ,  bienfai- 
iant,  généreux,  pourquoi  le  plaindre? 
Romains,  la  pompe  funèbre  de  THon^ 
me  jufte  eft  le  triomplie  de  Ja  vertu  qui 
retourne  à  l'Etre  ruprême.    Confacronsf 
cette  Fête  .par  nos  éloges;  je  fais  que  la 
Tcrtu  n'en  a  pas befoin,  mais  ils  feront 
rhonmiage  de  notre  recosmolflance.    H 
fo  efk  des  crands  HoiQmci»  comme  désr 

Dieux. 
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Dteux.  Comblés  de  ïmts  bitHMi^i 
nous,  ii'avons^  pd&  pdor  mz  de^  tëcotn-* 
pehfesi.,  mais  nous  avods  dd$  Hymnes^ 
l^uiff<^je»  au  bouc  de  ma^  ostrtiéfç  ^  e* 
f)ârcoufM¥t  la  vie  de  MaaiO  Aur^elb^ 
honorer  à>  vos  yeux  les  dériii^r^  mo-^ 
mens  de  la  mienne!  Et  tm  <)ui*  e^  ioi 
pTèfeût,v  toi  Ton  Succelfôur  &  fon  Fîls^ 
écoute  les  vertud  &  les  aâioni  4e  tùà 
Père;  tu  tas  régner;  la  flatterie  t'attend 
pdur  te  corrompre.  Une .  vùix  libri^v 
J)ôut  la  dernière  fois  peut-être  ,ie' fait  en^ 
tîBiidre  à  toi.  Ton  Père,  tu  te  Xai&,  n^ 
lïi'f  point  accoutumé  à  paelef  ën.eicla^ 
Ve*  Il  aimoit  la  vérité  :  la  vérité  vafaî.- 
fe  fon  éloge.    Puiflc-t-elle  m  '}àm  imxû 

Appdlonîus  rappelle  ici  qubMc  fiit  !a 
naiffance  &  l*édcication  de  yM4iic>  ^u- ' 
ItELB.  Ses  Maîtres  lui  enièignàcènttou^ 
les  devoirt3:,de  J'Hômoie ,  ^  raûi^  .en  ledt 
prapquaat.    ^<.  On  ne  lui  diftiîi;  pàiî, ai- 
me les  maiheureuir^  maisôH)  Ibulageolt. 
devant  lui  ceux  qui  Pctoientr  ^  Pêffomié . 
ne  lui  dit:  mérite  d'avoir  die^.amisr»v 
iï£ais  il  vit  unidefes  maître^  ièenfier  fa  : 
fçrtuBe  àun  ^mopprtratfi    fat  vu  un- 

gucr- 


g^errieF  qui^pour  luséoimeiâes'lçgom 
dcTaleur^  lui  moacca  foa  feiiK  tout  cou^ 
vert  dcblcflares".    Ce :graad.Homm«^ 
4le¥ok  avoir  un  caraâère.quàle,  diÛ:in<^. 
guât  de  tfoas  tes  Empe^eura\^&  c'eft  i» 
Philorophi^  qol  le^  lui  sl.  âonrié.    Pour 
offi-fr  ^>x 'Romains  1«  dé?Qloppement  de 
l'ame  de  Aï a;ro  A  u  r  e  x.  a ,  ^J'énefaainé^ 
ment  de  fts^klées,  les  priutdp^  (br  les-. 
queTs  il  appuya  ià  vie  rAiôrate^  Appolo-'' 
nioB  leurKt'un  EcHi  tfàcé-i^fei  inaiii' 
de  ^  ctt  Ecnj^eceûr  a v  um  '-quPi t  ^  paitvtâ  ^ 
aa  Trô«ei   On  Tait  qoe  Mi&SitC'  Aurblb^' 
a  laiffë  6n  Ouvrage  inttolé  di^  lui  mim^^ 
ditti  mime:MT>  Thom^  enna^  foifi  l'es-' 
prir^Â:  pt^en^edans  c^marci^a^lesidéei^ 
fnblliâits  d'an  ScoïcijTDïô:  ét$oi^  On  n^y 
retrouva  :po4mJ0es  maxime»  >eflb()uantes-^ 
fî  JQfteaaënt  :  reprochées  à^  Seil^qu  e ,  iei  \ 
le  Sage  «"dl  point  plaeé-à  côté  de  Dieu* 
mêmes;  mais^itie  pou  van  tdéhàfMrér  é&cc6^ 
Philofopfeie  î^donvenôrtd'î^  rallier  quel- 
ques traces  *ô  V*orgueilde  feô  Sénateurs, 
c<efl: pourquoi  l'on  fait  dire  à  M»i^  Aurele, 
^j  O  Dieuî  ■  ■       je  ne  te  dé^nfatedepas ' 
que  tu  me  ferfdes  meilleur r  '*'fli  ♦  je  pas  • 
une  volobiéraftive  poup  ine^i^efféâfoit^- 

ner. 
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lier,  me  combattre  &  me  vaincre/ 
&c  ".  Dans  cet  entretien  de  Mâé.c 
AURCLE  avec  lui  même  ^  après  avoir  po- 
Çé  les  principes  de  la  Philosophie  qui 
convient  à  tous  les  hommes^  il  les  ap- 
plique à  fa  conduite ,  il  examine  quelle 
efl:  fa  place  dans  la  Société.,  il  voit  avec 
effroi  qu'il  f  occupe  le  rang  de  Prince, 
^i  Marc  Aurèle,  fl  tu  étois.  .confondu 
dans  la  foule  »  tu  n'aurois  à  répondre  à 
la  Nature  que  de  toi;  mai$  des  miUions 
d'hommes  t'obéiront  un  jour:  le  degr^ 
de  bonheur  dont  chacun  peut  jouir,  eft 
loarqué;  tout  ce  qui  manquera  par  ta 
faute  à  ce  bonheur,  fera  ton  orime.  Si 
dans  le  monde  entier  il  coule  une  larme 
que  tu  aies  pu  prévenir,'  tu  es  coupa- 
ble* La  Nature  indignée: t^4ira:  je  t'ai 
confié  me$  enf^ns  pour  Içs, rendre  heu* 
rcux;  qu'en  ai-tiî  fait?  Poufqjooi  ai -je 
entendu  des  gémiflemens  fur  :1a  terre?. 
Pourquoi  les  iiommes  ont'ils  levé  leurs: 
mains  vers. mai ^  pour  me  prier  d'abré-- 
gcr  leurs  jours?  Pourquoi  la  mire  a-t- 
elle  pleurci  furfon  fils  qui  vient  de  naî- 
tre? Pourquoi  la  moiiTon  que  j*avois.. 
deftinée  àjuourrir  le  pauvre,  a-t-eUe  été 

ar- 
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arruchée  de  (k  cabane^  Qae  Répondras* 
ta  ?  LfCS  maux  des  hommes  déppreront 
.  contre  toi ,  &  la  Juftice  qui  t'obreryé  ^ 
gravera  totx  nom  parmi  les  noms  des 
mauvais   Princes  -— ^  Pour  empêcher 
que  ton  nom  ne  (bit  flétri ,  connois  tes 
deTôirs;  ils  embraflenc  toutes  les  Na- 
fions;  ils  renailTent  à  chaque  heure  &  à 
chaque  Inftant     La  niort  Teule  d'un  ci- 
toyen finit  tes  obligations  envers  lui.; 
inais  là  naiflance  de  chaque  citoyen  tMm* 
poGe  un  nouveau  devoir.    Tu,  dois;  tra- 
vaiUcr  le  jour,  parce  <jue  le  jour  cft des- 
tiné à  Vaâtion  pour  rhomme  ;  rouvent 
tu  dois  veiller  fa  nuit ,  parce  que  le  cri- 
me veifle  tandis  que  le  Prince  dore. 
Il  Taut  protéger  la  foi&efle;  il  faut  en- 
chaîner la  force.    Marc  Aurelb,  ne 
jparle  pas  de  délalTemejns;  il  n'y  en  a  plus 
pour  toi  t  que  lor»]u*iI  n*y  aura  plusflir 
la  Terre  de  malheureux  ni  de  coupables^'. 
La  léâEure  de  ce  DÏfcours  eft  inter* 
rompue  à.pluûeurs  repriles  par  le  récit 
lies  imîpreinons  qu'il  produit  fur  les .  au- 
diteurs ;   les  Roniains  expriment  leurs 
regrets,  (eur  admiration, leur  tendre/Iê; 
&  leurs,  yeux  fe  fixent  avec  plus  dedpu- 
"   Toëè  XLilL  Paru  t.        E        le* 


leur  ftr  la  cendre  du  grand  ftomniê 
quMI  s  o«  perdu .    C  t)  m  m  o  d  b  rfcont^ 
l'Orateur  d'un  air  pcnfif ,  &  lui  adreflfe 
de$  qucftions  qui  prouvent  que  les  prltt- 
eipes  de  fon  Père  lui  font  étrangers. 

Dans  la  fiiite  de  ce  difcours  Appolo- 
ntus  fait  voir ,  que  fidèle  à  fes  principes 
l'Empereur  ftiivit  le  plan  qull  s'étoit  tra- 
eé  •  k  qu'il  appliqua  pendant  vingt  ans 
^au  bonheur  du  monde ^  les  idées  démo, 
raie  que  la  Piiilorophie  lui  avoit  fuggé- 
irits  loin  du  Trône.    ^  Ma&c  Adubi^s 
n  vu  que  la  Nature  a  mis  un  elprît  gé- 
néral de  fbciété  entre  les  hommes:  il 
en. volt  naître  IMdëe  de  liberté,  parce 
quUl  n'y  a  point  de  Société  où  il  n'jr  a 
qu'un  mtittre  Ôc  des  erclaves;  de  pro- 
priété ,  parce  que  fans  rafTurance  des 
fX)flkffions,  il  n'eft  plus  d'ordre  fbclal^ 
ée  juftiee ,  parce  que  la  juftice  (bulepeût 
'.rétablir  l'équilibre  que  les  paffions  ten- 
dent à  rompre >*  enfin  de  bienveillance 
«uni verreHe, parce  que  les  hommes  étant 
^loos  aSbciés^  il  n'y  a  point  d'homme 
vH  aux  yeux  de  la  Nature,  &  que  fi 
tous  n'ont  pas  droit  au  même  rang,  ils 
ont  tdus  droit  au  même  bonheur.    Tel 


Spw  li?i ,  Itf    tebQureur  fut   refpedNj 

rhomm^  quj  n'avoit  que  fes  br^s  pHt 

jouir  du  fléeei&irç  qtie  lès  bias  loi  47 

volent  4fmMi  l?^  moHofle  &  hï  hia^ç 

payèrevi  ca  lichcfles  <»  que  la  paovretç 

PK^i^û  ^0  tra^raux.   Il  donae  ua  pl^^ 

2jaa4.  lex^fnjrie.    Placé  entre  des  enao- 

mh  aréenâ  &  des  Peupks  accablés  «  e^eft 

fur  l^i  loême»  Romains»  qu'il  lave  las 

ioipodiion^  que  vous  n'àuriei^  pu  payer 

fan«  vous  aippiautrir.    On  lui  dedoMuide 

çk  foftt  les  triétors  pour  la  guerpçi  lea 

Toici,  ^il  en  montrant  les  meubleisde 

fon  Falfds.   Dépouillez  ces  mura;.  en« 

teve^  ces  (latues  &  des  tableaux  ;  portçi 

ç^  ifsi^  i*or  fur  la  piaoe.  publique;  qoe 

tout  Toit  v.eadu  au  nom  de  J'Gtat  ;  qpe 

cea  yains  ornero^Q^,  qui  (èr?oient  de 

4^ai^i<iQ  au  Paiaij^  d^  Empèrieurs^j^- 

^eo£  à  ta  d^enfe  de  l'Empire*   J'étQia 

ayprjès  dp.  itfi  daus  le  temps  qu'il  dM- 

noit  &  q}^'m  e<éau|tQit  ces  ordres;  je 

P9«U9  ^tonndv   II  Te  tourna  vers  .mai  : 

M  Appolonîus  me  ditril ,  eh  q\|ioi  {  tu«d« 

»>  Q^iras  atfiffi  comme  le  peuple!   À|u* 

K  a  fai- 
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ô  faire  vendre  Pargilè  du  pauvre ,  &  le 
i,  bled  qui  nourrit  fcs  cnfans?  Mon  a- 
il  mi, me  dit-il  un  moment  après ^ peut- 
„  être  toutes  cesricheffes  ont  elles  coû- 
i,  té  des  larmes  à  vingt  Nations  ;  cette 
„  vente  fera  une  foible  expiation  des 
,,  mauxfaits  à  l'humanité".  Romains, 
ces  appartemens  dépouillés,  ces  murail- 
les prefque  nues  avoient  pour  vous  plus 
id^lat  &  de  grandeur  queles  Palais  d'or 
iie  vos  Tyrans.    La  maifon  de  Marc 
AOEELB  dans  cet  état .  reflembloit  â  un 
•  Temple  augufte  qui  n^a  d'autre  orne- 
ment que  la  Divinité  qui  Pliabite.  — ^ 
"Toute  accufttion  qui   ne  peut  tendre 
W^'à  groffir  fes  revenus,  eft  écartée;  tout 
'  droit  de  fon  tréfôr  qui  peut  être  équivo- 
que, eft  décidé  contre  lui.     Il  rejette 
lesconfifcations,  comme  un  abus  bar« 
bare  qui  punit  le  Ois  innocent  des  cri- 
i  mes  du.père^  comme  un  abus  dange- 
-  reux  qui  fait  defirer  de  trouver  des  cou- 
'  pàbles  par-tout  où  il  y  a  des  riches.    Il 
'  ne  veut  pas  que  les  crimes  des  citoyens 
'  foient  le  patrimoine  du  Prince  ^  &  que 
celui  qu>  tft  le  Ctief  de  la  Patrie ,  trou- 

«  yè  un  profit  honteux  dans  ce  qui  afflige 

--Î  lu 


la  Patrie  (  i  )  —-rr  La  bonté  faifoit  le 
cara^re  de  ce  grand  Homme; elle étoit 
dans  lès  difcours»  idans  fesaâions;  elle 
étoit  peinte  (\ir  tous  les  traits  de  Ton  vi- 
fage^r  Que  dis-jeP  elle  fut  l'objet  dçfon 
culte.  Voyez  ce  Capitol  e  où  fa  main 
lui  a  élçyé  un  Temple.  0  Dieu  de  ITJ- 
nivcrsj  dans  prefque  tous  les  pjiys  dii 
Inonde  on  t'a  outragé^  même  en  t'adoÎL 
rantl  Par-tout  la  fuperftition  barbare  â 
^u  (es  autels,  pfi  elle  tWroit  pour  t^apr 
paifer  lesgémilTèmens  &  les  cris  des  vicr 
^imes  humaines.  Marc  i\ui^ELç  t'IÀ 
yoqnoit  Tous  l'idée  d'im  Ftre  bon  ;  il  te 
peignoit  aux  liommes ,  comme  tù  étovs 
peint  dans  Ton  cœur.  Non  ^  je  ne  l'ou- 
|[>Iierai  jamais  ce  jour,  ce  moment  fo- 
lemnél ,  où  un  Prince,  Souverain  Pon? 
tifê  comme  Empereur  de  Ton  Pays, en- 

tra 

(  r  )  Mr.  de  Vùiulre  préiit  li  réforme  do  roé- 
|ne  abas ,  dans  une  nouvelle  Brocbuxe  qui  «  pogr 
litre  Rhge  Hipi^riquf  de  U  Ruifim^  ,«  Lesbkni 
,,  -«1*410  P^re  de  ftmilie  t^  fêrmit  plus  cooflsqoél, 
„  parce  que  les  enfiios  ae  doivent  poUit  mourif 
„  4c.fasoi.|>oiv  les  fiioce«  de  leur  père;  «e  que  le 
M  Rqi  a>  nul  befotn  de  cette  milëtabte  coofiffi^- 


tjà  pirurlû  pfWliërt  ftjls  datiâ  tè  Tetn^ 
p\c  déiië  4  k  Bmi,  ôc  brâla  le^reMer 
eneeÂà  (br  i^Qtel ,  aa  miHtu  des  àcel^ 
mâdôâs&  de  la  jofe  d'ail  Penpie,'f)ttf 
fèinblôit  le  prendre  lui* même  {)oQr  la 
Ûivihité  du  Teklple.— —  Peuples  que 
tcJtià  éfeux  qui  régiibront  far  vous, yittt- 
èênt  Jurer  à  cet  autel  d'Être  bons  com- 
me M  Ane  ÂbàBLH;  qu'Hs  ii?âciïtcmtti- 
mçtit  à  pdiltr^  comme  lui .  tjùe-  tottt 
bienfait  accordé  tox  hdmtne^V  tft  nii 
'^e  dé  religion  fcfiVet-ls  ia  divinité  *\ 
'  ^Ôahs  Cette  iflfemblée  du  >éiit)le  Rt>- 
màîil^  oïl  yoyofit  une  foule  d^ëttanèers; 
ics/ufti  Te  trb'uvpient  à   Rome  depuis 
long^temps ,  les  autres  avoieht  %iVi  des 
diffirentes  Provinces  le  char  funèbre  & 
Tàvbièttt  accortipagrié  par  honneak  Tout 
à  coup  Vu n  d'eux,  c'étoit  Je' premier 
î^agiftrat  d'une  Ville  fituée  ^u  pied  des 
.  Alpes ,  éleva  fa  voix.    ^^  Orateur ,  dit- 
il^  tu  nous  ^$  parlé  du  bien  que  Mam 
.  Auae;LS  a  fait  à  des  particuliers^    M^- 
heureux;  parle  nous  de  celui  qu'il  a  fuit 
-  à  des  Villes  &  à  des  Nations  entières. 
'Souviens  toi  de  la  famine  qui  a  dëfolô 
Vltalie.    Nous  étendions  les  ctisdeiios 

fcta- 
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lefloam  &  de  nos.  en&ns  qui  nous  de-- 

nMndoient  ita  p^in.    Nos  çai«pagne« 

ftériie$  &  aQ$  marchés  déCcm  ne  9004 

oifroij^m  plus  àçt  rçfiburoe.    Noi^  a Y011& 

i^YQ^u^  Marc  Ayas^sj  &  ^  fiminc 

a  ceffî.  -"-  A^orsiUpprQcbt,  iltQyqtai 

}»  tombe j  ik  dit  : J'appQrte  àJa  c^adif 

dç  MAitc  AVR B|:,E  le$  hooimi^jff s  dd  ^a« 

%e  k'Itttic  "-    Ui^  AWcwn ,  <rpi«.  des^tw^ 

|>i(a«u  de  TAfie^  ex4n  un  liom^te  d«f 

f ives  du  Danttbye  yJie9oem  apporter  «juig 

âln cendre dç  M^ac  Au«aL«;^$  IfmPr 

mages  de  leur  Patrie*    Aprég  ayoî^r  r^p^* 

pelle  fesprineipaks  avions  PQratçu^ie&d 

fompte  de  fçs  derniers  motnefis,   F4- 

$^tri  de  ee  rcci(   ^  le  p^e^Aon^to 

4$naeura  mornes  ^  munobile^   ApiioM- 

^n  liji  Te  tôt  i  fe^  larmes  CQQlireft&    It(b 

laiOH  lOfQber  Aie  Le  c(»jrps  do  Hèw  hVr 

-imBL^.il  le  Tcrca  lang-teti\pa  «ntrc  (ks 

>ra$>  &  (t  relci^aat  tout-kioonpi  • 

pâw  toi  qui  vaa  fuocéder  ^  ceLgrMd 
^omme^  ô  Fils  de  Maac  AniAurl  d 
inor  FiU!  pernaretscf  nom  à  un  mieil* 
^  tord  fui  t*a  vu  aiitre  &  qui  t!s:te]tu  cn« 
faur  laps  fea  bras;  fonge  au  fasdcau^pie 
t'<»RtiinpQM  b»Die!ix;  fiingç:: aua(  jde- 

ÎC  4  Yoirs 
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vbîrs  de  celui  qui  commande,  aux  droite 
dé  ceuic  qui  obéiflcnt.    Deftiné  à  rtf- 
g'ncr ,  il  faut  que  tu  fois  ou  lé  plus  jufte 
ou  le  plus  coupable  des  hommes  :  le  Fil  s 
de  Marc  Aurelb  auroit-il  à  chaifir? 
On  te  dira  bientôt  que  tu  es  tout-  pùis- 
l^nt  :  oh-te  trompera;  lès  borneis  detdn. 
autorité  foûtdatis  la  loi.    On  te  dira  en- 
core que  tu  es  grand, qne  tu  es  atdoréde 
tes  Peuples»    Ecoute:  quand  Nëroneut 
àmpoifonné  foh  frère,  on  lui  dit  qtiMl 
avoit  fativé  Rome;  qtiand  il  eut  fait  é^ 
gorger  fii  femme ,  on  loua  devant  lui  (a 
juftice^  quand  il  eut  aSàffiné  fi  mère» 
t)ti  bai  fa  fa  maiii  parricide,  &  l'on  cotv 
tut  aux  Temple^  remercier  les  Diéur. 
Ne  te  laiiTe  pas  non  plus  éblouir  pai^  lis 
rçfpefts.  Si  tu  n'as  des  vertus,  ônte 
rendra  des  hommages  &  1-ofa  te  ha;ra. 
Crois-moi,  on  n'abufe  point  les  feu. 
pies;  la  juftice  outragée  veillé  dans  (bus 
les  cœurs.    Maitre  du  Monde ,  tu  deux 
m'ordonner  de 'mourir,'  rbais  noi  de 
t'cftimer.    0  Fils  de  Marc  AuRBthl 
pardonne;  je  te  parle  au  nbm  desCieux  • 
au  nom  de  l'Univers  qui  téft  €ojfié;  7^ 
îç  parle  pour  le  bonheur  des  kosnsoesU 

poui 
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tipor  le  tien.    Non ,  ta  ne  feras  poinjC 
ihfènfîble  à  une  gloire  fi  pure.    Je  touché 
aa  terme  de  ina  vie;  I)ient6t  j'irai  re- 
joindre ton  Père.   Si  tu  dois  être  jufte, 
jmiflai-je  vivre. encore  affez  pour  c<m- 
ténipler  tes  vef  tus  !  Si  tu  deyois  un  jour.... 
Tout-à'-conp  Commode  i  qui  étoit  w 
habit  de  guerrier,  agita  ft  lance  d'une 
manière  terrible.    Tous  ies  Aomains 
prirent..  Appplonius  fut  frappé  des  jnal- 
hcursqui  m(uu|çoient  Rome.    Il  ne  put 
achever.    Ce  vénérable  Vieiilardfe  voila 
le  yifage.    La  pompe  funèbre  qui  avoit 
été  fuspendue,  reprit  fa  marché.    Le 
Peuple  fuivftconftemé,  &dansuâpro- 
ftjnd  flJence;  ifvenoit  d'apprendre  que 
Marc  t  Auaat»  étoit  tout  entier  dani 
le  tombeau,  ,'•. 
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ARTICLE   DIXIENfE. 

Histoire,  Naturelle^,  générale  & 
W    particulière^  fervapt de  fuite  à  la 
Théorie  de  laTerre»  Ôi  d'Inirodiic^ 
tionfci'Hifkire  de$Mioéraax#  Par 
-    Mr.  le  Cotnte  d%  Èumm  i  InMêiam 
du  jardin  Royalties  Pknits ,  di  VAca^ 
*     àimU  Fratifoifâ ,  de  VÀcqdéniie  Rôyar 
;     k  des  Sciences ,  ie  la  Spciéïi  Royalf 
de  iMfkeslf  d'Edenbmg^  de  M- 
^     cadémie  Royale  di  Betlifii  Éfr.  Sv9- 
c     ple'mewt,  îTomc  Pfemiér,  Nou- 
velle Edition;  ÂmJieràMi^    chesL 
J.  H.  Schneider  y  1774.  Ai)ec  Pri- 
vilège de  Nos  Seigneurs  les  Esats  de 
Hollande  (^  de  ft^e/ïfrife  i  in  4^.  pp. 
258.  avec  itf  Planches  &  le  Por- 
trait du  Comte  o£  Buffon. 

CE  Supplément  aura  deux  ou  trois 
Volumes,  &  pour  donner   une 

idée 
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idée  âe  èfc  qtri  en  fisin  te  ftgât ,  nous  râf>i^ 
pofterohd  tt  ^qfit  Vi^fitt  Auteur  en  die 
à  là     fMgi-di  de  ce  p»em4er   Tocnt; 
ce  Comme  il  s*eft  é^^duté  bieû  des  ait^ 
nées  depuis  que  j -t(  eômmenaé  de  ptt4 
blier  Kioipi  Ouvrage  fur  t*Htftoire  Nattf^ 
relie  >  &  que  le  nonàbre  des  Vdomei 
$%{t  bèalMmip  aogrôSl^é ,  j*ai  cru  ^ue 
^^mir^epâ^  rendre  iàoti  Livre  mp  jk 
^sher^e  <àU  ^blic,  jèderois  m'intenHie 
Ha  liberté  d'en  donner  nne  nouvelle  £*- 
âftkm  eofHgée  &  aùgâienèée;  auffi  dants 
le  gTMd  nombre  de  téimpreffions  qutft 
Ibnt  fâftts  de  cet  Suffrage,  il  n'y  a  pite 
Heu  un  /eut  mot  deèhiang^.    Pournèpas 
rendre  tojdiii^'ftïirlcmtJès  ces  Editions 
fliperfloeS',  fM^is'^^e'l»ft!  demetaJe 
■en  dèûx^  ôo  trois  VtBunrits  de  SyppK- 
-àieftt -,  ks  èorreAioôs  ^  iaddîtions  ^déire* 
^fèmtmbt  éxplitfàffohS  que  j'ai  jugés 
ïHfceflWfès  à  IMntçlHIieiWe'des  ftijets  ^ae. 
~5^î  trtîtés.   C^  sap^Wttiens  coniie»- 
•drôiit^Ercoup  de  thbfes  nouvclles-fe 
-  ^^utrts^lf)lûs  ancîtriflés ,  dont  quelq«S 
unes  ont  été  Imprfttiëes,  foit  dans  tes 
l^^moires  de  l'Académie  des  Sciences , 
.    a  foit 


fok. ailleurs,  je  lésai  dirifës  pai  parties 
relatives  aux  différçns  objets  de  l'hiftoi- 
rede  la  Nature,  &  j'en  ai.  for  aie  plu* 
fleurs  Mémoires  quj^pçuj^rent  être.lu^  in- 
dépendamment les  uns  des  autres  ^maU 
que  j'ai  feuieinent  rapprochés  feIon4*or« 
dre  des  matières  "• 

On  retrouve  dans  ce  Yolume  tout  ce 
qui  caraâérife  l'Ouvrage  immortel  au- 
quel il  fert  de  fuite  :  Ouvrage  q^e.  toutç 
TEurope  a  fi  jufteA^ent.admîréj  4^  quç 
la  pofterité  regardera  fans  doute  comme 
un  des  plus  beaux  monumens  du  XVllU 
,  Siècle.    L'éloquent  &  Tublime  Interpr^* 
te  de  la  Nature  eft  tpujourjs  TemblaMe  à 
:lui  même;  &  fi  4f^nsçe  Supplément  on 
le  voit  toujours^^ également  bardi  daps 
fespenrées  &  ^ms  fes  conjeâurçs,  é- 
paiement  att^filié  AU  Syftême.quia  |i!^« 
.  fiiyé  tant  de  cpntradiftions ,  on  y  ad- 
..n^ire  aufli  toujours  ces  lumière^  (upé- 
-  rieures ,  ceis  vues,  profondes ,  çettebe^Hi* 
^  té  d'imagination  ^  cette  fqrce  &  cçs  gra- 
.  tces  de  fiyle ,  en  un  mot  ces  tolens  <^3^- 
craordinaires  qui  ont  fait  dirç: 
*  •»»...  », 

Dêémî 
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Dansfet  Ecrits  ^la for  a  ^jointe  â  Pbarmme 
Ei  téloqufnceypeintcefu'avulegénie  (  i  )* 

Mr.  i>B  BuFTON  commence  ce  Volume 
par  éclaircir  &  développer  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  Ta  Seconde  vue  de  la  Nature ,  Tç. 
que  toutes  les  puiflances  de  la  Nature 
peuvent  Ib  réduire  à  deux  Forces,  Tune 
attraâive ,  l'autre  expanfive;  &  que 
Von  pourroit  même  ramener  celle-ci  à 
la  première,  enforte  que  toutes  les  for- 
ces de  la  matièredépendroient  d'une  feu- 
le force  primitive,  qui  eft  l'attraftion: 
idée  qui  lui  paroitroit  bien  digne  de  ia 
fublime  fimplicité  du  plan  fur  lequel  o- 
père  la  Nature.    Mais  quelle  eft  donc  la 
caule  de  cette  force  attruâive?   Faire 
cette  queftion  ^  c'eft  exiger  qu'on  nous 
dife  la  raifon  pourquoi  toute  la  matière 
s'attire.    Or  ne  nous  fuffit-il  pas  de  la- 
voir que  réellement  toute  la  matière  s'at* 

tire 

(  z  )  Voici  uo  flotrè  DIftique  pour  le  ponnit 
4e  Mr.  BC  ButFoiv:  on  rattriboe  de  même  qot 
'  li  ptMdent  k  Mr.  de  Bonnard  : 

Piiutrê  di  ia  Nature  &  fuklimt  comme  elie^ 
'$9n  têk/eém  dtfii  durer  éutant  que  ie  medèU, 
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tire,  &  n'eft^  {Mif  irtiS  <te  GonûevoUr 
qu£  cet  effet  étsçt  générai,  iicitts.  n'^ai* 
vons  nal  moyen  de  le  comparer ,  iSc 
par  conféquent  nulle  erpérâQce  d'en  con-» 
noltre  jamais  la  caufe  ou  la  raifbii.  SI 
Pefifet,  au  contraire,  étoit  particulier 
comme  celui  de  l'attraftion  de  Paimant 
&  du  fer ,  on  doit  espe'rer  d*eri  trouver 
la  caufe ,  parce  qu^on  peut  le  comparer 
il  d'autres  effets  particuliers,  ou  le  ra- 
mener à  l'effet  général.  Ceux  qui  exi- 
gent qu'on  leur  donne  la  raifon  d*un  ef^ 
fet  général,  ne  connoifTent  ni  l'étendue 
de  la  Nature  ni  les  limites  de  l'e((>rit  hu- 
main: demander  pourquoi  la  matière  eft 
étendue,  pefante,  impénétrabje>  font 
moins  des  queftioQS  que  des  propos  mal 
conçus ,  &  aux.^uels  on  ne  doit  aucune 
réponfe.  lî  eo  ett  de  même  de  toute 
propriété  particulière  lors  qu'elle  eft  es- 
fentie)le  à  la  chofe:  demander  «  par  eX. 
pourquoi  le  rouge  eft  rouge,  Peroit  une 
interrogation  puérile  »  à  laquelle  on^  ne 
doit  pas  répondre*  Le  Pbiiofi)piie  oft 
tout  près  de  l'enfant  lors  qii'il  fait  de 
femblables  demandes, &  autant  on  peut 
les  pardonner  à  la  curiofité  non  ré&échie 

du 
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âa  dernier^  slUtant  le  premier  doit  les 
îejettef  &  lis  exclure  de  Tes  idées  '\ 

L'Auteur  parte  enHiite  des  élémens, 
La  lumière j  la  chaleur ,  le  feu^  l'air  , 
Teau  »  les  Tels, font  les  degrés  par  lesquels 
il  defcend  du  haut  de  l'échelle  de  la  Na- 
ture à  fa  baPe  qui  efl:  la  terre  fixe.    Se- 
lon lui  cous  les  élémçns  Tout  converti- 
bles ,  de  manière  que  le  feu  »  l'air,  Peau 
&  la  terre  peuvent  chacun  devenir  fuc* 
ceffiyement  chaque  autre.    La  lumière, 
la  chaleur  &  le  feu ,  ne  font  pas  destna* 
tières  particulières ,  des  matières  diffé* 
rentes  de  toute  autre  matière;  ce  n'eft 
toujours  que  la  même  matière  t^ui  n^a 
fubi  d'autre  altération,  d'autre  modifl* 
Cf tion ,  qu'une  grande  divifipn  de  par^ 
ties,  &  une  direâion  de  mouvement 
en  (èns  contraire  par  PeSet  du  choc  & 
de  la  réaftion.    Ainfî  toute  matière  peut 
fe  convertir  en  lumière  par  la  divifion 
&  la  répulilon  de  Tes  parties  exceffive* 
ment  divifées,  lors  qu'elles  éprouvent 
up  choc  des  unes  contre  les  autres.    De 
même  auffi  la  lumière  peut  Te  convertir 
^  en  toute  autre  matière  par  l'addition  de 
fcs  propres  parties ,  acctamutèes  par  Tat- 

irac- 
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traâion  des  autres  cor^s.  rfàfis  i^ordt^ 
de  la  converfion  des  élémens ,  Taîr  • 
Comme  aliment  du  feu,  s'aflimilé  avec 
lui  &  fe  transforme  en  ce  premier  élé- 
ment; Teau  raréfiée  par  la  chaleur  le 
transforme  en  uhe  erpèce  d'air  capable 
d'alimenter  le  fefu  Côoime  Tair  ordinai- 
re; &  le  feu  reconvertit  ultérieurement 
avec  Tair  en  matière  fixe  dans  les  fub- 
ftancès  terreftres  qu'il  pénètre  par  fâ  cha- 
leur  ou  par  fa  lumière. 

Quoique  dan^  ûii  poirit  de  vue  géné- 
ral,  la  lumière ,  la  chaleur  &  le  feu  ne 
faflent qu'un  feu!  objet, Mr.  de  Bdffon 
croit  que  dans  le  point  de  vue  particu- 
lier t  ce  font  trois  objets  diftinâs ,  trois 
chofes  qui ,  quoique  te  relTemblànt  par 
tin  grand  nombre  de  propriétés,  diffè- 
rent néanmoins  par  un  petit  nombre 
d'autres  propriétés  aiTez  efientielles  » 
pour  qu'on  puiiTe  les  regarder  commte 
trois  chofes  différentes..  Quant  à  la  lu- 
mière &  au  feu ,  quoiqu'ils  paroiffcrit 
avoir  un  feui  &  même  principe,  cequi 
s'accorderoit  fi  bien,  comme  le  dfit  Mr. 
NoUetf  avec  la  fimplicité  &  l'oecono- 
xniè  qu'on  voit  régner  dans  toutes  les 
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opérations  de  la  Nature^  notre  Auteur 
les  regarde  comme  deuxchofes  differen* 
tes  ,  deux  /ubftances  drftinftes  &  com- 
pofées  différemment.    ,,  Le  feu ,  dit-il, 
çft  à  la  vérité  tr^s  fou  vent  lumineux, 
mais  quelquefois  auffi  le  feu  exifte  f^ns 
aucune  apparence  de  lumière;   le  feu, 
ibit  lumineux,  foit  obfcur,  n 'exifte  ja- 
mais  Tans  une  grande  chaleur,  tandis 
que  la  lumière  brille  ibuvent  avec  éclat 
lans  la  moindre  chd.kur  fen/tble.    La  lu- 
.  xnière  paroît  être  l'ouvrage  de  la  Natu- 
,  re,  le  feu  n'cft  que  le  produit  de  Cinéis- 
trie  de  C  homme  :  la  lumière  fubfifte,  pour  ' 
ainfi  dire,  par  elle  même ,  &  fe  tcouvc 
répandue  dans  les  effaces  iini:iienres  de 
j'Unîvers  entier;  le  feu  ne  peut  fubfiftcr 
qu'avec  des  alimens,  &  ne  le  trouve 
qu'en  quelques  points,  de  l'efpace  oèi 
l'homme  le  conferve,  &  dans  quelques 
endroits  de  la  profondeur  de  la  terre, où 
il  fe  trouve  également  entretenu  par 
des  alimens  convenables*    La  lumière, 
il  la  vérité,  lors  qu'elle  cft  condenlee, 
réunie  par  l'art  de  l'homme ,  peut  pro- 
duire du  feu;  mais  ce  n'eft  qu'autant 
qa'elle  tombe  fur  des  matières  combus* 
Xoms  XLllL  Fart.  L        L      .   ti- 
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tIMes.    La  lumière  n*eft  donc  tout 
plus,  &  dans  ce  feul  cas,  que  le  princi- 
pe du  feu^  &  non  pas  le  feu;  ce  prinei- 
pe  même  n'e(t  pas  immédiat^  il  enflip- 
pore  un  intermédiaire,  &  c*e(t  celui  de 
la  chaleur  qui  paroît  ttnir  encore  de  plus 
i  près  que  la  lumière  à  l'efTenee  du  feu. 
'Or,  la  chaleur  exifte  toat  auffl  fou  vent 
fans  lumière  que  la  lumière  exifte  fkns 
chaleur;  ces  deux  principes  ne  paroù- 
ffent  donc  pas  néceffairement  liés  en^ 
femble;  leurs  effets  ne  font  ni  fimulca- 
nés  ni  contemporains,  puisque  dans  de 
certaines  circonftances  on  fent  de  la 
chaleur  long- temps  avant  que  la  lumiè. 
te  paroifle,  &que  dans  d'autres  circoii- 
ftances  on  voit  de  la   lumière  long- 
temps avant  de  fentir  de  la  chaleur, 
St  même  fans  en  (entir  aucune. 

Pour  ce  ^ui-eft  de  la  chaleur,  Mr*DK 
BoFroN  ne  croit  pas  qu'elle  foit  un  pur 
attribut,  une  fimple  qualité;  &  il  farc- 
farde  comme  une  choie  différente  de  ta 
'lumière  &  du  feu.  Cette  «flertion  pa- 
roîtra  bien  étrange,  mais,  il  faut  voJr 
dans  rOuvrage  même  ce  que  l'habile 
Auteur  dit  pour  la  juftijSer.  Il  diftingis^ 
deux 
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deax  faites  de  chaleur;  Pone  lumineu'' 

fe,  donc  le  Soleil  cft  te  foyer  immen- 

fe,  &  l'autre  obrcure^  dont  le  grandr^- 

fervoir  eft  le  globe  tcrrcftre.    Il  crojj , 

comme  Mr.  de  Mdkan  {*),  que  ta 

chaleur  qui  e'mane  du  globe  de  la  Terre 

eft  bien  plus  confidérablt  que  celle  qui 

nous  vient  du  SoleiU    Èile  eft  dans  le 

clliitiat  dç  Paris  ap  fois  plus  grande  en 

été ,  &  4Ç0  fois  plus  grande  en  hiver 

queeelle  qui  nous  vicni  de  cet  Âftre» 

&  cette  eftimation  de  Mr«  de  MairantA 

encore  trop  foible  félon  notre  Auteur^ 

^^  Cette  grande  chaleur  qui  réfide  dans 

l'intérieur  du  globe,  qui  fans  cefle  en 

émane  à  T'extérieur,  doitentrer  comme 

élément  dans  4a  combinaifon  de  tous  les 

autres  élémens.    Si  le  Soleil  ctt  le  père 

4e  la  Nature ,  cette  chaleur  de  la  Terre 

en  d£  la  mère ,  &  toutes  deux  fe  réu- 

niâênt  pour  produire»  entretenir,  ani- 

sBer  les  êtres  prganifés ,  &  pour  travail^ 

1er,  affimiler,  compofer  les  fubftances 

înia^ 

<♦!  Voye«  pik/iotb.  des  3c.  Tom.Xia.rw. 
/.  fp.  ii^i?2  où  nou$  aycpi  çxjgp&  teftj4é||Ae 
^  favant  Académicien. 
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inanimées.    Cette  chaleur  intërieare  dtz 
globe  qui  tend  toujours  du  centre  à  la 
circonférence ,  &  qui  s'éloigne  perpen- 
diculairement de  la  TurFace  de  la  Terre  , 
eflt  un  grand  agent  dans  la  Nature;  l'on 
ne  peut  guère  douter  qu'elle  n'aît  la  prin- 
cipale influence  fur  la  perpendicularité 
de  la  tige  des  plantes,  fur  les  phénomè- 
nes de  l'eleâricité,  dont  la  principale 
caure  efl:  te  frottement  ou  mouvement 
en  fens  con  traire ,  fur  les  efièts  du  ma* 
gnétisme  &c  "« 

L'air  eft  le  premier .  aliment  du  feu» 
les  matières  combuftibles.  ne  font  que 
le  fécond.  Mr..  de  Buffon  entend  par 
premier  aliment  celui  qui  eft  toujours 
nécefiaire,&  fans  lequel  le  feu  ne  pour* 
roit  faire  aucun  ufage  des  autres.  Une 
multitude  d'expériences  démontrent , 
en  efïât ,  que  les  matières  combuftibles 
ne  peuvent  fournir  des  alimens  au  feu, 
que  par  le  fecours  &  la  médiation  de 
l'air.  Dès  qu'elles  en  font  privées,  le 
feu  le  plus  violent  ne  les  confume  pas» 
&  même  ne  leur  caufe  aucune  altéra- 
tion fenfible;  au  lieu  qu'avec  de  l'air, 
une  feule  étincelle  de  feu  les  embrafe, 
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&  qu'à  mefure  qu'on  fournit  de  Pair  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  le  Feu 
devient  dans  la  n.gme  proportion  p1u$ 
vif,  plus  étendu ,  plus  dévorant.    Nous 
ibmmes  obligés  de  paffer  fous  fiîence  ce 
que  l'iiabile  Auteur  dit  fur  l|i  manière 
dont  s'opère  la  combuftion,  fur  Taftion 
du  feu,  fqr  les  moyens  généraux  d'aug- 
menter cette  aftion,  fur  les  matières  com- 
buftibles&  celles  qui  ne  le  font  pas,  fur  la 
pefanteur  du  feu ,  fur  (à  préfence  dans  pref- 
que  tous  les  corps  fousunc  forme  fixe  &c. 
On  croit  vulgairement  que  la  flamme 
efl  la  partie  la  plus  chaude  du  feu,  ce- 
pendant rien  n*eft  plus  mal  fondé  que 
cette  opinion,  car  on  peut  démontrer  le 
contraire  par  les  expériences  les  plus  ai- 
fées  &  les  plus  faniilières.    „  ?réfentez 
à  un  feu  de  paille, ou  mêmeà  laflammp 
d'un  fagot  qu'on   vient  d'allumer,   un 
Unge  pour  le  fécher  ou  le  chauffer ,  il 
vous  faudra  le  double  &  le  triple  du  temps 
pour  lui  donner  le  degré  de  féchereffeou 
de  chaleur,  que  vous  lui  donnerez  eu 
l'expofant  à  un  brafier.fans  flamme,  ou 
même  à  un  poêle  bien  chaud.    La  flam- 
mé a  été  très  bien  caraftérifée,  par  Ne w- 
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quarré  de  Touverture  da  tuyau  à  celle 
de  U  galerie. 

Dans  le  troifième  Article  de  cet  ex- 
cellent Mémoire,  l'Auteur  décrit  plu- 
ficurs  autres  miroirs  qu'il  a  inventifs  poàr 
brûler  il  de  moindres  diftances:  miroirs 
courbés  par  le  moyen  d'une  vis  au  cen- 
tre, ou  par  le  moyen  d'une  pompe;  mi- 
roirs d'une  Teule  pièce  à  foyer  mobile; 
autres  miroirs  d'une  Teùle  pièce  pour  brû- 
ler très  vivement  à  des  diftances  médio- 
cres &  à  de  petites  difliances;  miroirs  à 
l'eau,  ou  lentilles;  lentilles  de  verre  fo- 
lide;  lentille  à  échelons,  pour  brûler  a- 
vec  la  plus  grande  vivacité  polSble.  Cet- 
te dernière  lentille  eft  le  miroir  par  ré- 
frndion  le  plus  parfait  qu'on  puifle  faire. 
^^  Il  feroit^i&V  Mr.  de  Buffon,  l'unâes 
plus  utiles  inftrumens  de  Phyltque;  je 
l'ai  imaginé  il  y  a  plus  de  95  ans,  &  tous 
les  Savans  auxquels  j'en  ai  parlé  defîre- 
roient  qu'il  fût  exécuté.  On  en  tireroit 
de  grands  avantages  pour  l'avancement 
des  Sciences  ;&  y  adaptant  un  héliomè- 
tre ,  on  pourroit  faire  à  Ton  foyer  toutes 
les  opérations  de  la  Cbymie  aufO  com- 

mq- 
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roodément  qu'on  le  fait  au  feu  des  four- 
neaux, &c  ".     Tous    ces  miroirs,  de 
même  que  Iç  fourneau  daqs  lequel  PAu- 
tei^r  a  fait  courber  des  glacés  pour  les 
miroirs,  font  décrits  avec  beaucoup  de 
foin,  &  piufieurs    figures  exaâemenc 
dcffinées  &  proprement  gravées  les  met- 
tent fous  les  yeux.    N'oublions  pas  d'à* 
vertir  que  les  gravures  font  au(S  tri^s  bel- 
les dans  TEdition  d' Amfterdam ,  &  qu'en 
général  le  Sr  Scbtfetder  n*a  rien  épargné 
pour  que  ce  nouveau  Volume  fût  aufl! 
bien  imprimé  que  les  précédcns. 

Le  dernier  Mémoire  contient  des  0^- 
fervatiom  fur  les  couleurs  accidentelles^  ôP 
fur  Us  ombres  colorées.    Nous  n'en  dirons 
rien  parce  que  ce  Mémoire  a  été  i  ai  pri- 
mé dans  le  Volume  de  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  ppur  l'année  1743* 


^    à 
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ARTICLE  ONZIEME. 


KfiizEN  €n  Janmrkingm  door  en  awr 
Barbaryen  en  bel  Oti/ie^  door  Dr. 
Thomas  Snaw:  tfi$  bet  Engelfch 
vertaald  door  P.  Bodoaert  Med. 
Dr,  met  /tanteekeningen  van  den  Ver- 
takr;  S.  Rau,  M-  Tyd£man, 
en  C.  Saxe  : 

C'eû  4  dire, 

V0YAGiB3  £N   BaRBAKIE   BT    DANS   LE 

Levant,  avec  des  Obrervacions ^ 
par  le  Dr.  Se aw^  ;  traduits  en  Hol- 
landois  par  Mr.  Boddaert,  Dr. 
en  Médecine,  avec  des  Remar- 
ques du  Traduâôur,  &  de  MM. 
Rau,  Tydemau,  &  Saxe.  U- 
trecht ,  chez  J.  van  Scboonboven  & 
Comp.  in  49.  deux  Vol.  dont  lef% 
eft  de  ^65  pp.  &  le  2^.  de  368 

fans 
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fms  les  Préfaces  &  les  Tables; 
avec  un  grand  nombre  de  figu- 
res» 

TL  y  a  peu  de  Relations  dt  Voyages 
.  qui  ibient  auili  eftimées  Hz  qui  mé-' 
rirent  pins  de  l'être  que  celles  du  Dr. 
Skaw.    Tout  ce  qui  peut  rendre  ces 
fiirtes  de  Livres  intéreflans  &  inftruc* 
tifs  fc  trouve  dans  celui-ci.    L'Auteur 
(  I  )  étoitun  de  ces  Savans  du  preniier 
ordre,  qui  aiment  à  tout  connoître  &  à 
tout  approfondir  9  &  comme  on  le  di( 
dans  la  Préface  de  là  Traduâion  Fran<» 
çoife,  il  a  eu  pour  objet  dans  fcs  Voya* 
ges  ^<  l'utilité  de  toutes  les  Sciences ,  & 
il  a. rempli  cette  tâche  en  grand  Mat- 
«rc.    Peu  content  d'y  embraffer  laGéo^ 
graphie^  les  Antiquités,  les  Belles-Let- 
tres, l'Hiftoire  Naturelle,  Profane  &  Sa* 
crée«  la  Politique,  la  Médecine,  lès 
Langues,  &c;  il  y  a  répandu  degran* 
des  lumières,  foitparles  nouvelles  dé* 
eowvertes  qu'il  a  faites  lui  mfime,  foie 
par  les  éclairciflemens  qu'il  a  donnés  fur 

UÛ 
(♦;  Il  mourut  en  1751. 
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un  nombre  prodigieux  d'endroits,  tant 
des  anciens  Auteurs  Grecs  Si  Laiins  , 
que  de  la  Ste.  Ecriture;  làns  parler  des 
Itinéraires,  deb Géographes  &  des  Voya- 
geurs de  tous  les  lemps  ,  qu'il  a  ouf 
confirmés,  ou  collaîionnéi>,  ou  même 
reftifics  en  quantité  de  rencontres**. 
Audi  dès  que  cet  Ouvrage  parut  en  An- 
gleterre, en  1738,  il  y  eut  un  fuccès' 
extraordinaire  ,  tous  les  Journaux  éii 
parlèrent  avec  les  plus  grands  éloges  «; 
&  aujourd'hui  encore  il  n'y  a  point  de 
Livre  c^ue  l'on  cite  tant, &  de  l'autorité 
duquel  on  s'appuie  plus  lors  qu'il  efl: 
queftion  des  Pays  que  l'Auteur  a  parcou- 
rus. 

En  1743  on  en  publia,  à  la  Haye, 
une  bonne  Traduâion  Françoire,quifut 
plus  recherchée  encore  que  l'Original 
même,  parce  que  le  Dr.  Sha  w  avoic 
communiqué  au  Traduâeur  des  addi* 
tions  &  des  correâions  confidérables* 
Dans  la  fuite  le  favant  Voyageur  donna 
une  nouvelle  Edition  AngloiFe ,  où  il 
inféra  non  feulement  toutes  ces  aug- 
mentations,  mais  encore  un  aflfezgrand 
nombre  d'autres,    il  y  a  déjà  plufieurs 

an- 
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années  que  cet  excellent  Ouvrage  a  été 
traduit  en  Allemand ;&  il  cft  lurprenanc 
que  les  Hollandois  qui  traduiPcnt  fi  vo- 
lontiers les  Livres  étrangers,  aient  tar- 
dé fi  long-temps  à  s'approprier  celui-ci. 
Mais  c*ell  peut-être  un  bien  ;  car  fi  nos 
Libraires  s'étoient  plus  hâtés  de  Taire! 
cette  entreprife,    il  eft  fort  à  pré  fil- 
mer qu'ils  n'auroient  pas  été  favorifés 
de  l'heureux  concours   de  circonfian- 
ces  dont  les  Srs.  van   Schoonboven  âc 
Cûfttp.  pnt  Tu  profiter.    D'abord  ils  ont 
eu  le  bonheur  de  trouver  ,  en  la  per- 
fbnhe  de  Mr.  Boodakkt^  un  ha-* 
bile    Traduâeur  ,  qui   a    enrichi   ces 
Voyages  non  feulement   d'une    bon- 
ne Préface,   mais  encore  d'une  mul- 
titude de  Notes  relatives  fur -tout  à 
l'Hiftoire    Naturelle    qu'il    poflède    à 
fonds.    De  plus  >   trois  Sa  Vans  diftin* 
gués,  tous  les  trois  ProfeiTeurs  à  U- 
trecht ,  n'ont  pas  dédaigné  de  con- 
courir à  la  perfeâion  de  l'Ouvrage  par 
tin  très  grand  nombre  de  Remarques 
également  doâes  &  inftruâives.     Le 
célèbre  Mr.  Rau,  ProfelTeur  de  Lan- 
gues 


gues  Orientales  &  d'Antiquités  Si-- 
crées  ^  en  a  fait  Tur  ce  qui  concerne 
la  Littérature  Orientale»  &  il  a  ea 
foin  que  les  mots  Hébreux ,  Syriaques 
&  Arabes  qui  reviennent  fi  fouvent 
dans  ce  Livre,  fûfTent  exaâentient  im- 
primés. Mr.  TtoeMan»  Profeffeur 
de  Droit  Naturel  &  de  Droit  Public^ 
&  profondément  verfé  dans  toutes  les 
parties  de  la  Littérature  »  des  Antiqui- 
tés» de  l'Hiftoire»  &c.  a  commenté, 
redifié»  éclairci  une  inffnité  de  paffa- 
ges;  &  comme  il  a  toujours  eu  foin 
d'indiquer  les  Livres  que  l'on  peut 
confuUer  fur  les  fujets  que  le  Dr.  SsAvt 
a  traités»  (es  Notes  feront  de  la  plus 
grande  utilité  pour  ceux  qui  fouhaltent 
de  s'inftruire  a  fond  fur  ces  matières. 
Enfin ^  Mr  Saxe.  Tun  dés  plus  fayans 
Antiquaires  &  Littérateurs  de  ce  Siè« 
cle,  s'cft  chargé  de  donner  les  éclair^ 
ciflemens  néceilaires  fur  les  ancienne^ 
Infcriptions  &  fur  Ie&  Médailles^  re« 
cueillies  par  notre  Voyageur  dans  les 
Royaumes  d'Alger  &  de  Tunis. 
On  fent  combien  Içs  efforts  réunis  de 

tant 


JAinriBR,  FBT&ite,  Mitais,  t77;j.  t« 

tant  d'hâbiles^^  Gens ,.  dfbit  daiuacr  dt 
ravantâge  à  cette  Traduélionv  noû 
feulemtût  fur  toutes  les  autres  ;, /mail 
auiB  fur  TOriginal  Anglois;  &  non» 
ne  doutons  pas  qae  tous  les  Saviuis 
qui  entendent  la  Langue  Hollandoiie» 
tous  les  aniateurs  de  rHiftoire  Natti» 
relie,  de  la  Oéograpbie,  &  de  là  Ut* 
tà*âtare  ne  s'empreflent  à  acquérir  im 
a/u^raçé^  qui  eft  Térit:ableme0t  tmU 
t)Qe-ea  foib  genre»*  Nk>ubUons  fxiè 
d'avertir  qu'on  doit  à  Mr«  TToaiiCîcci 
non  Teuleoient  une  infinité  dh  Notes , 
où  il  a  déployé  une  érudition  immen*' 
Ce,  mais  encore  une  Préface  très  in* 
téreffante  où  il  parle  de  l'utilité  & 
des  inconvéniens  des  voyages;  de  la 
manière  de  voyager  avec;  fruit  ;  du 
peu  de  luo^ères  qUevFon  avoit  autre- 
fois fur  le  véritable  état  de  la  Palefti- 
ne,  nonc^(lant  les  fréquens  pèlerinages 
qui  s'y  faifoient;  des  caufes  de  ces  pé-* 
lérinages  &c. 

De  leur  côté  les  Libraires  n'ont  rien 

épargné  pour  que  la  partie  typogra- 

phique    répondit   t   l'importance    de 

Tome  XLllL  ¥an.  L       N       l'Ou- 
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rOuTrage»  ôc  fit  tumneiir^  à  leara  prea* 
les:  If  papier  &  les  carsâères  font 
beaux  ;  les  planches  &  les  cartes  font 
très  proprem^t  gravArs;  les  carttt 
d^Alger  &  de  Tunis  oni  été  Kâifiées 
far  les  grandes  Cartes  de  MM.  d*4nr 
wUi  &  é  t/IJle  i  eofin  ils  ont  en 
foin  de  faire  dreifer  une  bonne  Table 
des  matières.  Table  que  la  Traduftioa 
Frasçoife  n'a  point  «  &  qui  çft  cepenr 
dMt  fi  nécdiaice  daoA  un  Uvre  cwa? 
aMCGiuii^ci. 
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ARTtCLE    DOUZIEME. 

TaomèMB  Eloge  oe  la  Foi^tai^nk» 
Difcoiirs  quf  a  eq  VAcccJJit  à  PA- 
cadémie  des  Belles  Lettres ,  Scien-» 
ces  &  Art3  de  Marfeille,  en  l'Aa* 
née  1774, 

.    Cmî  quandè  ioyenxent  iMrem  ?    . 

Mar/iiUe ,  chea^  Antoine  Favit  1 3^  fe 
vQnd  è  Paris  »  ci^»M^  1  in  89w  de 

QjUelque  intefreffims  que  foietnt  £4 
^  Ftmiaiue  &  &s  Ottvntges^  il  c(|  dsh 
. .  jvoku.  difliQite  de  plaire  m  partent 
d^nx  depuis  qii^i»  poflède  les  Eloges 
qoe  MM.  it^  Cbamfort  Ik  de  la  Oarpi 
ont  fût  de  ce  grand  Poète;  cependant 
malgcé  le  triompdie -4ue  le  premiec  \ 
icmporté,  malgré  les  louanges  qu'on  a 
fi.]aftement  données  au  fécond  »  h»»  riv 
va)  anonyme  en  s^ite  encore  bevir 
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coup.    Il  fêmble  même  qoe  pour  bien 
connottre  La  Fontaine,  il  falloitce  troi- 
(ième  Eloge  ;  on  y  troaire  des  obJerva* 
tions  qui  ont  échappé  aux   autres  Pa- 
négyiiÂes,  divers  traits  qu'ils  n'oht  fait 
qu'indiquer  mais  qui  appartiennent  de 
droit  au  portrait  Si  à  l'éloge  du  célèbre 
FâbuYifte,  &  qui  deviennent  plus  inté- 
reiTans  encore  par  la  manière  dont  ils 
font   préfentés       En    un  mot    peut- 
être  que  La  Fontaine  n'a  jamais  été 
obfervé  uv^c  plus  de  finefleque  dans 
la  première  partie  de  ce  Difcours,  où 
Ton   coœfidère    Ces  Ouvrages   comme 
miroirs  de  (on  ame  »  comme  exprès- 
fiou  .&  développement  dit:  fon.caraâere. 
On  les  envifage  enfuite  en  eux  mêmes 
&  indépendamment    de   ce    rapport* 
Sans  faire  l'analyie  de  ces  deux  par- 
ties,  nous .  rapporterons  quelques  uns 
des  morceaux  où  l'Auteur  nous  a  paru 
kf  plus  original     ^  Enjouement  &  ten- 
drefle  voilà  ce  que  vous  trouverez  tou- 
jours dans  fon  ame  &  dans  fes  Ecrits. 
Mais  ces  deux  caraâères  fî  dlfTérens  ac 
ftmt  pas  également  apperçus  dans  La 
Fontaine.   Son  enjouement  n'échappe 
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àiperlbnnef  le  vulgaire  faifit  moins  le 
caraâère  de  tendreiTe;  &  c'eft  preCque 
on  paradoxe  que  d'annoncer  la  Fontai*- 
ne  comme  un  Auteur  quelquefois  tou- 
chant ".     Cependant  VAnonyme   en 
attefte  non  feulement  les  Ouvrages  oà 
La  Fontaine  confoie  &  défend  Fmtfuet^ 
mais  il  trouve  des  exemples  du  genre 
touchant  dansfes  Fables  mêmes  fi:  cé- 
lèbres par  l'enjouement ,  &  ,,  jusquea 
dans  ce  Livre  confacré  à  la  gaieté»  à  la 
licence ,  fi  l'on  veut  "•    Pourquoi  donc 
ce  cataâère  de  tendrefle  a-t  il  été  fi 
peu  remarqué  dans  /a  Fontaine}  <<C'tft 
V>.    Que  Pcnjouement  y  domine  ♦  & 
paroît  former  le  carsié^ire  principal  de  et 
Poète.    C'eft  2®.  que  ces  deux  caraâèr 
res  fi  differens,  femblent  fe  confondre 
dans  un  autre  qui  les  rapproche  &  les 
réunit ,   en   s'appliquant   également  à 
tous  les  deux;  ce  troifième  caradère» 
qui  (èrt  de  Uen  aux  deux  autres,  eft  la 
naïveté ,  qui  ne  quitt  :  jamais  La  Fontai- 
ne^ &  qui  eft  l'image  &  le  fruit  de  la 
candeur  de  Ton  ame  ". 
^^  Cette  infpiration  des  Poètes ,  tant  ci^* 
lébrée  par  eux  »  n'a  jamais  été  fi  réelle 
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^uecfacfis  La  Fostaôie, mais  on  n^cftio- 
ifyiré  que  TdoQ  fon  oaraâère;  rierpira- 
tiom  de  L^fomein^  n'eft  podot  la  fo- 
reur (tes  Ménades^  ni  Tagitation  pénîMe 
d'une  PythonilTc  échevel^e,  qui  ébran- 
le de  fes  cris  les  votâtes  da  Ternpie,  &: 
youdroifc  attacher  de  fon  fein  le  CNeu 
qui  roppreflc:  cette  infpiration  cft dou- 
ce; elie  n'entraîne  que  parce  qu'elle  ré- 
duit, elle  eft  comnjc  cet  intérêt  naïF 
qui  force  un  enfant  à  vous  faire  part  4e 
fes  idées  naiffantes&  des  premiers  mou- 
Vefnens  de  fon  ame*    Voulez*  vous  voir 
comment  La  Foi^taine  étoit  infpire  ? 
Deux  pi^eo^s  s*aiméent  d'amour  tendre , 
flsfe  «parent,  ils  fe  rejoignent,  après 
$yoir  éprouvé,  i'tin  milte  malheurs  & 
inîHe  périls,  l'autre  tous  les tourmens de 
l'abîïrnçe.     ht    Poçce  avertit  les    a- 
:inâns  de  ne  fe  jamais  féparer^  de  fe  te* 
ni r  lieu  de  tout*    Des  Amans!  des  A«- 
TOoars!  fût  ^Uf^efids  <^mé\  Le  voilà 
tiitraîné  pçirteforrenc;  le  voilà  qui  s'd- 
^ai^  dans  le  fou  venir  de  k^  amours; 
le  voilà  qui  s'eniVre  ^  tendreife  &  de 
regrets» 
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Né/ai  !  quand  riviendf9nt  deJtmhMhsmsmw^^k 
Ai'^je  fnjjé  le  ttmps  d'aimer  ? 

La  vérité  de  fesrentimens^Ia  douceur 
de  Tes  âecens«  cette  mélodie  amoureufe 
&  tendre  otic  palTédans  votre  aine,c^éft 
TOUS  qui  regrettez  vos  erreurs,  qui  rap- 
peliez  le  bonheur  d'aimer  »  c'cft  votre 
hiftoire qu*il  vous  a  contée,  c'eft  vo- 
tre cofeur  qu'il  a  mis  fous  vos  yeux* 
Ceft  ainfi  que,  guidé  par  un  inftindl 
plus  sûr  que  les  règles,  &  docile  à  Ton 
génie  qui  n'eft  jamais  que  Ton  penchant  « 
il  répand  prefqu'jiu  hazârd  le  fentimenti 
l'intérêt. 

Et  la  grâce  plus  hïle  encer  que  la  Beauté. 

Car  Q  (emble  que  ce  vers  charmant 
âîc  été  fait  pour  caraftérirer  Tes  aimables 

fe  If  régulières  prodûAions. —< 

Voulez  vous  contioltre  Tes  goûts?  pàN 
coures  fes  Ouvrages.  Qu'y  verrez- v6ui 
par- tout?  L*amour  de  la  paix,  de  î'in- 
dépetrdance,  del'inaftion/  te  goût  ddl 
Lettres,  comme  jouiffanee,  non  corn* 
mt  étude;  l'éloge  du  repo^,  du  fom4 
«jèil,  de  l'amour,  de  r amitié  J  la  inol. 
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leincorie,  rEpîcurirrrie  d^Harace;  cet* 
te  aimable  indulgence  pour  les  fautes  Se 
Içs  foibleffes,  la  prem.ère  des  qualités 
fuciaks,  Pin4»Serence  pour  la  fortune, 
Pborreur  pour  Tintrigue»  le  mépris  pour 
Tambitlon.  .  ,  ,  L'horreur}  Iç  mépris! 
non;  dillinguons  mieux  les  nuances; 
ces  fentimens  étoient  trpp  forts  pour 
fon  ame,  ils  reùfleot  troublée;  elie  é- 
toit  douce  &  fôos  fierté  ;  elle  ne  bais« 
toit  rien;  fçulement  elle  ne  concevoit 
pas  iMntrigue;  ces  pafiions  aâives  & 
turbulentes  effrayo  ent  fa  parcffç.  » 

Une  femme  quê  ibn  caraâèfe  rappro- 
choit  de  lui  «  mais  que  fon  rang  appeU 
loir  a  la  Cour,  vit  un  jour ,  çn  partant 
pour  Verfailles ,  La  Fontaine  affis  &  re- 
tint fous  un  arbre;  à  fon  retour  elle  le 
trpuva  au  mècnc  lieu  &  dans  la  mêmq 
fituation;  il  ne  la  vit  pas,  il  ne  voyoit 
iiçn ,  ellç  refpcâa  fa  rêverie.  ÇUc  ve- 
nQÎt  devoir  des  perfonnages  moins tran-r 
quilles  &  moins  diftraits;  mais  leur  ac-^ 
tivitéav oit  peut-être  été  inutile  ou  fu, 
9e(te  aux  autres  &  à  tux  mêmes,  l'im- 
inobile  la  Fontaine  avoit  été  heureux, 
§f  ie?  fruits  de  fon  repos  font  a^- 

jour-» 
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jôur<fhai    Ic$   délices   du   monde  *\ 

,,  S'il  fatit  fubir  le  joug  des  bienfaits; 
il  '  faiit  pouvoir  aimer  -  &   reflpefter  la 
main  qui  l'impore.     La  Fontaine  fat 
choifir  Tes  bienfaiteurs*    Mn  le  Duc  de 
Bourgogne  •  les  Princes  de  Conti  &  de 
Vendôme  furent  fes  proteâeurs;  la  cé^ 
lébre  Hortenfi  i'appella  en  Angleterre  » 
laDucbefle  dcBoaillon  lui  fit  du  bien  en 
France;  mais  iès  ve'ritables  bienfaitri- 
ces 9  qui  feroient  immortelles  à  ce  feul 
titre,  ce  font  celles  qui  le  débaraflèrent 
de  luirmême  ;  Veft  Madame  de  la  Sa* 
Mire  à  qui  fuccéda  Madame  d'Hervaru 
Les  bienfaits  d'une  amie  aimabie  em* 
prontent  de  Ton  fèxe  &  de  fes  grâces,, 
je  ne  fais  quel  air  de  faveur ,  qui  en 
double  le  prix  aux  yeux  d'un  homme 
délicat  &  senfitrie,  les  tributs  de  recon* 
noiflance  dus  à  la  bienfaitrice ,  fe  con« 
fondant  avec  les  hommages  volontai- 
res qu'on  rend  11  naturellement  à  la  fem** 
me  aimable,  ne  coqtenc  rien  &  s'ac- 
quittent d'eux-mêmes  ". 

JL' Anonyme  ne  croit  point  a  cette  pré- 
tendue (lupidité  qu'on  a  tai^t  reprochée 
^  L9  Fontaine  :  il  demande  par  queUç 
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fatiriité  cet  homme  Onj^ilier  n'auroit  pu 
caurer  qu'avec  iba  leâeur?  Sa  naïveté 
Impliquée  à  la  conduite ,  aux  détails  do 
la.vie,joime  à  des  diftra&ions  fortes  & 
fréquentes,  ont  fans  docte  accrédité  cet- 
te opinion;  d'ailleurs  on  aime  à  donner 
du  ridicule  a  un  homme  fuperieur.c'eft 
la  vengeance  de  la   médiocrité*     <<  U 
avoit  de$  diftraâions:    Monde  frivolel 
vous  ne  ^es  pardonnez  pas;  vous  vou^ 
lez  qu'on  fe  remplifle  profondément  des 
bagacelles  qui  vou^  agitent  aujourd'hui^ 
&  dont  vous  ne  vous  (buvieudrez  pas 
demain  ;  quVm  fe  pénètre  de  vos  petits 
intérêts ,  de  vos  petites  paiBonSt  dt  vos 
querelles  politiques»   de  Yos  querelles 
littéraires;  qu'on  écoute  les  arrêts  que 
vous  croyez  portcriur  les  arts  que  vous 
ne  connoiflez  pas»  &  fur  les  fruits  du 
génie  que  vxtus  ne  favez  pas  même  rcP 
peâer ,  La  Fontaine  en  vous  entendant^ 
(s  lailbit  &  revoit:  les  diftraâ.ons  von» 
faifoîem  juftice,  &  peut  être  grâce.  — 
La  patience  &  la  douceur  de  La  Fontai» 
ne  ne  fe  démentirent  jamais  ;  il  fe  re- 
l^arda  comme  une  vidime  dévouée  à  It 
l^ieté,  à  la  malignité  de  fes  atni«;  fôft 

fort 


jbrt  fut  d'êttfe  raillé ,  mais  d'être  aimé:  Il 
me  iè  friaignit  jamais  de  te  (>artQge  ". 

La  ooaverfion  de  La  Fttmatiicen  içHn^ 
tznt  fen  ame  actaeva  de  développer  fon 
çaraftèee»    Entraîné  par  les  pteifirs  &  ic$ 
erreurs  du  moade  il  avoit  i»fgUgé  la  Re*> 
.*gicwi,  ,,  mm  ii  n'avoit  jainais  eu  ni 
Je  malbcïir.de  la  haïr  ni  la  folie  de  Tat* 
ttqocr,-  HCutaifédc  la  liai  faire  ainier. 
«i.*-»  Rie»  ne  prouve  rsà&ix  fa  candeur 
l^e  f  éwnnemcnt  &  l'effroi  dont  il  Fût 
feifi,  ^and  te  Miniftre  févère  de  l'& 
▼angîle  lui  peignit  Tatteinte  que  fo* 
Livre  des  Gomes  pouvoit  porter  aux 
tnœars;  il  croyodt  avoir  fait  un  Livre 
gai,  libre,  mais  non  un  Livre  dange- 
reux.   Rien  ne  prouve  mieux  fa  docK 
Uté,  fon  étoigncmem  de  tout  orgeuil 
que  réclat  qu'il  voulut  donner  à  lacon^» 
tlanwation  de  ce  Livœ;«c  rien  neprou- 
ve  mieux  (i  bonne  foi  que  l'exaékitudc 
livec  «laqticHe  il  remplit  pendant  deux 
ans  qu'il  v^cut  eacore^  k  ferment  <îu'il 
mvoitfakde  ne  plus  exercer  fa  mufeque 
fur  des  fujeta  facrés*    Sa  piété ,  confor- 
me à  fon  caraftère,  fut  vraie,  dégagée 
de  tQut  cfpric  de  parti,  douce,  indui- 
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genre  pour  les  autres,  févère  pour  lui 
feul.  Tout  le  monicle  fait  que»  comme 
Pa  dit  le  Fils  de  Racine^  ontrouvsif  Jou- 
teur de  Jatande  armé  i*un  ciûct.  Sa  der- 
nière Lettre  à  fiaucrmx  Ton  ami ,  arra- 
che des  larmes  de  tendreffe  &  d'admU 
ration.  Il  y  peint  les  progrès  de  fa  dé- 
cadence; &  on  pleure  la  fin  prochaine 
d*Qn  cel  homme.  Mmtrir,  n'ejtriin^ 
dit-it,  mais  Jrmges'tu  que  t0n  ami  va  pa* 
rtdtre  devant  Dieu?  Ail!  tu  peux  y  pa- 
roître  avec  confiance,  ame  tendre  &  in* 
dulgente  »  douce  image  de  ce  Dieu  de 
clémence  &  d'amour!  Ceft  à  ceux  qui 
le  cherchent  comme  toi  dans  la  fimpli- 
cité  de  leur  cœur  qu'il  aime  à  fe  mani- 
fcder;  c'eft  à  tes  pareils  qu'il  prodigue 
fe^  grâces  ou  qu'il  referve  Tes  mifëricor- 
des  \ 

La  féconde  partie  de  ce  Difcours,quoi«- 
que  inférieure  peut-être  à  la  première , 
ell  une  ana  yfe  excellente  du  géniede  La 
Fontalnci  On  y  examine  ce  que  la  Fable 
étoit  avant  lui;  on  y  eara&érlfe  fes  de- 
vanciers; on  y  relève  les  défauts  &  les 
beautéf.  d'un  de  fes  imitateurs;  on  fait 
voir  que  chez  lui  l'Apologue  fe  plie  k 
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tous  les  genres  &  prend  tous  les  tons» 
Ce  font  les  beautés  mêmes  de  La  Fon-^ 
taine,ob(èrve  !*Anonyme  ,qul  ont  per«* 
du  Tes  imprudens  imic^teurs;  ils  ont 
cru  poutoir  caufer  &  bî^mer  avec  leurj 
iicâcurs,  parce  que  ce  badinfage  a  voit 
réuifi  à  La  Fontaine;  ils  ont  cru  que  la 
gaieté  étoit  un  de  voir,  &  elieeA  un  bon- 
heur; ils  ont  oublié  cette  leçon  de  leur 
maitrc: 

Ne  farçùîis  point  notre  taknt , 
NnUs  ne  ferions  ritn  an>ec  grâce, 

♦  ..      .       •  •      ^ 

.  u  C'eft  uBe  erreur  générale  &  funefte 
de  croirez  que  les  genres  foient  fixés  par 
les  ruccès  éctatans ,,  ik  que  la  manière: 
d'un  grand  maître  devtciine  un  but 
dpntil  ne.  A>it  plus  permis  de  s'écai- 
ter.  Rendons  juftice  à  Mf  ;  de  Lamatte  ^ 
il  avoit  fenti  Je  daager  de  cette  imita* 
uon;:mais.il  s'y  eft  lailTé  emraiuer; 
il  a  ciéé  les  fujets  de  fer  Fables;  majs; 
il  n'a  pas:eréé  de  mtfxvç  la  manière  de; 
les  traiter.  .Né  philoropbe^  mais  ?é- 
duit  par  l'enjouement  de  la  Fontaine  il 
a  YOttltt  ètreenjoutf*.  iiA.nature  lui a^ 

voit 
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voit  prodigué  la  raifôn,  roQ>rit>  les  kh 
filières»  les  grâces  EDêmeit  œaw  desgra^^ 
ees  «rieufcs;  H  a  cberché  des  grâce* 
badines ,  il  s'eft  dépouillé  d^  fon  génie 
propre  &  n'a  pu  (kifir  celui  46  t-a  Fon» 
laioe.  Qawd  il  s'en  écarte,  qwnd  il 
«OBfent  d'ëire  lui-même»  il  ççOe  d*ê- 
tre  inférieur  à  Ion  modèle.  Profites 
de  cet  exemple,  vous  que,  ni  le  char-, 
me  inimitable  de  La  Fontaine,  ni  le» 
beautés  de  Lomatte  &  Tes  chûtes  bril- 
lantes n'ont  pu  décourager!  La  carriè- 
re eft  vafte».on  peut  8>  fjrayer  des  rouk 
tes  nouvelles.  Soyez  variés  comme 
La  Fontaine  >  mais  qae  voire  variété  » 
flMt  à  vous;  ne  dierchez  poi,nt  la  fiea* 
ôe  i  elle  vous  ^happera  \ 

Les  morceaux  que  nous  anrons  cités^ 
prouvent  que  K Anonyme  joiai  à  la  fi» 
selle  de  l'ôbflervatton  toutes  les  ^racw 
du  ftyle;  cepaidant  oa  peut  relever  un 
défaut  de  iuftefTe  dans  ^ne  defas^expre». 
fions.  La  Fiomaine,  dit.iU. rqpndoit 
une  confidente  eooime  noe  marque 
„  d'eflume;  commeun  htênfait  duit  il 
,^  fè  vm/neéh  par  les  foins  lêsiplus  zélée 
^,  ^  les  pliisitcnckes.''*  Oane  fe  mngê 
a  pas 


pas  d'up^  bJeafaic  »  &  iùr-toat  d'an  bien- 
fait qui  ne  peut  être  offendim  puifqu'jl 
cft  une  mêTfit  fejiime.  Quelques  ra^r 
ports  de  ftyle  nous  ont  faic  foupçonnec 
en  lifant  cet  Eloge  ^qu'il  pourrait  être  une 
nouvelle  produdion  de  Mr.  Gaillahd^ 
qui  déjà  plus:  d'une  fois  s'eft  diflângué 
dansée  geare. 

Suivant  l'ufage  qui  s'introduit  en  Fran* 
ce  de  louer  Mr.  di  Voltaire  dans  tous  les 
Difcoors  Académiques,  on  trouve  ici 
fon  élo^e~&  ce  morceau  termine  i^Ou- 


NOU- 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

F    R    A    N    C    Ei-- 

■I 

*  *  • 

JP  A  it  1  S.     lit  Vie  dm  Pape  CLrs!ttEirT  XI V , , 

{Ganganelit.)  lo  tcmp^ie  iracondw   faâiB   cft 

feGOuciUatlo. 
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Si  quelqu'un,  dit  TAuctar,  trouve  que' cette  vie 
tient  plus  de  l'Sloge  que  de  l*Hiftoire,  qu'il  s^en 
prenue  *  (LEmcnt  XiV  di  non  à  rHiÛoriefl, 
£d  effet  un  H.ilorieki  devient  Panégyriile  par  dc<« 
voir ,  quand  ii  s'agit  de  peindre  un  bomoïc  qui  fut 
£tre  i  la  fois  Prince  &  Pontife ,  dont  l'ame  étoit 
£  belle  )ue  fuivant  TexprefEion  2l*une  Dame  Ro« 
maine  Tifus  lui  même  Vauroît  enviée  ^  &  donc  1« 
vie  fie  le  règne  offrent  un  modèle  de  déGntereflt*» 
ment ,  d'humilité  »  de  courage  de  de  bienfaifance. 
Noua  allons  citer  quelques  uns  dea  traits  les  plua 
propres  à  le  caraâérifer.  ,,  On  lui  rendoit  oa 
compte  exaâ  des  peines  qu'on  inflige  aux  crimi- 
nels ,  &  on  le  voyoit  frilTonner  toutes  les  fois  qull 
apprenoit  qu*un  homme  avoic  mérité  la  mort. 
C'eft  à  raafon  de  cette  fenûbilité,  qu'ayant  otdo»* 

né 


•é  qoe.deuz  malheareUx  qo'OD  devoit  coniniceia 
flipplice  tJreroi<]it  su  fort,  afin  qu'il  D*y  en  eue 
iIQ*oa  d'exéCbté ,  il  fit  grâce  i  celui  qot  eut  le 
polat  fical,  foos  {Prétexte   fwV/  tiiwt  condamné 
ies  Jêux  dt  kuTMrd  "a     Une  Fcnine  de  qualité 
ayant  ofé  pubiiquemenc  fe  moquer  de  cette  dé» 
fenfe  „  comme  d'une  M^innit  qu'élit  méfrifiiit 
le  Saint  Pare  lui  envoya  on  OQcier^  qui  lui  fi< 
£nifia  de  la  part  de  fa  Sainteté  de  fe  mettre  à  ge- 
noux fut  le  champ,  de  qui  lui  dit.  après  qu'elle 
eut  obéi  «  que  le  Pape  ,  en  qualité  de  Religieux 
irenoit  de  lui  impofer  la  pénitence  des  Couvensi 
toais  que  la  premiète  fois  il  la  puniroit  en  Souvc< 
raio  \    Clemcnt  XIV  ne  fut  pas  un  de  ces  Pa-  - 
pea  dont  Pasquin  a  dit  qu^iJs  simûitni  mieux  faim 
te  des  bienhinreux  ^ue  des  heureux  ;  ,.  la  feuit 
choie  qui  le  contrarioit ,    lor(l|u*il  vivglt  dana  lu 
Clottre,  c'étoit  de  n'avoir  pas  la  faculté  de  donn^té 
Auffi  s'écria- 1 -il  avec  tranfport,  lorsqu'il  devint 
Cardinal:  Ahl  du  moins  pourrai  je  quelque f$it 
fetourW  mon  prochain,    ■■■  ■    ■  y*aurois  bien  mau^ 
nmije  g^^^%  difoit>il  un  jour  au  Cardinal  Stop* 
puni  ^  de  ne  pas  feulager  lis  indigtns ,  1110/  qui 
fuis  venu  ou  monde  long  temps  avant  Hta  fortu-^ 
ne  «  ^  f  *'  A'  ^'^  pauvre  Religieux  de  COrdfe 
de  S,  Franqois     ■  ■    m  LaiJJez ,  dit  il  une  autru 
foia  à  un  de  (es  Chevaux  -  Legen ,  hijfez  appro^ 
cher  cet  bonnes  gens  qui  veulent  me  voir\  leura^ 
Tome  XLllL  Part,  I.  O  mour 


MO  BaoMÊÊKiwm  bb  Scêbêou', 

-^réingire  farvtnn  à  wme  ttUc  Hévttion  \    ]%- 
mais  le  fcfienttnieiit  n'cdrtt  dans  fim  ame:  Je 
Uiffe  émx  éègon,  difoir-jl,  k  fém  as  ttnir  y«. 
gijlre  de  ceux  fui  leur  ont  /tff  de  iM  fehe^'éu 
yvi  ies  vnt  nigkgét.    Endio  à  la  loléilfeice  H  ^ 
fine  qo'Mi  ne  perd  fsr  trop  (euifem'éà  éfarit'éfoûr 
fôtêHnir  la  foi^  Jam  penfer  fite  s*il   n'^fl  pas 
feiinis  de  ioUrtr  P erreur  ^  il  eft  défendu  dtiàir 
&  de  vexer  teux  qui  Vont  mnibeureufement  em^ 
irritée,    H  eue  not  d^honeorpoor  le  Népotisme , 
tttti  tefuû  même  les  légers  préfeôs  qu'on  follicl- 
ïôlt  f*our  fa  SohiT  &  fes  Nièces.   Quand  on  nCau- 
¥a  ^démanàé  det  bagatelles ,  difort^îl ,    on  me  de~ 
)»à9^defa  des  ebèfes  plus  tniportanfes^  &  in/enfi^ 
^léinënt  je  prendrai  tbabttude  de  ne  pouvoir  rr- 
fu^.    Quand  on  lui  pari  oit  de  ceux  qui  lui  é- 
'  tofent  attachés  par  les  liens  du  fang:  ilrépondoit:^ 
^i,  vous  me  les  recommandez  comme  parent^  je 
les  ahne  de  toute  la  plénitude  de  mon  ceeur:  fi 
i^efi  à  titre  de  pauvres  ^  ils  ont  de  quoi  fubfifler  ^ 
&  Pon  eft  toujours  ajfez  riche  quand  on  ^  de  quoi 
jfhtiifaire  fes  be/oins,    11  fc  lit  donner  un  lifte  de 
tous  les  Auteurs  qui  écrivoiem  dans  fes  Ctacs ,  dis 
i  la  mort  n'eût  pas  aKété  fes  defièias,  il  deveit 
récompenfer  ceux  dont  les  Oovngea  avoifent  la 
feeligioD  &  le  bienipublic  pour  objet.    //  tftjitt' 
U ,  difoit-il  an  Cardinal  Cavaftcftini  ^que  tlh  Ecri- 
vains 
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vains  qui  nsus  injîruifent ,  9u  qui  nous  kdlfitmi^ 
trouvent  en  nous  de»  rémunérateuru  L'argent  n0 
peut  être  mieux  empioj^é  qu'à  fecêurir  le  mérita 
«&•  les  taiens.  Il  efi  honteux  quUl  n*j  uît  e^$ 
recherches  que  four  les  malfititeurs ,  &  qu*on  nfi 
s'informe  ni  de  la  forfune ,  ni  de  la  demeura  4ètf 
bommet  qui  confactent  lewi  veilkt  four  éclairer 
le  Public.  11  eu  fâcheux  »  pbfervc  THUlorisn»  w*tt 
n'ait  lien  écrit,  ât  qlle^ucs  Letots  de  Cli^ïmcnt 
XIV  <|u'^  trouve,  à  U  (uite  de  (a  Vie  fUftitaK 
ce  cegfett  mais  U  ix$X\  fi  peifiuëé  v^àW  y.  a  oo^ 
4i'Êciiva4oa,  qu'il  araignic  4ou}ocu8  d'en  .«agmea^ 
1er  le  oombce»  Qui  Jokt ^éià^^  un  )oar  ou  ciiBt« 
yf  Ap  <Fr#r^  Fràoçoâ  (c'teoft  fœ  CoiODier)  iw 
s^avifira  foint  auffi  d'ierire^  je  ne  ferait  foim 
étçnné  de  voir  quelque  Ouvrage  de  /n  fa^-i 
suéùt  ee  ne  Jera  fûremeni  pas  tbilfûire  de  mesrm- 
gû&ts^  m  ie  Lixtre  fera  -bien  '  abrégé.  j 

,;  Quafid  on  lai  parlait  des  produAions  i  la  mo* 
•de  90I  ft  déchataent  contre  le  Chr{ftiiûisme,^/M 
Hj  en  aurit^  s'ècrroit-il ,  &  plus  on  fe  eonitain' 
xra  qu'il  efi  niuffàin.  Il  crt>fervoit  que  tout  lit 
Auteurs  qui  le  combattaient  ne  favoient  queeretS" 
fèr  un  fojfé^^L  que  c'IStoît  Ik  tout  ce  qu'ils,  mei» 
nient  à  fa  place.  11  ditbît  que  Mr.  de  Voltaire, 
dont  il  admiroit  h  poèfte  ^  n^ attaquoit  fi  f auvent 
'ta  Religion  t  quf  parce  qu'elle  l'importunait  f^ 
^e  ].  }.  ROQiTciu  était  un  Peintre  qui  manquait 

O  a  t0u 
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/Mtfw  hs  thés.  &  qui  u'exeelhh  qui  dont  U 
ér^rit»  ■'  ■■  La  lépoofe  de  GAUGAtrELti  tu 
Cardintl  Rezzêuico  qui  vouloit  loi  donner  on  Ao- 
dfteor,  00  Maître  d'HOrel,  on  Chef  de  coifine, 
fitDtqo*il  devînt  fcm  Collègue, eft  admirab!e,  en 
ce  qn'eUe  dénote  an  homme  qui  fe  pofli&de  &  qui 
ne  vent  toe  ni  mené ,  ni  deviné.  L'Auditeut  é- 
tant  on  homme  de  confiance ,  loi  dit-il,  vous  troo* 
vcrcz  bon  qœ  je  le  choiOflë  à  mon  gré ,  dt  quant 
è  mon  Mattte  dliôtel ,  à  mon  chef  de  Coifine,  ce 
fera  mon  Prèrt  François  qoi  me  tiendra  lieo  de 
toot ,  car  îe  fota  déterminé  à  tonjoura  vivre  com- 
me on  fimple  Religieoz  **.  Il  y  avoir  autant  de 
gtfeté  qoe  d'efprit  dans  les  faillies  qui  loi  échap- 
'.poient.  Chaqoe  homme,  difoitil,  a  ooe  ricber« 
fe  qoi  loi  eft  propre  de  la  mienne  eft  ta  gaieté,  le 
feol  patrimoine  que  mes  paréos  m'aient  laiflg.  ^  H 
aimott  iingttlièrement  les  Etrangers ,  ât  for^ootlea 
François,  m  11  fe  rappelloit  avec  plaiOr,  dt 

Jl  Ta  foovent  répété  «  qo'étant  Religieux  à  Bolo- 
gne ,  il  rencontra  dans  le  Cloître  on  agréable  Pc- 
tir-Milire  »  toot  fraîchement  arrivé  de  Lyon ,  qoi 
loi  dk.  Mon  Pht^  cUft  en  vérité  far  défœum 
vrement  que  je  me  promène  chez  vous ,  car  je  tt^ 
puis  fouffrir  Us  Moines,  Pcot  être ,  Moofleur,  les 
fuppotteriez-vous  au  Réfeâoire,  lui  répondit  le 
Père  Ganoanblli  ,  6s  en  ce  ca5,  je  vdus  fupplie  de 
venir  vous  rafrslchir.  Il  accepta  Toi&e ,  la  converfatioa 

l'en- 
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figea ,  0t  le  {eone  homme  fîit  fi  content  de  Tef- 
prit  &  des  maniètes  du  Religieux  qui  t'ftvoit  fi 
bien  iccaeilU ,  quil  s*trr6ta  deux  moli  à  Boalo- 
gnc,  oniqocœcnt  pour  le  v»it,  ft  qu'à  ft  pet* 
fuafion  il  retoutnt  chez  des  parens  qu*il  fdyoit  & 
dont  il  étoit  tendrement  aimé.  Le  Père  GaKGA- 
NBLU  lui  avança  de  ratgeat  pour  fa  rente»  de  lui 
rendit  tons  les  fervices  d*un  bon  ami  \ 

La  fermeté  de  Clem  iKT  ne  Tabandonna  point 
dans  le  dernier  période  de  fa  vie  ^  âe  au  milieu 
des  plus  vives  douleurs  en  ent  lieu  dHidmirr r  fa 
patience  «J  fa  piété.  ^  A  peine  eût  il  expiré ,  que  ■ 
foo  corps  noircit ,  parut  fe  diObudre»  &  qne»  fe* 
ion  le  rapport  de  tépoins  oculaires ,  on  crut  en* 
trevoir  lorsqu'on  l'excentra ,  les  marques  do  plot 
cruel  poifon.  Les  uns  ne  manqueront  pas  de  di« 
re  que  les  Jéfoites  ont  bâté  fa  mort,  les  autres 
que  ce  conp  part  de  la  main  de  quelques  Grands» 
offusqués  du  Pontificat  de  GaNoa WLLI,  tandis  que 
les  hommes  judicieux  dt  délintéreflés  »  n'accoferont 
perfonne ,  de  laifllèront  cet  événement  fous  lenoa- 
|e  dont  ii  eft  enveloppé,  jusqu'à  ce  que  ie  temps 
l'ait  éclairci  ".  On  lira  avec  plaifit  le  parallèle 
que  fait  rHiftorien  entre  Sixtt  p  Quint  de  CLXsienT 
XiV^  <,  Us  eatrèreni;  Tna  di  l'antre  dans  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  Conventuels  ;  mais  Sixte  | 
fils  d'un  Pâtre,  tm  une  naiOance  obfcure,  dC 
Cj.E'MiNT  fi»»  d'un  Médecin,  for  toit  d'une  fenjUIç 
nQlile ,  originaire  de  S,  Angth  in  vêdo  de  non 
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de  te  FriQChe-  Comté  comoie  od  Tt  débita    Six- 
te vécut  dans  fop  Clolue  beaucoup  moins  aimé 
^*eûiiaé;  Cuuient  y  foc  ttoiverfelleiDent  cbéri 
dt  f9fp«^«     Sixte  cmt^Xoya  tom  les  refibrts  de  la 
politique  di  mâme  les  de'iors  de  Hiumiiicé,  pour 
«nivei  à  te  PapiuU;  Gisement  tedouta  plii3  ^ete 
OKtft  <;e  tctrible  fardeau.    Sixte  peodabt  foo  Pop- 
tificat  afflâa  de  moatrer  une  haoteat  de  une  ic- 
flnibUiré  dont  les  Souvoraios  fqtent  fpuvent   o& 
fii&fia  i  CuMEN  T  devint  l'ami  des  Moiurqiies  ,  pak 
le  caMâère  te  plu»  liane  i&  pu  Cbn  eipiic  de  pa* 
cifiçation.    Sixte  encore  ,  plus  jaloux  de  i*am&>rité 
temporelle  gue  de  la  rpirkuêlle,  courut  k  te  gloi- 
re par  la  grandeur  <%  par  te  l^vérit^  ;  Clément  fé 
tk  une  réputation  plus  Colide  ds  mteux  méritée, 
éo  fie  montrant  plutôt  Pèce,  que  Souverain.  Sixte 
fit  deft^teretf  qui  prou^^em  combien  il  étoit  habU 
te  dam  Tan  de  gouvéreec,  de  comme  il  A  voie  ie 
MPC  oibéir;  CttMXVT  même  en  commaodam 
parm  prier,    dt  fes  £dits  qui  ont  pour  objet  te 
bidi  (pirfcuel    de  temporel  annoncent  te  Pape  dt 
le  Prince  tout  à    te  fois*    Sfste  embetUt  Rome 
dé    monumens  précfenx  qui    prouvent  fon   goût 
pour  tes  Avs;    Clément  apprit  à  rUnivers  par 
fon    Mufétum  ^éont  jfè  coup  d*œil  eft  taviflant, 
qu'il  n'ent  pax  moins  à  ccsur  te  décoration  de  la 
Capitale,  dr  qu'il -n^  contribua  pas  moins.     Sixte 

9graodit  Ta  Amflte,   en  étevant  fon  neveu  A  te 
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dffoké  4«  GardiQtl  ;  Clembnt  nt  voulut  même  pas 
qn^oA  lui  patiât  des  âçnSt  &  ne  fupportt  qu*à  te«- 
§fet  les  fcomicais  qaHi  ne  put  éviter*  Sixte  à  la 
fellicitatîçm  de  l'ËCpagoe  s'occapa  des  moyens  de 
déctsiire  U  Compa^ie  de  Jéfvs,  ou  du  moins  de 
la  réformer  s  verum  immatura  morte  préerupio , 
Jmhktrrimum  ab  eo  fufceptum  conJiHum  evanuit , 
êmnique  caruh  tffeélu}  Clembnt  vint  à  bout  de 
la  fupprimer*  Sixte  enfin  fut  fuupçonné  davoi^ 
été  eropoifonné  aptes  avoir  régné  cinq  ans ,  quatre 
mois  ât  trois  jours  ;  Cle*ment  mourut .  avec  le 
même  foupçon»  ayant  occupé  la  Chaire  de  St.  PJer* 
re  autant  de  temps ,  à  quelques  heures  près  *'.  L^, 
leânrc  de  la  Préface  ne  laifle  aucun  doute  fur  la 
vérité  des  faits  rapportés  dfins  cette  Vie,  qiii  nou; 
paroft'le  plus  intéredant  de  tous  le^  Ouvrages  de 
Mr.  Cara^CIoli.  Les  Lettres  de  Çl^'m^k^ 
XlV«  dont  nous  ayons  fait  mentiqn ,  confirment  Ja 
baute  idée  que  foo  Hi(torien  nqus  (^Qonç  ()ç  |qj^ . 
Celle  qui  çft  adrel%  à  un  Maltrç  de  Noiijces  jeii^ 
ferme  les  direâions.Ij^^  plus  fagçs ,  les  cQn(e|)s  I(is  pl^^ 
j.idjçieu».  Peux  pqtrç^ ,  ^pnf  l'Onç  à  l?4bbé  Lftmi^ 
Aqteqx  d'pRe  FpuWe,pWP/}i9fl^,  l>iMie  au . Comte 
4f^^ntti  »  ftpp^f^'^w^Ç^  gfti^e  çqpnQîsfancc  fie  If 
Littérature  &  fcr^iyjt  hopoput  ?ux  ^Ips^bcapx  .Efr 
prits  de  notr^  jtcmps.  CeVçiJufnf  eft  m^  i^  «f  ayu^ss. 
^onde  Pfîmitif  anaijfé  &  comparé  nvee  le 
Monde  ModetnCy  confidérê  dans  tbiftoîre  natu- 

O  4  /       relit 


#l£     BlBtlOTHEQtTË  BIS  ScittHCBS  | 

• 

relU  de  la  Paro/e;  ou  Grammoirt  Univtffelle  A* 
Comparative;  avec  des  figures  en  taUie- douce. 
Far  Mr.  Court  de  Gibelin  ,  de  ia  Société 
Economique  de  Berne ,  &  de  VAtad.  Roy.  de  ia 
Rochelle {  ijy^  in  ^^o,  de  634  pp»  Ans  y»  Dis-? 
'  cours  Préliminaire  qui  en  a  60.  Chez  TAuteur  ^ 
&  chez  pluOeurs  Libraires  de  Paris  (  de  mime  que 
chez  P.  F.  Gojfe^  à  U  Hayè)f  Ce  Volume,  oi| 
Ton  retrouve  toute  T^rudirion,  tQUtf  la  (kgacité  que 
les  gens  éclairés  &  impartiaux  ont  admirées  dans 
les  Tomes  précédeus ,  noqs  occupera  le  Trimeflre 
prochain. 

Voyaget  dans  la  Mer  du  Sud^   par  hs  E/pq. 
gnols  éf  les  Hollandois.    Ouvrage    traduit    de 
t^finglois  de  Mr,  Dalrympls,  par  Mr.  deFre- 
ville;  chez  Saillant^  Njon  ^Piffit,  1774 grand 
80.  de  502  ^jp.  (fe  trouve  i  la  Haye^  chez  P. 
F.  Gojje.  )  Mr.  de  Freville  à  qui  Ton  de  voit  dé^ 
jà  VHiftoire^  G  bien  accueillie»  des  nouvelles  dé- 
couvertes faites  dans  la  Met  du  Sud^  nous  doo-v 
oe  à  préfent  un  bon  Abrégé  de  l'excellé  ne  Ouvrsr 
ge  que  Mr*  le  Chevalier  Dalrtmplb  a  publié  eq 
deux  Volumes  in  40.  6z  où  il  a  raflemblé  tout  oe 
que  les  anciens  Navigateurs  nous  avaient  fourni  de 
conH'^iCrances  géographiques»  hifioriqaes»  &  naru. 
relies  fur  la  Mer  do  Sud  »  avant  les  découvertes 
It^icei  dans  ces  dernières  années.    Ouvrage ,  qui 
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coonne  le  dit  Mf»  le  Préûdcnt  dts  Broffa  f^  )» 
cft  templi  d*înilruâî(Mi ,  d'exaâitude ,  &  d'obrer* 
V9tiODS  qui  moatrent  oombieii  rAoteot  fait  join« 
dre  les  réflexfODS  I  rezpérience.  Mr.  éeFriviiI$ 
a  inftfé  ttois  belles  Cartes  dans  cet  Abrégé.  La 
1%.  repréfente  les  découvi^rtes  fiites  dans  la  partit 
auftrale  de  la  ^  Mer  du  Sad  avant  Tapaée  1764* 
LtL  2c.  ell  une  copie  de  la  Carte  de  Dampierre, 
depuis  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  fituiS  à  Vtit 
trêmité  occidentale  de  if  Terre  des  Papous  «  jus- 
qii'i  laNonvelle  Bretagne.  La  se*  efl  intitulée. 
Carte  d*une  partie  de  la  Terre  des  Papous  dt  de 
la  Nouvelle  Bretagnç,  ou  dea  Ifles  de  Salomon» 
copiée  de  Dampierre  »  &  comparée  avec  de  Bry, 
Herrera  &c«  Mr.  dt  Vaugimdj ,  qui  tient  un  des 
premiers  rangs  entre  les  (Séograpbes  modernes, s'eft 
cbargii  de  i'infpcéHon  pour  \%  gravure  de  çea 
Cartes. 

HIftoire  Moderne  dei  Cbipoh^  desjafonnois^ 
des  Indiens^  des  Perfans^  des  Turcs ^  des  /?«;•. 
fietts  ,  des  Américains^  &c.  pouf  Jervir  de  fuit^ 
à  tmftûire  Ancienne  iç  Aîr,  RoUin;  continuée 
par  Mr.  RicHER  depuis  h  douzième  Voiume^ 
Tomes  XXV  &  XXV  i;  in  12  chez  SuHlani, 
N/on ,  dt  la  Veuve   Défaine  (  fe  trouvent  ft  /« 

Ha/i 

(*)  Aotenr  de  VWJI^in  de»  Nuvi^éuions  eux  7W> 
Tfs  As^réskSé 

o  j 
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0iié  do  imàm  i  fe  zeadre  utiles»  ««  Mtes,  O*  . 
flMOfi,  Hiftoiiti»,  du.  P«iiitt£i^«Sc»l9tejinvMilf« 
Ctcieiis  »  iUcWcedei  «  te.  Aâcvri  41^  Mricw  c^l«* 
bttt»  COI10  cet» ,  coSii,  qjUi  $m<m  nirici,  pcop. 
4ttit  le«f  vie,  IVitiBiitlHi  qd  la  tcoonaoiiîiofft  da 
leuc  Siècle ,  tccevioot  4ci  «i  tfibttC  diftogetf  4r  de  fc* 
gwt«,  c»pf^k«  d^esoiitr  ItealaCioa  des  perfoonet 
qui  voadtom  à  lear  eiempit,  fe  diftia^r  daiw 
ces  difiËteatei  ceeriàiet  **•  On  a'tiNtcM  moins  ^ 
continue  rEditeot ,  a«K  noecdocss  communes  do 

* 

leut  vie  |»ivée,  q«*à  l%iMre  de  leur  génie  de  de 
kws  talens.    La  vie  d^  grand  Général  eft  dans 
lèt  Campagnes qa*il  a  laites, celle  d'un  Homme  de 
Lettres  on  d^iin  ArtMe  fitmetix ,  eft  dans  Tes  Ou-* 
vrages  ".     Mafs  ces  Ouvrages  font  connus  fans  le 
fccours  dn  Nécrologe ,  an  lieu  qu*on  fauroit  gré  à 
cenx  qui  le  compofent  de  raflèmbler  des  particu* 
larités  qui  ne  font  point  patvenues  k  la  connois- 
fance  du  Public  ;  TEditeur  lui  ntéme  en  cft  bien 
convaincu  puisqu'il  invite  tous  ceux  qui  s'intéref- 
fent  â  la  mémoire  des  hommes  célèbres  i  à  lui  four-i 
i)tr  des  anecdote*  &   des   renfeignemens  ezaâs* 
L*EIoge de  Mr.  Leoouz  D£  Gerland  qu*oii 
trouve  dans  ce  Volume ,  ^  dont  Mr.  Maret  cft 
l'Auteur, laifTe  peu  de  chofe  ji  defiret  à  cet  égard  I 

»  4 

divers  traits  particuliers  y  caraâérifent  la  bell§  anve 
de  cet  excellent  Citoyen*  de  ce  Pbilofopbe  fenO- 
ble  dE  généreux.    En  voici  un  fuptontqni  eftllié-- 
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voisine  de  It  bonté,  «  Uae  maladie  dViutant  plot 
cruelle,  qu*è  des  douleors  dont  11  n'eft  pas  poffi» 
ble  de  prendre  one  idée,  elle  léuuifloit  une  opi- 
niâtreté faite  pour  empoifonner  la  vie;  un  tic  don- 
loureaz  tourmentoit  Mr.  Ltoouz  depuis  près  de 
trente  ans ,  &  avolt  rendu  Inutiles  toutes  les  res^ 
fources  de  TArt*  On  lui  annonce  qu'une  opéra* 
tion  pratiquée  fur  un  malade  attaqué»  comme  lui, 
d'un  tic  douloureux  af  oit  été  fuivte  du  plus  beo» 
reus  fuccès;il  mande  celui  qui  avoit  fiiit  cette  o» 
pération ,  dt  fe  met  entre  fes  mains.  Tout  pa» 
rott,  dans  le  premier  moiment,  répondre  à  fon  at- 
tente. Le  Chirurgien  eft  récompenfé  avec  ma- 
gnificence; il  part.  Mais  douze  heures  après  fon 
départ,  le  renouvellement  des  douleurs  détruit 
Tillufion^  flatteufe  d*un  fucci^s  apparent.  Quel  mo- 
ment pour  un  homme  qui  s*étoit  livré  à  une  opé* 
ration  très  doulogreufe ,  qui  avoit  cherché  à  grand 
frais  un  foulagement  k  des  maux  dont  il  voit  que 
h  fource  nVft  point  tarie  |  Voici  Timpreflion  que 
fait  fur  Mr.  Leoouz  un  événement  fi  cruel  :  j'é^ 
tois  auprès  de  lui  avec  le  Chirurgien  qui  s'étoit 
chargé  de  fuivre  le  traitement.  Ma  âoultur  r#« 
vient ,  nous  dit<-il ,  j9  fuis  charmé  que  ce  Cbirur* 
gien  fiit  parti  ;  ce/a  lui  aurçit  fait  bien  de  I4 
feine.  Qoelle  espreflion  I  Je  me  garderai  bien  de 
la  commenter  drc  **.  Nous  ne  rapporterons  rien 
de  r£loge  de  Mr.  de  la  Condamine^  parce  qu'il 

eft 
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tû  tiré  en  grande  pirtie  du  Olfcourt  de  réceptioo 
de  Mr.  l'Abbé  iie  Lifie ,  que  ia  plupart  de  nos  Lec- 
teurs cooooiflèot  fans  doute.  Dans  TEIoge  dft 
Mr.  Tanmvùt ,  Auteur  d'un  grand  nombre  de  Pcié^ 
fiei  factées.de  la  Tragédie  (VAdam  &  sTEve  &c, 
on  a  inféré  une  Lettre  de  Piron  afllz  cnricurepour 
que  BOUS  la  rapportions  <ci.  Ce  célèbre  Poète  a- 
voit  ikit  en  1765  une  Paraphrafe  du  De  profun^ 
dis  y  Mr.  Tannèvot  l'ayant  félicité  par  écrit  de  l'é- 
dification quil  vcnoit  de  répandre  en  publiant  cet- 
te  Pièce,  reçut  de  Pirùn  la  réponfe  fuivante  : ,.  Ma 
cbrérienne  &  fincère  palinodie,  Moufieur,  après 
la  fatisfaâion  de  ma  confciènce ,  ne  pouvoit  m'en 
crafet  ofeie  plus  fenGble,  que  de  m'avoir  rappelle 
dans  votre  fouvenir.  Nos  demi  Beaux .  Efprits  & 
JK)S  quarts  de  Philofophes,  peuvent  me  ridicuîi. 
fer  tout  à  leur  alfe.  Un  fuffrage  auffi  defirabre 
qoe  le  voti€  à  tous  égards,  &  fur.tout  pour  rou- 
vwge  en  qncftion,  acbève  de  m'en  confolcr  plel- 
nement.  Rien  n'eft  plus  flatteur,  dît-on  avec  rai- 
foo ,  que  les  louanges  de  quelqu'un  que  nous  e« 
ftvoos  mille  fi^  plus  digne  &  plut  couvert  que 
BOttf.  Qui  ne  connott  depuis  longtemps ,  Mon- 
ficur ,  vos  vertus  &  vos  talens  I  Comment  donc 
ne  fetois^je  pas  touché  de  votre  approbation? 
Oh I qu'il  ftit  boa  avoir  afiàire  aux  bonnes  âmes, 
it  quand  fur-toot,^  comme  hi  vôtre,  elles  font 
douées  des  lumières  du  folide  dt  vériuble  efprit  l 
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Votre  iirdalgence  pont  ma  fbiblelTe,  va  Jusqu'iiloi 
donner  une  douce  épitliècc.    je  rpgarde  cette  cha- 
ritable abfolution ,  comme  un  préfage  de  la  ré- 
firiCRon  d*enhaut;  elle  m'en  donne  un  avant -goût 
dont  Je  ne  puis  trop  vous  remercier:  c*eft  on  pre* 
inler  fruit  que  je  tire  déjà  de  mon  fincère  repen- 
tir  &  de  ma  confcflion  publique.  Le  fécond ,  c*eft 
Monfietir ,  la  bonne  infpiration  qu*à  ce  propos  vous 
avtz  eue  de  m'adrefler  ie  Pbi/ojopkhme  ;  je  l'ails 
&  relu  avec  un  très  grand  plaiQr.  L*Avertiir«ment 
rerpire  la  mâle  &  fage'  éloquence  des-  grands  Doc- 
teu^s  de  la  vérité.    Vous  gémiiTez  pathétiqueaicnc 
&  pleurez  ,  à  bon  droit ,  fur  rabomiflatioo  de  It 
défolation  qu'annonce  la  Pbildifopbie  moderne  de 
diabolique ,  en  verfant ,  comme  elle  fait ,  le  poKba 
de  rindépendance  &  de  l'irréligion  dans  le  coeQt 
de  nos  jeunes  gens.  Le  tour  que  vous  prenez  poas 
fi)udroyer  ces  petits  Çaptoées»  eft  iugénîcsx,  de 
pour  être  enjoué  n*eD  «il  pas  noiiis  «flbainaiit: 
les  vers  pour  ôtre  aidU  de  namrels,  nVs  font  pti 
moins  heureux ,  ni  quelquefois  méitB  ItthttnMs;  fê 
les  relirai  plus  d*une  fois  encore*    Je  vous  «endi 
de  très  humbles  g rKes  d*ttn  paieil  envoie  dfc  je 
iois  y  en  vous  pelant  d*£tte  bien  fMrfuidé  i|Qe  vous 
avec  en  aol  on  fervitcoc  nés  f djpoAMUx ,  de  INI 
Uài  fincère  admirafieur. 

Le  tbihfipbifmi  dont  il  ell  quefiion  dans  It 

Lettre 
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Lmtft  in^ûb  Vient  de  Ike  èil  ane  Cbtnfoa  de' 
H^.  ^inii9wv0/ ,  où  11  verfe  le  ridicule  fui  It  plu- 
IMdrt  àa  ojpinioBs  modernet  &  dangereufe?.  Les 
deux  couplets  tuivans  en  donneioot  ri4ée* 

0»  ne  doit  vivre  que  peur  Joi  9 
Telle  efl  ma  frîncifale  loi  : 
N'adopter  &  ne  reeonneitr^ 
Rien  nu  monde  f««  /on  biethêtUf 
Et  t^férer  tout  au  plutôt. 
Aux  défem  d"autrui  s'il  le  faut. 

Tenons  ^one  four  indijpram^ 
Soit  les  amk^Jîrit  4ei  pdrem  : 
S*ils  ne  vous  obligent  fans  ceffe^ 
Lettr  être  attaché  €^efl  foibkffis 
Même  à  fin  père ,  fao^f  Jon  kien , 
S'il  ell  pauvre  t  il  ne  vous  efl  rien, 

Oalit  4mà  Wloge  de  Mr.  de  Bonf^-  Veyie^ 
<a]tdc  Mr-J^  Ferriol  fie  é'Aiogéi^ne  de  TH»- 

nns  focoe  daCi^Motl  nie  ce  fiota)  qoHI  fbt  l>à«- 
«ar  fle  detix  Conédies  ijoi  eut  «a  iltt  facxàSy  Le 
-Cèmpia^lmot  dt  le  Fat  puni  ;  <qa*ll  ««k  »bencoop 
4e  pert  è  Ui  Ceasédie  da  S^iraw^tfAr»  dt  A  d%ii- 
>  ««I  K>«vttgèl  dTugfékDenr ,  psr  «^mpte  è  |>HrtMkf 
IleinKns  qui  ont  pem  fous  le  iNMn  et  Madtuie  W!r 
IPrnitt ,  tels  que  k  Sièfje  de  CuMs^^Lies  Mal^ 

heurt 
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beurs  de  tamour^  que  fon  métite  ft  fet  qualités  ai« 

înables  lui  valarenc  Tainitié  de  Mfé  de  Mëurepûs^ 

avee  lequel  il  eut  l*aVaatage  de  vivte  pendant  pins 

de  cinquante  an?»    ««  On  ptnt  Juger  combien  Mr. 

de  PoHt'de  Veyte^  avant  de  mourir,  a  partagé  la 

joie  publique,  lors  que  ce  Midiftre  a  été  rendu  aux 

voeux  de  la  Nation**.  Outr6  les  ËlOgea  dont  nous 

venons  de  parler,  ce  Volume  reofetme  encore  ceux 

de   MM.   Duffi   de  Saint  Maut  ^    Mériette^ 

Hériffhnt^d'Ortgny,  Frézier,  VAbbé  de  Vil^ 

iard^  dt  BhndeL    Coitime  te  projet  dn  Nécioio* 

ge  tient  au  pHvilège  des  annonces  des  deuils  de 

Cour,  on  y  trouve  une  récapitulation   exaâe  dei 

deuils  des  Princes  morts   pendant  r*nnée,  Téti* 

quette  des  deuils  de  famille ,  dt  quelques  ufagei 

généraux  fur  les  deuils  de  Cour. 

Mr.  Ber^uin  continue  à  enrichir  la  Littétatu^ 

re  Fraoçciife  de  produâtons  étrangères ,  &  fa  profe 

eft  aolfi  élégante  que  fes  vers  font  doux  &  gra« 

cieux  :  nous  avons  annoncé  il  y  a  quelque  tempt 

fes  Idylles,  dont  plufteurs  font  imitées  de  Gejfheri 

depuis  il  a  publié  un  Caotx  de  Tablxaux,  ti^ 

■  ris  de  diverfes  Galeries  Anghijes.    Des  raifoos 

qu'il  n'explique  pointeront  empêché  dHmitulcr  cet 

Ouvrage  comme  il  le  devoit  nsLurellement  :  Trtt* 

dation  libre  des  meilleures   Feuilles  périodifueg 

publiées    en    Angleterre   depuis    le   Speâ^eser. 

Dans  la  néceffité  oU  }e  me  fuis  vu»  dit  H^  de 

donnef 
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dooDci  00  âotre  nom  à  cet  bagatelles  ,o&  voit  ai- 
iëmem  quelles  rai'bos  m'ont  fait  adopter  celui 
qu'elles  portent  aujoufdlioû  Les  Ca(K9  de  Loo* 
dres  font  comme  autant  de  petits  Talions,  où  que!- 
qoes  Peintres  de  mœurs  d?  cette  Capitale  vootex- 
pofer  une  fois  la  femaine  leurs  production?*  Oa 
fait  ^AéUtijfim  &  Stiele  fe  font  immortalifés  pas 
les  Tableaux  dont  ils  ornoieot  ces  Galeries,  por* 
té  par  la  coriofité  que  ro'iorpiroient  les  Ouvrages 
de  ces  grands  Maitres ,  à  étudier  le  génie  de  leurs 
ittcceffeurs.  Je  n*ai  point  trouvé  dans  leur  manière 
cette  grande  ordonnance,  ces  traits  vigoureux» 
cette  expreifion  hardie  qui  diftinguent  Taiicienne 
Çcole ,  mais  feulement  une  touche  gracieufe,  des  . 
idéea  fpiritaelles,  un  coloris  vif  tSc  brillant.  Je 
vouiois  à  tout  force  rspporter  chez  moi  quelques 
études  d'après  les  Maîtres  de  ce  pay9.  N'ayant 
|K>int  trouvé  de  tètes  de  caraâère ,  f  ai  été  réduit 
i  dioifiT  pariiii  des  charges  &  des  miniatures  et 
qui  m'a  paru  le  plus  propre  I  fixer  un  moment  les 
r^ards  de  nos  Amateurs  '*•  Tous  ces  portraits  co* 
pies  par  une  main  habite  ont  confervé  leur  air  c 
figinal.  Il  eft  fâcheux  cependant  que  gêné  fans 
doute  psr  fon  titre,  Mr.  Berquin  n'ait  donné  que 
des  portraits:  fon  Ouvrage  plut  rapproché  de  fes 
modèles  eût  été  à  la  fuis  «c  plus  inftruaif  &  plus 
^rié ,  s'il  eût  tradMit  auffi  quelques  Difcoow  poi^ 
ment  littéraires ,  relia^ieux  ou  mojraux,  C'eft  le  plan 
Tsaw  XLllU  ^Part.  L  P       . .     ^^*^ 
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9i*avoit  faivl  fcoMr.  Rogir^qavkd  ihpublia  foc- 
ccffivemeot  let  feaiUei  du  Traim&eitr.  Ce  Cio'tx 
A  T^biemtx  u  T96  pa^es  ffaod  in  8»./  chez  ia 
Veuw  Ducbesne,  Le  /«y.  Saillant  &  Nyim^ 
Dehiain^  Monari  ^  Ruauli  (&  fc  trouve  auflî  à  /s 
ffaye^chez  P.  F.  Goffe)  i-j'^j.  - 

Odes  Nouvelles  &  Patriotiques ,  par  Mr.  Gil- 
»BRT,  jÉuteur  du  Jugement  dernier. 

Opcroft.  • .  parvua  carmioa  (ingo. 

Moiu  Ep, 

cbf z  l/tfoutard  (ac  fe  ^p^ve  )  /«  //«y^  chez  P.  F. 
G#J  X  774,  Brochure  in  gf .  dc/f .  24.D4ns  uoeLec- 
tXf  *  Mr.  /w^rrr  qoi  tieoc  liea  dâ  Px^liure,  Mr« 
Ç.  obferve  que  la  câlébrit^  eu  4uj  »urd*hiu  la  ^ 
cufOprafe  de  l'Auteur  te  plus  fécond ,  dt  Qoq  de 
IWutepr  }ç  f\9s  e^MSClIçor  ;  mais  il  dédaigne  œcto 
glqirç facile, perfuadé  que  celui  qui  eu  jouit  aux 
^%  de  fe»  coitemporaios  ne  U  coqfef  srç  p|s  dans 
Il  9qOéii(6  11  conviçnc  4e  s*etre  ipuia  4ttr»iit  dew 
^9r((îUa  anuéça  Àir  1^  qmcre  Odea  qq*ii  p^eate 
^  f  ublic,  mais  félon  lui  certe  Oérilité  ne  doic 
goiQt  fiirprendre  qmod  qq  fooge  «,  que  Bauffeau. 
e  de  ft>a  aveu  marne,  fiebi  fouvent  fix  wtois^Jm 
kt  fif9fb9t  d'un.  Cantique''.  Le  tondu  jeune Po«» 
te  cQ  celui  d'un  Auteur  méoontem  du  robUc  ft 
éa  l'Académie;  maison,  ne  tardera  pM  ftns  doute  i 
Jiil  fendre  la  jtffttce  qui  lui  e(l  due.    »  aooa  |m- 
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tolc  que  RwJJeoM  D*eût  pas  défavoué  quelqocs  ik> 
ilH  des  (hophei  queooas  allons  tranfcrîTc  Dani 
la  première  Ode,  adrejte  nu  Roi^  le  Podte  8*iih 
4igne  contre  les  Grands  qui  méprifeot  celui  ^ 
cultive  l'art  des  Deuf  Soeurs. 

Ahfi  as  Dieux  de  firenze^enf ans deT ignorance^ 
Ouxtrent  les  ytax  fans  voir  cehi  qui  lès  encenfe% 
N^entendent  nifes  vtntx ,  ni  fes  accêrds  flatteurs-^ 
Dorment  fur  lenrs  ai0els^fmnd  thomme  les  réckme. 

Dijeux  vains  dont  le  cuise  diffame 

Leurs  it^fenjls  adorateurs. 


Fujtz^  femez  les  champs  de  vos  l^es  brsfies^ 

Mtrfes  t  fuyez  des  liessx  oà  vos  voix 

Nefauroient  fias  fléchir  les  deftèns  irrithi 

Ces  bois^  duftrfauvage  empire  immenfe  & /ombre  , 

Vons  offrent  déjàjous  leur  omhre 

Les  temflet  ftse  vous  méritez* 
«        «        « 

Jadis  vé^e  forêt  ^  notre  Univers  barbare 
Voyoit ,  comme  ces  bords  dont  la  mer  nous  flpore  » 
Vbomme  errer ^  babiiant  des  entres  ténébreux: 
Vous  chantez  \  nosjorits ,  mas  dé/erSs  s^ombtlliffeat , 

Es  les  roobers  t\enorgueUliffenf  ^ 

Changez  en  palais  faftueux* 
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'^e  vois ,  je  vois  de  loin  t Amérique  étonnée^ 
'Sortir  du  fond  de%  eabx  ^  de  Villes  couronnée ^ 
Les  forêts  du  Mexifue ,  errantes  fur  nos  mers; 
Les  mers  couvrir  nos  bords  de  Nations  armées  « 
Nos  campagnes  de  mort  Jeméet 
VEurope  entière  dans  les  fers. 

Nous  rapporterons  encore  cette  firophé  de  1« 

1I1«.  l'Ode /«r  la  mort  de  Louis  XV  à  MM,  lei 

Officiers  du  Régiment  du  Roi» 
•  •        •  • 

'Le  Guerrier  même  apprend  à  répandre  des  larmes; 
Des  couleurs  de  la  nuit  Mars  a  peint  fes  drapeaux  » 
JEt  la  beauté  flmntive  aime  a  voiler  fes  charmes 
Vu  crêpe  fait  pour  les  tombeaux* 

La  2«  Ode  e(l  adrefTée  aa  Prince  règnsot  de 
Salm-iSalm'y  le  rojet  de  la  quatrième  eft  la  mort 
de  la  Priocefle  Anne  Charlotte  de  Lorraine. 

GRANDE    BRETAGNE. 

Londres.  Moral  Difcourfes  on  Providence 
ire.  By  Thomas  Huntku  itf .  A.  &c.  c.  a.  d. 
Difcourt  moram  fur  la  Providence^  par   Mr. 


JaNVTBR  9  FbVRIBiI  /  MaRS^  1^*1$.  Mj^" 

HuifTER  8**.  iVol,  imptimés  chez  Wgrrington^' 
&  fe  yeadent  à  Londres  chejB  Cade//  x774.    Daoi 
le  iC'.VoIums  de  ces  Serinons  pleins  de  piété  àc  * 
de  femiment,  ringénieox  AoteorétabîU  l'exifteiicè  ' 
d*ane  Providence  &  da  Gouvernement  moril   de^ 
la  Divinité;  il  en  recherche  les  loix  générales  ;  K  ea 
eonGJère  les  effets.     Peut -être   l'application  de 
fes  principes,  d*aiIleoi^  inconteftables ,  ft certaines v 
évenemehs  particuliers ,  pourra  paroU're  hazardée.  SI  - 
le  vrai  Sage  ne  peut  (t  dlfpenfer  de  teconnoltté- 
l'inflaèocc  de  PBtit  qui  feuticnt  &  conduit  cet  U-  ' 
ntvefs,  peut-il  en  pénétrer  toutes  les  viieSydiftin*. 
guer  toujours  ce  qu'il  permet  de  ce  qu'il  ordonne , 
&  prononcer  que  tel  événement  heureux  ou  malr 
heureux  eft  ici  bas  une  îécbmpenfe  ou  un  cMUment ,  - 
une  fuite  néceflfaire  de  Is  vè)rtu  ou  du  vice  f  Les 
huitDifcours  quicompofent  le  ftcondM>1ume«  ont 
pour  objets  le  bonheur  de  la  vie  domeft^ae;  la. 
nature  de  la  vérité  comme  propre  à  fanâifieî  les  hom- 
mes; la  feule  chofe  nécèflâire;  la  Bonté  de  Dieu 
cotiftderée  comme  un  attribut  qui  lui  eft  cflentiel;^ 
la  différence  qu'il  y  a  dans  la^^aMOiére  donc  Dieot 
&  lesliommes  jugent  des  éveéemens,  du  bônheu^ 
ft  dessalons  ;rhiaoir& 8c  I0  Miniftère  de  Jofephî 
qo*ott  céraâère  ferieux   6c  réfléchi  eft  un   devoir 
moral  fit  celui  du  Chrétien;  la  parabole  du  maUr 
vais  riche  ;  la  fagefled'étterdigieux;  enfiijt  le  ca* 
raâère  d-qn  homoe  dehieB»  ..On.ttoavedaiiS;imia 
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ces  Dilcpar#>  des,  obfervttions  iogénl^qfes,  onç 
gUQdf  CQopoiflàoce  du  ccçur  humaio ,.  des  raifon- 
ii^QOi  pidns  de  fo)i4ité  &  de  force»  Ils  Coot  dic- 
té» paA  le  YftitJdiliB  eQ^ric  de  TEifaagile  &  proptes 

OfiempâTéineeûfidlntimperaftce  &c.  c«a.  d.  Z)f 
/f|  Temfdrance  &  ^  rintempérênct\  leurs  effets 
fur  if  coftft  é*  fur  tame  »  leur  influence  fur  U  durée 
pwja  hniiueti  dfi  la  vie  humaine  «  par  Mr.  Ei^ofjAtp 
HàaHK^,  in  x2^  ches  Becket  1774.  C'eften- 
cfl(clb  ÎQi.Qn  4e  ces  Ouwf«gas.  eûimibles,  utiles  1 
ravaofieoiem  des  omsuis  âi  prQive»  ft  les  réformer , 
^i  hOMceoc  U  Liu^ratujEC  Angloife  de  temps  en 
te«ps.  L^  iiriéveté  4^  ceLui^i  Q*em(>éçhe  pas  qu*il 
ne  rc«&lH>e  tout  ce,  ^ae  \^  sailbu ,  la  Religion  âc 
l^péritAce  peuvent^fomnir  pour  coflivaiiu:re&  pour. 
OMiiger.  M  force  dii  n^ifoonemem  e0  foutenue 
par  te  feniiwent  di  rélégauce  du  laogagç. 

^^Jh9  ^  Qeniiss^  étc.<u%.  d.  Ejfai  fur  le 
Génie  »  par  AtEXAt^DHB  Gsrarq  »  Pre/ejfiur  gm 
Tbiûlogk  à  Akevdeen^  %pt.  cbtz  Cadell  x774.Le 
9om<  feiiA  de  i*Attt^0r  de  tEffai  fur  le  gtùt  fuflit 
poœ  léDOKlre  du  méffite  dr  cette  nonvelie  produc* 
liOQ«  (|nbae  pem^'afomec  I  une  tépistatioo  il 
ftiaii  «léritée.  Le  iHit  de.  cet  Ouvrage  n*eft  pas  de 
dMnei  du  génie  è  œujb  91I  n^exL  ont  point  :  Mr, 
egBMP<  raie  qu'il  «fr/«yeeoenx  qui  en  foocdoués, 
fiais  no  AiéOiâipit/fc  petfcflleif  1  cnninfi  towci 
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les  facoUés  dont  il  rérulte  t  Ceft  ft  rechetcher  <|oel' 

les  font  ces  ftcalcéf ,  ta  quelle  proponion  cbacii« 

ne  cootnbue  ik  Je  former ,  les  divetfes  cfpèces  éà 

e^nfe  qui  en  fooc  les  tÏÏcts ,  que  s'atracbè  l*Âutedc 

de  cet  Oavrage.    Si  c*eft  au  génie  feul  qu*il  ap« 

partieot  d'en  parler ,  reFufera-t-on  cette  qualité  sa 

Pbjforopbë  qui  criiie  un  fujet  Ù  peu  approfondi 

encofe  «  qui  développe  lés  opérations  an  Tefprit  ht'» 

ihaîQ*  dont  la  pénétration  découvre  ror^inc,  let 

progrés,  la  cjmbinai(bn  de  nos  facultés,  qbinouf 

apprend  aies  diiig'r,  à  les  fouinettre à nôirc pou» 

voir,  en  quelque  degré?  Tel  ed  Tobjet  intérclTanè 

de  cet  Ëflai,qat  à  la  foliditédt  à  Tezaditude  téii» 

nit  la  clarté  &  les  grâces  de  la  didSon» 

Rdtional  Récréations  &c.  c.  a«  d.  Antufemeni 
raifonnablet ,  Jêns  iefqueis  on  explique  ht  Prin" 
eipet  de  t Arithmétique  &  de  ia  Pbihfopbie  mt» 
fur  elle  far  une  fuite  tttpcpiriences  intérejfhnte$.ét 
faciles  ;  par  W.  Hoopbr  SQ,  4  Vol  chez  Ùaviêt 
ITJ^  Cette  compilation  a  plutOt  pour  objet  le 
merveilleux  que  l'utile.  On  peut  la  regarder  cooia 
me  une  fuite  des  Eécréations  msthémanqiies  d*GU 
«aoam,  &  des  nouvelles  Récréations  qu'a  publiées 
Mr.  (ruyot,  L*Auteur  Angtols  en  profitant  de  ces 
Ouvrages,  &  des  Mémoires  nombreux  que  Ton  a  fur 
la  Phyfique ,  y  a  ajouté  quelques  expériences  fin- 
guliéres  &  peu  connues»  PluOeuts  ne  ^t,il  sft 
ytai«^  des  ^oura  d'sdiefle.qui  n'ottt  socun  ra^ 
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port  i  la  PhyGque  &  le  fucc^  de  quelques  ooes 
de  celles  qui  font  relatives  è  la  Chymîe  eft  fort  (^ 
quivoqoe.  Ces  Récréations  ptaveot  avoir  cepeiH 
dant  leur  utilité,  û  ellq  en^ageot  ceux  qui  D*y 
cbercboieot  d'^hoté  que  raoïufeiDeiit ,  à  étudier  a« 
'Vec  plus  de  fuiu  les  Suieoces  mêmes  à  It  quelle  ces 
phéncmèoes  fe  rapporteur. 

Un  Ouvrage  d'une  toute  autre  importance ,  c^ft 
celui  qui  vient  d*étre  publié  par  le  Conieil  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  /es  Tabia  pour  cml" 
cu/er  le  lieu  apparent  des  Etoiles  fixes  ^  &  rédui» 
te  les  obfervations  des  Planètes,  Ces  Tables  ont 
été  faites  çnt  Mr.  ISiE^L  Maskclynb,  Aftrono- 
me  Royal.  Elles  off  ent  les  paffa^es  dt  les  difiar- 
ces  des  étoiles  &  des  planètes  au  méridien  de  au 
zénith  depuis  l*année  176$  jusques  à  la  fin  dé  lyôp 
On  y  a  joint  5<5  autres  tabès  relatives  à  d^autrcs 
objets  Aftronoihiquee.  En  vertu  dun  ordre  du 
Roi,  ces  obfervations  continueront  d*étre  publiées 
chaque  année, 

ji  Difcûurfe  in  (he  Torpédo  &c.  c.  a.  d.  Dif^ 
cours  fur  la  Torpille  ^prononcé  dans  l* AjjfembUe dt 
la  Société  Royale  le  30  Novembre  1774,  par  Mr. 
j£AN  PfiiNGLE  40.  cbcz  Nouffe*  Après  avoir 
expofé  de'  célébré  dignement  l'année  précédente  les 
expériences  &  les  progrès  de  la  Théorie  de  l'Ait 
fixe,  dans  le  Difcours  qull  proaonça  en  remettant  à 
l'iogéoieux  Mr«  J.  Priefiiey  le  prix  qoe  la  Socié« 

t< 
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té  RoytYe  lui  diécernoit  fi  joftcment»  Mr.  le  Cb6^ 
valier  Prinolb  expofe  aujourd'hui  dans  une  fem- 
blable  occafîon  les  cxpéricDcçs  de  Mr.  Walib  fur 
la  Torpille^  que  la  Société  a  couronnée,  il  rap^ 
porte  les  diverfes  opinions  que  Von  a  tu  en  divcrê 
temps  for  ce  poiflon  extraordinaire  ;  celles  que  l'oa 
doit  en  avoir  d'après  les  faits  &  les  eïpériencei 
flGUVetles  que  \Hm  doit  à  Mf  Waish,  L'Ouvra- 
ge eft  terminé  par  lé  Difcours  qu^l  lui  adrcfla  en 
lui  préfentant  la  prix«  Il  ferait  dilBqte  de  dire 
lequel  des  deux  »  du  prix  ou  du  difcours  eil  le  pluji 
capubk  d*encouragcr  &  de  nouvelles  recbercliei  H 
i  de  nouveaux  focci^ 

Tbe Worh  oj George  LerdLlTtLtxytn  &c. c.a'jd; 
Oeuvrei  élit  Lord  Littleton  renffrfnant  HêÊsJès 
Ouvrages  déjà  imprima ,  &  plufieurs  autres  qui 
ne  toni  fa$  été  jusques  à  préfini ,  puU/iétt  par 
Ceorge  Edward  Aytcmfii  ^  Ecuy&  ^^  17740^^2 
Dads/ey, Une  colfcâion  compktte  des  Ecrits  d*uiiAuJ> 
reur  en  qui  le  génie ,  la  fcience  »  &  la  vertu  fe  tiûnU 
tent  à  la  nailDnce  &  à  un  rang  diftingué ,  ne  peut 
qu'être  avidement  recherchée.  On  connoiflbii  fes 
Observations  fur  la  vie  de  Cicéron,  fes  Lettres 
Perfénnes,  fes  Dialogues  des  Morts,  fes  Otyferva. 
rions  fur  la  Converfiou  de  ^sint  Paul ,  fes  PoéGes 
diverfes.  On  n'admirera  pas  moins  fes  Obferva- 
rions  fur  l'HiftoUe  B^omaine ,  fes  Difcours  dans  le 
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Packmeat»  Tes  tetcres,.&  on  Voyi»  dftus le Ptyi 
4e  Gilles.  Soas  q  leique  point  de  vue  quViii  le 
conûdère*  co.r.me  Crit^De  »  Hiftoriea,  Puête.Q* 
rateur,  H*>maie  d*etit;oQ  comme  Ami,  Rpoux, 
FjI'^ou  Père»  on  ttouve  dans  cet  Homme  célièbr» 
Uo  objet  Je  cette  vdnéiation  due  à  Hiomme  de  bien 
&  au  frand  homme. 

.  ViUtfie  Mêmmi  :  ^c  c«^a*  d  Mémoires  pour 
fo  Vfdlétgt  ^conienant  »nt  Juite  de  Lettres  écrites 
fur  un  Eccléfié^iquede  h  Campagne  à  fon  PUs  en 
Viiie^  8^*  un  Voi.  cli^a;  Davies.  Cette  carrefponr 
iar^e  d*ua  Père  éclaûé  âç  j)dicieuz  avec  un  Fils 
digne  de  lui  pat  fes  talens  tt  (es  vertus»  offre  des 
{it^tptea  &  dea.  eyemn^les  de  1&  pkis  ftande  utili- 
té »  lelativeme^t  aii|(  Sckuces.,  è  la  tittécature ,  aux 
Atts,  ùi  aus  mmvK?.  Le  toa  de  fcttfibillté  qui  y 
•i^e, concourt  avec  Fa^rément  dn  Oyle  à  readte 
ces  Lettres  très  intércfiaotes  dccp  £iit  defirei  vive» 
«cot  la  contitiuatioB. 

PROVINCE  iS.ÙNdÈS. 

Othbcht.  f.  vm  SchàohlmfiH  dÉ  Comp.oax 
mis  en  venre  :  Proeven  van  àen  ieg^nnnoorâigen 
fmaak  der  Hoogduitfchtrs  in  zakeri  lian  Godge* 
herdbeit  en  Wyigeerie;  Vterde  en  faatjte  Stuk 
tebe/zende  •  vjf  Ver  bandé  tingen  :  i  over  bet  Voor- 
oordeel  der  Oudbeidt  en  N^ieiéwbitd' ener  hennis  ; 
9.  over  de  Bcdenktjkbeden  wegens  den  Go4(yken 
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Oar/profig  4er  Kerk;    3-  over    de  Deugd;   4, 
#ver  d$  Leer  des  HeiUnds  eh  dte  der  ApofteUn  ;. 
, 5«  over  de  Paréibel  van  den  veriaren  Zooni.Ai» 
ien  in  */  ffûogduit/cb  ge/ehreven  dwr  Dr,  J.  G, 
TQiJLSt»^  f^ntet  een  Aanifiinglel  ^  bevattende  des 
pviriedenen  Sctryvers  Eergedagtenit  dçor  den  Hier 
Ç*  S.  Protzen;  X775  gr>ncl  8Q.  de  132  /i>^.  Ce(l 
ja  quatrième,  fie  matheuteufeaient  la  derniàrePar*. 
de  des  Ej^ais  du  goût  a^uei  des   Allemands  fstr 
tes  matières  de  Thêalogie  &  de.  Pbiàffofihie'    U 
eût  été  à  fouhaiter  que  Me  Fexsch,  à  qui  l'oa 
doit  cette  excellente  Colleâioa ,  i'eAt  continoée  plue 
long-reoips,  &  cette  dctniére  Factie  cil  bien  pra. 
Eté  à  aup^nter  les  cegrett.de  tous  ks-Ltâ^ufs  écMt 
xés  de  inpattiauxÀ    Les  cinq  DUcoucs  ^^elldcom 
tient  font  dj^pea  de  de  TAutenr  (,  feu  Mr»  Tôi,L« 
^Xll)«  &  de  ISiaMle  Tfaduâeui,  qui  les  a  ae» 
compagpés  de  quelques  I^jtotei».  &.d*of]e  Vséfac^ 
tiès  iotéreflânte  où  il  rend  compta  #s  règlet  que 
Mr.  Tôu^ir^R  Oimk  dans  fict  rechefcfae»&  ifiév 
ditatioQS;  Tiiéotogîques.    Ce  Recueil  eft  tetminé 
IMir  ttg  ptédi  de  l'Eloge  faiftotique  que  Me.  Proi' 
zen  a  fait  de;  ce  favant  dt  pieux  Théoiogienb    Si 
cafrièie  a*a  PM  M  ioQgue  (1^>,  mais  il  a*y  cseuc 

(f)l\  eft  moit  le  ade.  janviec  2774  dans  fa 
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jamais  de  mieux  templie,  &  1*00  ne  faaroit  voir 
faofl  admiutioa  le  tableau  de  fes  vertus ,  de  fa  pié- 
té, de  iês  travaux,  de  Pcxcelleot  oTage  qu^Sl  Qt 
des  tâteos  exCraordioaires  doot  le  Cid  Tavoit  or- 
tie, de  fa  paîieoce  &  de  fa  réGgnation  dans  les  ma- 
ladies piefqne  coodnuelles  qui  tioublixent  fa  vie  « 
&  des  iaiotes'  difpôikioos  dans  lefquelles  il  moa- 
nit. 

Les  mêmes  Libraires  ont  imptimé:  VerbMnde^ 
ling  over  bfi  Recht  vau  het  BrS^Tche  fariement 
cm  belafiingén  '  te  ièggen  6p  de  Noord  Ameri' 
kâonjebe  Voikptanteri ,  voor^tfteld  in  cet/en  Brîef 
^ûn  ten  Koopman  te  Ltnden  aan  zyn  Neef  in 
jhuerica,  dfor  Josiah  Tuckeu,  Dr,  in  de 
(fûdg,  Déken  van  Gloceftet.  Viï  bel  Bngeifcb 
vir$4iâld\  c  a.  d.  Lettre  d'un  Marcbanâ  de  ton* 
drei  à  J$n  Neveu  en  Amérique  ^fUriedrcit^que 
U  Pé$rlement  de  U  Grënde  Bretagne  a  de  mettre 
dit  impôts  fur  les  Celons  de  r Amérique  Septen^ 
trionale,  par  ]•  Tuckbr  ,  Dr.  en -Théologie  & 
VPTftn  de  Cloeefler'f  traduite  de  tAnglois;  1775 
grand  80.  de  $6  pp»  Parmi  cette  multitude  d« 
Brochuies  qui  fe  publient  tous  les  jours  en  An- 
gleterre fur  les  affairés,  des  Colonks,  il  en  eftpea 
qui  foienr  au(fi  goûtées  que  celles  du  Dr.  T  u  c- 
X  E  R.  Outre  qu'elles  font  édites  avec  beaMCOup 
d'agrément  &  d'efprit,  TAuteur ,  quoi  quç  zélé  d«- 
fenfeur  des  droits  du  Parlement,  montre  plus  de 

fagede 
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fagefiè  6t  de  modéraijon  que  la  plupart  des  autres 
EcrWaios  politiques ,  &  à  de  grandes  lumières  il 
parofc  joindre  beaucoup  de  candeur  &  de  patrie- 
tiin^e.     L*aDnée  dernière  il   publia   quatre   petits 
Tcàités  &  deus  Setmons  fur  des  fujets  de  Politi- 
que &  de  Coinmerce  C^}«    Ils  eurent  un  grand 
iaccès,  &  c'eft  del*an  de  ces  Traités  dontonnoos 
doaoe  à  préfent  utie  bonne  Tradeâion  Hollandoi- 
fe«     Le  Tradnâeur  •  cru  avec  raifon,  que  plu- 
fieurt  de  Tes  Compatriotes ,  qui  it'ont  que  des  iJée^ 
tiTcz  confufes  des  malheur^ufes  diflentions  qui  fe 
font  élevées  entre  la  Grande  Bretagne  ^  les  Colo» 
nies,  feroient  bien  aifes  d*étre  plus  inftruits  1) 
défias  qu'ils" ne  peuvent  l'érre  par   les  Gazettes, 
C*e(l  là  tout  le  but  qu*il  fe  propofe,  car  d'ailleurs 
on  voit  dans  un  AvertifTement  très  judicieus  qu*il 
a  mis  i  la  tête  de  fa  Traduâ.on ,  qu*il  ne  prend 
.aucnn  parti /de  qu'il  ne  prétend  pas  même  adop« 
ter  toutes  les  idées  de  Ton  AQteur«    Si  cette  Bro. 
cbûie  eft  lecherchée,  comme  noos  «'en  doutons 
point»  il  Ce  ptopoiède  traduite  un  antre  Ecrit  très 
iogéniemc,  où  le  Dr.  Tuculr  tâcke  de  proovee 
que  le  meilleur  parti  que  le  Parlement  puifle  pren* 
dre,  eft  de  fêparer ^entièrement  la  Grsnde  Breta- 
.  gne  des  Colonies  de  rAmériqaeSepuntrionale»d*en 

de- 

(  *  )  FoMf  TtmBs  ,  ugether  fuith  TVs  Sirmgns , 
$n  Pêiiiital  êni  Ccmmirtial /mijt&i. 
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reconnoltre  les  Colons  pour  un  Peuple  libre  &  in- 
dépendant ,  &  'd*offrir  de  garantir  leur  liberté  & 
leur  indépendance  contre  tout  aggreflèur  étranger. 

y.  van  Scboonboven  &  Comp,  ont  encore  impri- 
mé t  Rhnpfodién  of  bet  Leeven  van  Alsamont  ; 
Eerjlt  Dee/i  c.  a,  d.  Rhapfidiet ,  eu  ia  Vte  tTAl- 
t amont ,  Tome  /.  in  12.  pp.  440.  Nous  rendroni 
compte  de  cet  Ouvrage  ingénieux  &  moral. 

Nous  ne  pouvons  auifi  donner  à  préfent  que  le 
titre  d'un  Livre  que  les  mêmes  Libraires  »  conjoin- 
tement avec  A.  van  Paâdenburgj  diftribuent  de« 
puis  peu  :  Proeve  van  OudbeîdmTaahen  Dichtkunm 
de ,  door  bet  Oenootfchap  Dolces  ante  omnia  Mu- 
fœ;  1775  grand  80.  de  305  pp.  C'eft  le  pre- 
mier fruit  des  travaux  littéraires  d'une  Société  qol 
s'eft  formée  fei  il  y  a  quelques  années ,  dr  dont 
Il  y  a  beaucoup  de  bien  à  attendre  pour  les  Scien- 
ces, les  Arts ,  la  Critique, &  (bi-tout  pGuttaJLan- 
gue  Ôt  la  PoéOe  Hollandoifc. 

A,  van  Paddenburg  a  Imprimé:  Specimtn  fg- 
ris  Pub/ici  Inaugurale  de  Toparchiis  «:  Ambat- 
tis  C  ffooge  en  Ambaebttbeeriykbeeden.  )  Eontmfue 
in  Zeeiandia  juribus  ae  pojjejjmbm.  QtTff  j 
pro  gradu  D^fhratjis  ^fvmmisque  in  Utrvque  fm- 
re  H$nar.  &  PriviL  rite  ae  hgit.  eimfeq.  EnHH- 
^is  examinandum  offert  Jacob.  VEUHfiTB  vAif 
CxTTets,  ad  ©iem^  Wov^mWs  1774  i«  40»  /If. 
99'    Tous  cqix  qf)i  ilMMfaïc  .fMi  Ikok  9oWc 
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Ôc  à  J'Hifioire  d«  It  Pattîc ,  aront  bien  d*ac9ué« 
rir  celte  excellente  DjOertatior,  Elle  fuppofe  beau- 
coup  d'érudition  ^  de  recherches ,  fit  elle  fau^cua- 
cevmr  les  plus  hautes  efpérviçes  dujeupe^  favant 
Autour. 

A9fsXf|iDAM.    vl^tfy/i>  (fe  Bruf^  a  imprima  : 

Hifl^rifcbe  ReJfwvofring  èj  bet  wtélekken  d^ 

Qtdcv^nnûldt y  (f figer îçk$  Ur  me  van  J  JiANNfis 

VAN  bAv^QM,  u^^    dtff  terfian  en  v9ortt«4nifien 

Kerkhervormer  vtin  Zeefand ,  $p  den  iften   Oe^ 

cfmkn  1773,  uhgeffri^oken  in  de  Çreof^  Kk 

Se  f^eere,  dfior  Jo  va  VaH  'Pt«EW,  Fredikaatin 

4if  ^04,  4*  L.  M.  mhf.  Upffor,  Lid  v^ndf 

Hê^hndfcbe  en  Zupfm/cbe   Mauifçb  pfjen   def 

WcetenfcbAPpen^  te  Haarhm^  en  te  Viijfirgen\ 

4ii  medç  v^n  de  Qene^tfdifaf^en  der,  Nedtrlundm 

fibe  Lfttâr  en  Qicbi^iupde  ^   te   Lejd^n   en  m 

*e  (^r4^v^nbé^age.    Met  de  4fifeeidfth  van  dem 

id^e  V4in  Miggrêd^^  fn  du  Gedenknaqlde  ver-* 

fierai  c.  ••  d,  tVfcmr.t  ffifiinfi^e  pren^^ncé  patc 

Mr»  VAN  fPK«SN,  4wi4  Gironde  Bgiije  deVe^^ 

t€ ,  4  t^ciûfiw  dn  Mwwment  érigé  à  i'bemneuir 

de  JiâN  Hh»  MiooEonv,  le  pfemier  ^  le  pn'dcîp 

pal  Rétemateur  de  Z.^^aiide;  177^  «rend  8o.de 

«84  ff^    Nous  fendront  voivpce  le  Ttimeftif  pro- 

«iMdn  de  oec  IméceAnc  Ouvragr» 

On  obfene  que  4efaiH  90e  Mr.  CftAs  remplit 
Kl  Chaire  de  Juiifptiideace  dans  aotre  Athénée» 
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Tétudc  du  Droit  commence  è  y  fleurir.    Quatre  de 
ies  Difciples  y  ont  foutenu  depuis  peu  des  Diffet- 
tations  très  bien  travaillées.    La  première  eft  de 
Mr.  François  Hovitjs ,  &  tràittdcs  peine»  ftatuéet 
contre  les  ^tiroés  tentés^  non  achevée  De  poenm 
canatus.    Dans  la  féconde  ^uc   Ton  doit  ft  Mr. 
Daniel  HooFT  {Junior),  l'habile  Auteut  te- 
cherche  fi  Brutus  peut  être  conOdéré  comme  ayant 
eu  droit  d'attenter  à  la  vie  de'  Céfar ,  an  Brutus 
Céefarem  jure  oeeiderii.    Mr.  Ho  or  T  tient  pour 
Taflicmative ,  non  pas  qu'il  croie   qu'il  foit  permis 
d'attenter  aux  Jours  d'un  Prince  légitime,  mais  par- 
ce que  Céfar  éfoit  an  ufurpatébr  proprement  dit  : 
notandum  tnim  bic  non  ugi  de  iegitim  Princife 
qui  plus  juris  afe^at ,  quam  ipfi  competit ,  ftdde 
ifïvafore  qui  pUne  nuHum  jus  née  jpeciem  juris 
vei/eviffmam  hahet.    Mais  en  délivrant  Rome  de 
rufurpateur,  Brutus  ne  rexpofoit-il  pas  à  des  maux 
incomparablement  ptos  grands ,  que  ceux  qu'elle 
pouvoit  craindre  fous  un  gouvernement  aaflS  doux 
&  aum  modéré  que  celui  de  Céfar  f  Tacite  &  pti»- 
fleurs  autres.  Anciens  ont  cra  que  les  mœars  des 
Romains  étoient  trop  changées,  pour  que  It  for- 
me républicaine  pût  être  rétablie,  &  rien,  de  plus 
fage  que  ce  que  Seoèqiicdic  k  ce  fujet;  In  bacrt 
Brutus  vehementer  errtnnt,  qui  >i    ■■  m.ibifpt^ 
ravit  liber tatem  futuram^  ubi  tam  magnum  prêt» 
mium  erat  &  inipermtdi  &  ferviindi\  aut  exii* 

tu 
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thaavérig  civiiatm  in  pricrtm  firmàm  ppffe  re» 
wari  ^  smiffii  priftinis  matibus^  futuramque  tki 
éequaiitatem  dviiis  juris ^&  ftaturas  fio  ioco  /r- 
gts^  ubi  vUiTéft  W  mi/Ha  hominum  pugnanttn^ 
non  an  ftrvirent  ^  fed  uni,  -  Qittmtm  vefurn  iU 
ium  aut  rerum  nûtmréf^  aut  uràis  fuàe  tenuit  •>* 
blivi9  ^  fui  UHù  intèrempto^  defutàrum  crediMt 
alium^  qui  idem  ve/iet  &c*  Mr.  HoOFT  cit* 
mine ,  il  tft  vrai ,  co  paflage  de  Senèi}ue ,  (k  il  y 
répond  avec  beaacoup  d*elprit,  mats  nous  doutoos 
qQ*il  iàrisfafle  tons  fes  leâeur».  Et  fuppoft  même 
qo^on  ioi  accordflt  que  Ton  eût  pu  fans  crime  ts- 
faffiaer  C^far,  lefterôit  tou jouis  à  fàrvoîi  fi  c*étoit 
i  Brutôs  à  fe  charger  de  cette  horrible  commiffion. 
^  l\  poQvoit,  dit  fort  bien  Mr*  Form^  „  défendre 
la  liberté  de  la  Patrie ,  faos  violer  les  dxoits  de 
niumanité ,  ceux  de  la  reeoonoiiTance  «  &  peut* 
être  des  droits  pluafactés  encore,  en  plongeant  le 
poignard  dans   le  fein  de  Céfar  (*}**. 

Dans  la  3e.  DifTertation,  Mr.  Matthias  van 
Son  traite  du  privilège  accordé  aux  débiteurs ,  de- 
venus infolvables  par  des  cas  ou  des  malheurs 
imprévus,  de  ne  pouvoir  étte  cotidanniés  ni  exé- 
cutés au  delà  de  leurs  facultés  :  de  benefcio  compe-^ 
ttntiae.  La  4e.  ai  pourJujet  les  difféiens  privilè- 
ge» 

(*  )  Frineipes  4»  Moralt^  eLppUquis  aux  iiitr» 
mnatitns  de  la  Vêlenté  Tom.  I.  pag,  3XX« 

Tome  XLIlî.  Part.  l.  Q 
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get  accordas  tux  Feoiœes:  di  varits  muUerum 
friviUgiis.  Mr«  H»  T.  D£  MBTM&MA  y  parle 
4u  privilège  qu*o&t  les  Femmes  4e  i>ouvoir  s'ex- 
cufer  d*uoe  Tutèle;  d*6(re  coafidéfées  comme  ma* 
jcures  plutôt  que  lès  Hommes;  de  ne  pouvoir  per- 
dre leuf  doc;  de  ne  pouvoir  demeurer  caution; 
d'écie  excufabies  pour  cauiè  d*ignoraace;  d*£(ie 
traitées  moins  ligoureufetbent  en  fait  de  délits, 

etc. 

Lbids*  Le  8  &  le  9  de  Février,  on  a  folem- 
mfé  ici  la  féconde  année  centenaire  de  la  fondt- 
tira  de  notre  Univerfité:  Fête  bien  istéreffaïue 
non  feulement  pout  cette  Ville  ft  poor  cette  Ré- 
poWique,  mats  encore  pour  cous  ceux  qui  aiment 
les  Sciences ,  &  qui  fa  vent  q^jeiles  obligations  el- 
les ont  à  cette  fou)e  d'Hommes  illuftres  dans  tons 
tes  genres  qui  les  ont  enfeignées  dans  cette  Uni- 
verfité,  on  qui  s*y  étant  formés  ont  écé  fépandre 
enfuite  de  tous  côtés  les  lumières  qo^iU  y  avoiest 
te^uifts.  Cette  Féce«  que  Mgr.  te  PaiHCï  iTAD- 
ftoVDEn  a  honorée  de  fa  préfence,  a  ^té  célébrée 
avec  beaucoup  d*éc)at  &  de  magnificence  :  nous 
tVipprimons  les  détails ,  parce  qu'on  les  a  vus  dans 
tous  les  papiers  publics.  11  fifiut  efpérer  que  les 
Hantigoes  qui  ont  été  prononcées  !k  cette  occafîon , 
ne  tarderont  pas  à  être  imorimées.  On  attend 
fur-'out  avec  impatience  le  Difcoura  (Je  Mt.Gau- 
Bius,  Profeilêut  de  Médecine  di  de  Cbymie,  dt 

la 


U  Pi^«n  vefs  {«triiis^  de  Mr.  vav  Rotsk* 
Pral^ur  (k  Méieuim.  MM«  les  Curaiciift  aiB 
f^ic  flipper  auK  frais  d«  la  PraWace,  des  Médaàl- 
ks  d'oc  d^  d'argent.  Sur  ruti  des  e6:és  de  cef 
Médaiiles  OD  voit  tes  marques  fyinbotiqties  de  l'UC 
HivetCteé;  le  revcn  pone  cet  mots:  A^erâ  Seem»^ 
Imri  Acnd.  Batovét  iptl  cum  Réf.  titedm  Aw&9^ 
re  Jundâté  àiUÙLKXVi  lofcriptloo  ^  tappel- 
le  tout  Ma  fois  Té^que  de  cette  belle  kiftitutioo» 
4t  naftlMteur,  GuiLLAtJlls  1,  Prince  dX>raDge« 
^i  fooda  &  la  République  6t  rUnivcrlItc.  • 

Au  mfteu  de  £es  Fîtes ,  MM.  V9imêtr ,  Brantt^ 
ma ,  Fofflen ,  dz  v«f»  der  Htim ,  ont  reçu  le  B»a^ 
net  de  Doâeur  Mar#  Mâjorum^  c.  a.  d.  avectoa* 
tesle^  ftiUMttt^B  en  ufage  au  premier  érabliiTe* 
fneoc  des  Univetûcés  en  Europe.  Leurs  Diflerta- 
tions  ea  Tiièfts  ioaugurales  ont  été  imprimées, 
comme  de  coutume;  mais  la  feule  qui  nous  foit 
parvemie  eft  celle  de  Mr.  Rodolphe  Forst£n  : 
en  voici  le  titre  Differtath  Medha  Inaugura  fit 
Cantharidwn  Htftoriam  Naturalem^,  Chemlcam  dt 
Medicam  ezhibeos,  qvam  •<-  pro  grmdu  Doéluratui 
jvmmisfue  in  Medieina  Honorihut  oc  Priviie* 
gih  Maj9rum  more  4,  Occafione  Fefii  Secu/arif^ 
riit  &  tegitinu  confequendit ,  publico  &  fiienni 
cvmmittit  exétmini  RUDoLPHUs  PoRsTiN ,  OL 
dampsirt»  Grcninganus^  apud  S»  &  y.  ttichu 
mtMS^  1775  in  40.  pp,  Z41.    Cette  DilTectation , 

Q  a  qui 
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qui  fait  un  bonneut  infini  k  Mr.  For.TeH  *  peut 
être  r^gsr4ée   comme  un  Traité  complet  fur  les 
Mouches  oMtharulei.    Elle  e(t  divifée  en  quatre 
S. étions.     Un  trouve  dans  la  le.   i'biOoire    nato* 
reHedes  Cantbarides;  dans  la  i^.  leur  anaiyfecby- 
mi^ue;  dans  la   3^,  une  muUirude  d'expériences 
faites  par  l'habile  Auteur  tant  fur  lui  m^mc  &  Aie 
le  rang  humain,   que  fur  divers  animaux,    pour 
s*a(raret  ds  plus  en  plus  des  propriétés  6t  des  ver- 
tus de  ces  mouches.     Enfin  dans   la    4C.  Seâion 
il  s*aj|it  de  Tbiftoire  médicale  des  Cantharides  ,  & 
de  l'ufage  que  Tpn  peut  faire  de  ces  infcâes,    foit 
esitérteuremcnt  foit  iotéticuremenr. 
'     Six  mois  avant  que  d'être  reçu  Dc;cieut,  Mr. 
Fo&.TBN  avoit  publié  une  Dideira'iôn ,  bien  pro» 
pre  déjà  à  faire  concevoir  de  lui  les  plus  hautes  tf- 
pérances  :  Dijjlrtatio  Academica  Qudjiiçnts  Se^ 
iefîas  Pbyfiohgicas  exhibent  ,   quam   1         ■  pw 
biico  committU  examini  R.  F«  R5T1N  &c  addiem 
25  Junit  t11^\tnà^o  pf.1%.  chczS.^J.  Lucèt' 
mans.    Les.  fujas  de  ces  <^ul  (lions  Pbynologiques 
font  :   I.  quaefit  ver  a  cor  dis  /yftoies  é*  diujlohs 
caujjn;  a,  quatnam  fit  bilh  cyfticae  erigo  ^  &  via 
natura/is  i  3.  num  Junâiio  cereùri  &  cerebeUi  iia 
itfferat^  ut  Luie  vit  alitas^  iUi  veto  étnimaUtas 
adfcribi  debeat ,  nec  w  ?;  4.  numpUcentam  inter 
é^  utérum  gravîdum  ver  a  ad  fit  vafi^rum  anétfio' 
mvfisf  A  la  manière  dont  Mr.  Fo&stkn  traite  ce» 

df- 
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divers  fujecs,  on  voit  qall  t  beiacoup  lo«  9t^ 
ce  qai  vaut  mieax  encore ,  qu*il  a  beaucoup  mé'* 
due,  &  qu*il  eft  Jbué  de  cet  efpricobfervtteatqui 
diftlngoe  le  célèbre  Mr.  van  Doevertn^  dont  il  eâ 
le  Difi-iple^ 

l)  n  Citoyen  de  cette  Ville  vient  de  publier  un 
Ojvrige  très  intéreiïint-far  la  propriété  qti*on<  at* 
.tribue  à  l'huile,  au  tran  (i }«  au  goudron»  &  k 
d  autres  matières  qui  furnagent,  de  calmer  les  flots 
irrités.     On  fait  las  espéhences  que  MM  FroMk- 
iin^  Prtngie^   AUmnand^  dt  May  ont  fuites  fot 
ce  ('u)et;  4t  l'on  a  vu  dtns  divers  Papiers  publics, 
qu'au  mi'ieu  d'uu  orage ,  le  Capitaine  d*un  Vais* 
'feau  HoUandois ,  verfa  de  Pbutle  contre  la  haute 
Mer  y  pour  empêcher  les  vsgues  de  it  brifer  cohi- 
tre  le  Navire ,  qu'il   fauva   par  ce  mt>yen.     Mr. 
François  van  Ublyveld  Tentant  de  quelle  im* 
portance  il  feroit  pour  les  Navigateurs  de  tootet 
les  Nations,  6i  particulièrement  de  ces  Provinces» 
que  cette  décotiverte  fût  bien  conftatée ,  n'a  rien 
épargné  pour  fe   procurer  là  deOus   des    lumières 
qu'il,  pût  communiquer  au  Public    11  a  ;par6oura 
les  Ouvrages  ob  11  pouvbit  efpérer  qu'on  aoroit  par- 
lé de  cette  étonnaiit  phénomène,   il   s'efl  aJrelTé  ft 
plufieurs  Hommes  éclaités»  il  a  écrit  de  tous  cô. es, 
il  a  fur-tout  confoUé  un.  grand  ooinbie  depêcbeurs 

(  f  )  Huile  de  itleîoç.  ■    -  .■  .k\.: 
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9L  d*aîitfC5  §tm  de  ni«f  «  ft  te  félukit  de  f omts 
em  ffecbtralies  «  dt^iées  f«r  le  p«rriori§nie  4t  par 
rbofimué  4  Te  trmive  d«ni  l'Oavrsge  qoe  nom 
'ttm<ili0ns.  Il  cil  dîvifé  cd  tfoi»  parriet.  Dam 
la  première,  TAuteur  entre  dans  quck^iifs  ddtnlts 
ftr  Ce  qai  t  cofl.ioii  i  é*cxcuper  de  cet  tmponaoc 
àbyx^  il  ilidifw  ceux  qQtle<  ^mBien  en  ont  pif- 
lé*  en  wt  mot  H  faSc  TiiHlc^re  de  4a  décooverBe. 
Ptti»  la  ftconde  psrrie,  il  idontie  jasqnes  oii  les. 
lllIwiiileiSi  HoHaodots  tont  iHâraits  de  cette  pt^iU 
qae^  ii  eab!»ufcce  que  les  infontiarions  qui)  a  ptU 
fei  lui  pot  apt^ris ,  ^  il  capportc  les  ripoafes  qœ 
Ui  divorlèj)  perfoonâs  qu'il  •  coitliikées  loi  ont  fiil* 
t«««  On  y  verra  qistt  ce  que  Mr.  FftmkHn  regaf. 
de  comme  une  nouvelle  découverte ,  oq  du  moins 
ofmme  «ne  pratiijve  i}uj  eroit  ent'èremtnt  tomtiée 
difis  l'oubli  depuis  ic  Mmps  de  P//fte  &  de  P//>- 
iarqne  qui  en  avoienî  feit  quelque  mention  (  *  > , 

eft 

f  ^)  ^/iff«  dit  que  l'huile  appaife  les  ondes  a. 
fitéM ,  &  que  les  plOh^eurS  de  Ton  temps  s'en 
fervoi«i«t  poar  tveir  iMC  lumière  plus  fixe  a  a  foftd 
de  la  Mer:  Méire  9mnt  #/m  tranfuHUri  ;  &>  «^  i i^ 
u*-indntes  $rt /psrgere ^  quoniam  mitigés  naturûmas^ 
feram  îucemque  deporut  Hift.  Natur.  Lib.  II.  Cap« 
tci. 

Qaant  au  psfiife  de  PlMttrqw^  le  foîd  d'apr^g 

Ifi  Tradii^ion  d'Amyot:   Pourquoi  eft  ee  que  la  mer 
^rr^éi  4  huile  par  dejjui^iî  fn  /ék^dtttlàrÈétmnsm 
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tû  très,  connue  d*uo  gtaai  toaA^e  de  gms  demtr 
Hollandois.  Un  des  cofKfpondani  ée  Mr.  vAtf. 
Leltvelo  lui  manie,  qu'à  Kottcfdim  la  vtua 
de  l'huile  pour  fupprimet  let  effecs  des  brifans  eft 
fi  connue,  qu'à  peine  s'y  trouve-t-il  nn  féal  ma-' 
rinict  qui  Vi^notc.  Mr.  MatfuH  j  Dodleut  CQ 
Médecine  &  Eobevia  à  Zicnkzée,  cH:nc  que  âtut 
cette  Ville  non  feulement  les  gens  de  mer  •  mais 
prefque  tous  les  babitans  favent  <|ue  Thuilc  modè- 
re la  violenGe  des  onies ,  &  quils  en  font  fi  per- 

fttt* 

parente^  &  uq  ealme  U  rraiiqaillitë  an   dedaas? 

Eft  et  pour  Mutent  qu*Ariftête  dit ,  f  M  U  vent  glU» 

fant  par   dejjut   tbuiU    ^ui  tji   lîjjée  &  ^#/<«i  n*a 

point  de  coup ,  &*  éiinjî  ne  fait   peint   d^agitatien  ? 

0«  bien  cela  a  fuelfue  aparence  peur  le  dejjki  fy  le 

dekcn  i  mets  en  dit  que  let  plengemrs  fui  phngent 

au  fend  de  la  mer  ^  dyant  de  F  huile  dedans  leurhm* 

tke  ,   f'î/f  la  fouffient  quand  ils  >nr   au  fend,    il$ 

90'yent  clair  à  travers  feau ,  dequei   en   ne  fâureit 

référer  la  eaufe  au  glifjement  du  vent,    Parquei  fe* 

reit  ee  peint  pluftât ,  peuree  que  t huile ,  à  eaufe  de 

fa  felidité ,  fend  &  fépare  team  de  la  mer   qui  efk 

terrefire  (y  inégale  ^   puis  quand  elle  fe  refferre   ô» 

ft  rajfemhle,  eneere  demeure  t  il  de  petits pertuis  qui 

dînent  aux  yeux  de  la  lumière  Çy  tranfparenee  ?  Oif 

hien  efi  ce  peint  peuree  que  l'air  qui   eji  mtfié  pat^. 

w^i  la  mer ,  à  eaufe  de  fa  thaleur  efi  naturellemêm$ 
lumineux  .  mais  quand  il  e/l  agité  il  en  devient  inégal 

Çj*  ténébreux  f  Quand  denc    fhuile  avec  fa  fêUdité 

vive  vient  à  pelirfen  inégalité^    elle  refait    aient 

pelijjure  6r  tramfpmrmmet,  Oei/vnt  méléee  de  Ptutae^ 

quf  Tom.  II.  pag,  ^is*  Bdit  de  Lyon  117$  in  1% 
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fbtdés  qu1l9  étoient  furpHs  qu'on  les  interrogeât 
llir  an  f»\t  qui  eft  foivant  eux  de  oocoriété  publia 
que.  Il  eft  vrt!  qae  quand  On  demande  aux  pô- 
cbeurs  &  aux  mariniers ,  s'ils  ont  jamais  mis  en 
nfage  ce  moyen ,  ils  lépoodent  ptefuue  toujours 
que  non,  paKe,<)irent-its,que  Puccafion  ne  s'en  eft  paa 
préfcntée.  Mais  Mr.  van  Lelyveld  conjcaure, 
avec  beaucoup  de  viaifcmblaoce  «qu^iis  fonr  myflère 
de  le  Qf  pratiquée  cet  égard .  ftcaufe  d'une  opinion  gé- 
néralement ri^pandue  psrmi  eux,  fç.  que  ce  moyen  eft 
fans  doute  très  falutaire  pour  ceux  qui  le  mettent 
en  ufage ,  mais  qu'il  P^ot  devenir  fîinefte  aux  vais- 

• 

féaux  qui  fulvent  dans  la  même  direéHon ,  parce  qu*a- 
pièb  que  l'huile  a  fait  fon  efiVt,  la  mec  devient  plus  a- 
gitée ,  C^  la  huule  plus  violente  qu'auparavant.  De 
fpucqneles  mariniers  qui  ont  répandu  dei*huile  ou 
d'autres  matières  graflcs  ,ont  grand  foin  de  tenir  Je  cas 
fecret,  de  peur  qu'on  ne  les  accufe  de  s'être  fauves 
aux  dépens  d'autrui ,  dz  qu'on  ne  les  rende  tefpvHift- 
blés  du  naufrage  des  vaiflfeaux  qui  Je^fuiveot.  lia 
croient  même  qu'il  y  a  un  Placard  du  Souverain  qui 
défend  de  recourir  à  cet  expédient.  Notre  Auteur 
ti'a  pu  parvenir  h  voir  cet  Edit  &  il  doute  ibtr  qu^il  aie 
jamais  exiOé^  Il  combat  auOi  par  de  très  bonnet 
railoQS  l'opini'^o  populaire  dont  nous  venons  de  par* 
Itr  ;  mais  il  croit  que  ce  préjugé  cft  la  principale  cau- 
feduGlence  que  l'on  a  gardé  ju&qucs  ici  fur  Ja  pro- 
priété ^u'a  l'huile  d'appaifer  les  vaguef. 

Dans 
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Dans  It  ttoiOème   partie ,  M^  van  Lelyveld 
fadiqoc  ce  qu'il  y  aoTOit  à  faiie  pour  étabiîr  It 
certitude  de  cette  heuteofe  découverte,  &  il  ptc 
pofe  dixiiuit  Qoelhons  dont  ï\  demande  la  folution 
fondée  fur  des  expériences.    De  plus  ce  refpccb. 
We  &  généreux  Citoyen  ptomet  un  Ptix  de  trente 
Ducars,  on  une  Médaille  de  la  mémevalei  t  à  ce- 
lui  qui  répondra  d'une  manière  fatisfaifante  à  ces 
Queflion?,  ou  du  moius  à  quelques  uoes  d'cntt'elr 
les.     Les  réponfes  feront  examinées  par  trois  per- 
fonnes ,  fnr  les  lumières  &  ITiabileté  desquelles  on 
peut  compter,  de  que  l'on  nommera  lors  de  ladif- 
fribution  des  Prix.    Nous  dilbns  ifes  Prtjt ,  car  fl 
les  Juges  trpovoient  que  deux  concurrcns ,  ou  mé- 
nie  plos  méritftflèm  d'être  couronnés,  M.  van 
Lelyveld  s'engage  à  donner  deux  prix  &  méme\ 
davantage.    Le»  léponfct  doivent  lui  être  envoyées 
à  Leydc  avant  le  i  de  Mai  1776     Les  Auteurs 
font  piiés  de  mettre  leurs  noms  dans  on  Billet  fé- 
paré  &  cacheté.    Ce  n'cft  pas  tout  :  notre  cxccU 
lepi  Patriote  a  defifein  de  propofer  cnfuiie  quelques 
priE  *  ceux  qui  confidéreront  ce  fujetducôréphy- 
fique ,  ^  qui  vendront  bien  lui  envoyer  des  Dif- 
fertations  pour  expliquer  on  Phénomène  fi  intétef- 
fan^  pour  l'humanlié.    A  la  fin  de  rOuvragc  que 
nous  annonçons,  l'Auicor  donne  une  Ttadoaioa 
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(le  ttois  Lettres  de  fAM^  Frank/im ^  Brçwmrîggf 
It  Farifch  fur  le  même  fujet. 

L  A  H  A  Y £•  i^«  nouvelU  Maeh'tni  à  ertujir 
les  Pons  &  les  Rivitm  %  refréf entée  en  tr§i$ 
Plancbeti  inventée^  dierite  &  mi/e  an  jour  ^ 
pour  tut  nui  publique  t  &  U  progrh  dês  Artt 
&  dei  Scienws  p^nr  Corneille  REDBLYKHEiDt 
è  qui  Leurs  Nohles  &  Grandes  Puiffancet ,  les 
Seigneurs  Etats  de  Hollande  &  de  Wtfl^Frifè  ont 
accordé  un  Privilège  exclufif  pour  cette  Machine^ 
Traduit  du  UoUandais»  Imprimée  avec  Ptivi' 
lège  t  aux  frais  de  t  Auteur  ^  é^  fi  vend  à  U 
H.ye,  chez  H.  C.  Gotteling,  àfivaXittUm^clez 
Yntcma  &  Tieboel,  1774  grtnd  in  folio  Cet- 
te nouvelle  Invention  ne  fiait  pas  moms  d*honnciii 
è  M.  R£DSLTKHBiD ,  ^  ne  fera  pas  moins  utile 
an  Public,  que  celle  dont  nous* reocilmes  compta 
le  Trimedre  dernier  (  z  ).  Pour  peu  ^u'un  con- 
noiiïe  rétac  ancien  de  ces  Provinces  »  &  qu'oo  le 
compare  avec  leur  état  sâ'jcl ,  on  ne  pourra  dit^ 
convenir  que  les  lita  des  Rivfèret  n'y  aient  foM 
d*érranges  changemena»  En  i>eaucoup  d^endrofca 
leur  profondeur  cft  confidérablement  diminuée  9t 
leur  largeur  augmentée  en  pi opoitioD.    Dans  d*ttt- 

treSf 
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crct,  ils  f«  tf«ttVâiic  a«jour4*Ni  emi4r«aieit«  oa 
,pca  s*cn  f««t,  baucl»é$  par  ie  fabir,  la  vafeCtCé^ 
de  forta  qM  Jei  vaifiMini  mt  |icuyeot  plus  »  coin» 
ne  muttMê^  f  pomi  k$  aarchtadifirs ,  jiisqMI 
dievim  lel  m^alîii» ,  ft  qu'nl  cooirsire  on  pour* 
floit.  tnvorfer  il  pkd  fcc  let  Ctftiux  ptr  lesquek 
Ils  y  abOfdoèBBt.  Pouf  temMIer'  à  ce  tmï  on  t 
imagùié»  mm  dans  les  Ptoviocet  Unies,  que  danl 
4*M^tH$  Pdys  cxpofét  ad  mtoe  IncoiivénieDt ,  dl^ 
¥crfes  fortes  de  meUiine^  pont  çtmkt  les  Riv«tf«e 
&  les  Ports ,  mais  elles  n'ont  pn  en  le  fuccès  qa^ 
•en  sttendojt.  Les  ooes  n*orièxcoc  pas  oac  a(fi« 
grande  quantité  de  matières,  ou  demandent  trop  de 
travail  ^  oe  fuac  pis  afiez  expéditivcs.  D*sutret 
ae  font  prtipfes  qoe  pour  les  foitds  compotes  de 
boue  »  de  vafe^  d'argile  décrempée4  &  non  pour  l'at- 
giile  ferme,  le  fable  dtc.,  <Sc  d'ailleurs  ne  cfeafcm 
pas  sffez  au  deffoiis  du  niveau  de  ia  morte  •sait. 
Très  peu  fieuveat  continuer  de  etcttfer  durant  le 
flux  dt  le  r^^fiiix  ;  toutes  looc  ftijetiesi  des  réparation 
çooTidérables  &  continuelles,  '  Le  mauvais  fue- 
ces  de  ces  tencetives  n'a  point  rebuté  notre  habito 
êi  kborifax  Auteur,  il  a  eu  le  coutage  d'entre- 
prendre de  nouveaux  efifiist  ^  pendant  29  ans  il 
n'a  épargna  ni  peines  ni  travaux,  jusques  à  ce  qu'en*i 
fin  Ton  2èie  &  fti  efforts  «iem  <té  rècorapeolife  pa> 
le  booiieur  d'inventer  une  Macbiae  qvi  i^ond  à 
tout  ce  que  l'oa  deflu^t  ^.  «ul  pourra  [tivii  deâs 
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les  eu  les  plus  difficiles  &  les  plus  embirraflios. 
Après  s'écrtbien  ifluré  de  la  borné  fit  de  Tutilité 
de  cette  Machine  »  il  a  préfeoté  qik  Requête  à  Nos 
Seigneurs  les  Euts  de  Hollande  &  de  Weftfriie, 
pour  foUicitet  un  Pttvitège  exclufif.  LL  NN.  èc 
GG  PP.  ont  hit  examiner  fan  '  Mémoire ,  fes 
plans  &  un  modèle  qQ*il  aval;  fait  exécuter  en 
bois  d'une  gran  Jeur  convenable  ;  de  le  rapport  des 
•Ccmmiflfaires  pour  les  affaires  concernant  les  nou- 
.veti  s  Inventions  »  ayant  été  très  avantageux  de  très 
bonorabie  à  l'Auteur ,  le  Souverain  lui  a  accordé 
le  Privilège  de  pouvoir  jouir  exclurivement  à  tout 
autre  du  droit  de  conftruire^.  on  de  Giire  conftroir 
re  pendant  15  années. confécutives  la  Machine  ca 
queftton.  Elle  cd  très  fimple:  ce  n'eft  autre  cho- 
fe  qu'un  Bateau ,  ou  fi  Ton  veut  un  ponton ,  att 
milieu  duquel  il  y  a  de  lavant  à  Tatrière .  une  on- 
verrure  dins  laquelle  tourne  une  roue  dont  Taif^ 
lieu  eft  porté  de  part  dt  d'autre ,  fur  des  couOinets 
.de  fer  ou  de  fonte ,  fixés  au  miHcu  de  la  longueur 
des  plats  abords.  Il*  y  a  fur  le  contour  de  cette 
^oue  des  cuillers  fermement  aflujetties  entie  dea 
chevrons  de  bois  de  chêne,  qui  traverfent  de 
part  en  part  fa  membrure;  ces  cuillers  font  pour 
-camaffet  6c  emporter  1 1  vafe ,  le  fable  drc.  Maia 
comioe  tous  les  fonds  ne  fooc  pas  lea  mêmes,  dt 
que  toutes  les  eaUx  ne  font  pas  également  pro» 
fondes i  Mf«  Redxltkhbid  a  employéqua- 

tr<f 
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tre  coni^rbâiÔQS  dif^eotes  qu*il  nomme  i*,  26% 
3«,  &  4«  C\BSsBé  Cellea  de  la  i«  fervent  à  cteo* 
fer.  depuis  5   jusqa*à  8  pieds  ;  celles  de  la  l®  de- 
puis 9  ]us(|u*à  12  pieda;  celles  de  la  3^  depuis  13 
jusqu'à  16  i  enfin  ceilti  de  la  4c  depuis   17  jas- 
qu*à  20  pieds   au  defibus  de  la  morte -eau*  Cbe- 
f  ue  Machine  n*a  befoio  <|ue  de  fept  bommes  pour 
toute  la  nittaioeuvre;   trois  de  ces  hommes  teilent 
toujours  fut  le  Bateau  pour  le  gouverner,  &  les 
quatre  autres  font  chargés  de  la  direâion  de  l'Ou- 
vrage.   Avec  une  pareille  Machine  on  pe«t  creu- 
fet  dans  toutes  fortes  de  fond 5  fuit  de  boue ,  d*ar- 
gille  00  de  fable,. mous   ou  durs,  ce  qui  dépend 
de  la  longueur  des  cuillers  qu'on  juge  devoir  em« 
ployer  pour  creufer;  &  Ton  peut  creufcr  suffi  bien 
dans  le  temps  du   flui  &  du  reflux  que  dans  t  ot 
autre.  Il  faut  voit  dans  rOuvrsge  même  que  nous 
-  annonçons  ,    les   autres  avantaj^es  de  cette  ïn^é- 
Dieufe   Machine.     Trois  Planches  très  bien  exé* 
cutées  la  mettent  fous  les  yeux ,  de-  Texplication  qoc 
l'habile  Auteur  en  donne,  a  toute  la  clarté,  toute 
la  préciûon  dont  qn  ^elnblab^e  fujet  eft  fusceptt» 
Me. 

Le  Sieut  P.  F.  Gos«E  vicivt  d*imprimer:  Traité^ 
àts  erreur^  pùpulains  fur  ia  Santé,  Par  Air  J, 
D.  T.  DB  :  BfSNViLLS ,  Dcâenr  en  Méiecioe; 
1771  8»o^  so.  de  300  pp.  Nous  tendrons  comp* 
te  de  cet  tntéidSuit  Ouvtage, 
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Fréch  dei  Argument  cmire  Its  MatérhJifi 
$eî^  MXHC  ai  ntuveilu  riJUxiont  Jur  /n  nmturf 
éê  nos  Connêiffkncês ,  i*gxèjltnce  tie  Ditu  ^  lifth 
m0Uffû/né  y  &  timftiùttaiité  de  VAmt  fmf  M. 
»  jT.  D  Is  P 1 N  T  o.     '  Seconde  Editkm  ^  foigntufe* 
ment  revue  ^corrigée  &  augmentée  par  f  Auteur  i 
elle»   F.   l\  Guffè   1775    in  80.  de^.  160.  Si 
deno8  pars  les  p«rti(&D8du  Matétitlisaïc  ont  oml* 
tiplié  leurs   attaiiues,   i)  cft  GOnibUac  du  oioiflf 
pour  les  amis  de  la  vérité,  qa*un  Ouvrage  fak  poi» 
Ja  défeodre  ait  eu  tout  le  fuccès  qu'il  néf itoit  dV 
voir.    C*eft  ainfi  qu'on  voit  croître  à   côté  des 
poifoos ,  les  plantes  faitttatres  qui  en  font  le  remè» 
df  •    On  peut  défier  les  Matériallftea  de  répondre 
quel<fue  chofe  de  ratfonuable  à  cet  Ecrit,  où  Vom 
trouve  raflcmbié  comme  dans  un  centre  de  Hk 
niére  les    argument  tes  plus  forts   qu'on    puiflb 
«ppofcr  k  leur  Syiléme.  Mais  avec  tous  lés  eflbrtf 
<le  la  raifon  humaine,  peut-on  fe  flatter  d'éclairer  ft 
éc  convaincre  ces  infortunés  que  Us  Ckux  r^in^ 
firtàfent  poin'  à  révérer  ieur  Auteur  f   Au  moins 
ces  efiUcs  ne  font  pas  perdus,   le  Philolbphe  en 
méditant  les  preuves  de  Texiftence  de  Dieu ,  s'aflure 
4e  pUis  en  plus  de  la  nobiefTe  de  Ion  origitie  ék  de 
la  gandeur  de  A  dcllinatîon,   dr  <es  travaax  fer. 
vent  de  pré^ernutif  à  ceux  ç^iti  par  fisibkflè  d'efpric 
poutroient  le  UtiTer  entraîner  dans  tt  ^oic  df  fe»- 
rcur.    Nous  renvoypn»  nos  Uâcacs  A  ta  Notice 
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qote  nous  doonêmct  de  ro«vff«ge  de  M.  db  Pinto 
lors  qu*il  parut  pour  l«  première  fois  (1^9  aomm 
me  ii  eft  plus  fait  pour  êcie  médité  que  pour  être 
«iui)yfë,noui  nous  ëoroous  à  en  recooiOMinder  la 
Itôurc ,  dr  à  oMcrver  que  i'Auteur  a  enrichi  caice  fe* 
conde  Edition  d*on  nouveau  Chapitre  ttès  intérelfaiirt 
eh  il  traite  des  fcnfatioos.  On  fait  queJe  Or.  Ràd ,  de 
aprèa  lui  Mr.  Buutie^  ont  foutenu   que  le  feas 
oomnron  ou  k  bon  icns  eii  ie  véritable  Critirium 
de  la  nêrîté  dt  de  ia  ccnitude  de  uoa  çoonoiflàn* 
œr*    Selon  le  premier  »  le  f^as  commun  ne  doit 
Biea  à  la  Piiilorophie,  &  n*a  pas  befoinde  Tes  fe. 
conrw,  undis  queia  PtiUoTophte  B*a  poiat  d'autro 
foodcoMot  que  dans  le  fcos  cotniaun.    Par  le  (èna 
conmun  lesDodeurs  Beattie  dzReid  entendent  une 
fiicolrè  de  famé ,  qvi  apperçoit  la  vé;lté  A  entralon 
la  perénafion  d'âne  lliçott  irréfiâible  &  inilantao^t 
fana  aucune  paogreiiott  ni  aflbciationdidéea;  drila 
difem  qve  cette  Acuité  opère  d*aoe  façon  unifo^ 
me  ÛK  toute  ou  an  moins  fur  la  plus  glande  par» 
tk  du  genre  liumain.   ;«  Tout  leur  fyftéme,  dit 
nH9t  kMk  Auteur^  toute  fur  ce  principe  inftioc* 
tif  qu'ils  patoiOènt  ftwvenc  pouiftr  trop  loin.    Ge- 
la peut  6ti«  vrai  pour  Us  aifonus  ou  véilxé»  de 
pfcmlèse  vue,  dont  k  fimpk  énoncé  entraîne  la  Ccm* 

viâioo, 

(  X  ;  Bikliftb.  de$  St,  Tom*  XLI.  pag.  2$j  ^fuîv. 
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viâion.    L'appel  ta  fens  commuD  n'eft  fouvenf 
pas  suffi  facile  qa*oa  le  penfe;   parce  que  quand 
on  commeace  i  caifunner  fut  les  vérités  rpéculatt- 
ves,  norre  raifon  eft  déji  prévenue  par  des  préfu- 
gés  que  notre  raifonnemenc  feul  peut  reâifier  ;  dK 
il  faut  fou  vent  des  efflitts  &  beaucoup  d*actcacioo 
pour  favoir  coofulter  le  feoa  commun  daas  fa  pu- 
reté &  {implicite  primitive  fit  otigioale.  Quand  on 
y  parvient ,  il  eil  aflurément   d*uQe  grande  milité 
6c  autorité;  maiâ  fi  Ton  génétalife  trop  ce  principe, 
on  pourruit  en  abuier ,  ât  il  prouvetoit  trop ,  pais 
que  le  moindre  perclus  de  cervelle  retorqueroit  l'ar- 
gument for  la  foi  de  ce  qu'il  appelle  Cens  commoo* 
Cette  aOcrtion  paroit  donc  devoir  étie  mitigée, 
d'autant  plus  que  la  façon   de  concevoir  les  Idées 
complexes  &  les  vérités  qui  en  réfultent,  ne  fan. 
roient ,  ce  me  fembie  ,  être  expliquées  d'une  manié. 
le  plus  ûmple  &  en  même  temps  plus  lamineufe  que 
par  les  principes  de  Locke  "•     Après  ces  judicieu- 
fes  réflexions,  M.  de  Finto  parle  de  Tanalyte 
que  Mr.  RiH  fait  des  feniations.     I>*accQrd  avec 
on  grand  nombre  de  Pbilofopbes ,  ce  Doéiear  ex« 
dut  toute  fimiliiuJe  ou  reflfcmblaBce  entre  lesfeo- 
farions  et  affeéhons    de  t'ame  dt  les  qualités  des 
corp9«    «,  Celt  une  ûmple  afifcâion  ou  fenttmentde 
l'efprit  qni  e(l  inexplicable»     Elle  ne  peut  fe  trou, 
ver  dans  aucun  corps;  c'eft,  dit  il,  une  fenfation; 
k  une  fenfation  peut  feulement  réGdcr  dans  ua 

^trc 


IAntibr»  FgTRisaj  Mam^  1775.  ^^ 

toefencant.  Lt  neige  eft  blaocbe ,  dit  l'Abbé  de  (;oo« 

dlltec*  fl  l'on  entend  par  blincbeut,  lacaute  pby- 

fique  de  notre  perception  ;  elle  ne  Tell  pas ,  fl  ron 

éoteod  pàt  blancbeur  quelque  chofe  de  femblâble  I 

la  perception  Mme.    Je  crois  aulR  qoe  c'eft  le 

feutiment  de  presque  tous  les  Pbilofophes.     Maif 

le  Ot«  Reid  pouOe  Cette  aflèrcion  beaucoup  plot 

loin  **•    M«DsPiNT0  donne  un  précis  très bten 

6it  de  ion  Sytïémt;  âc  des  véHtés  que  cet  habile 

Métapliyficien  a  établies,  il  en  tire  des  conféqueiW 

ces  terraflantes  pour  les  Matérialiftes. 

On  fiMM  ë  iwvjé  »n  êffez  grand  nêmbrg  dé  Lêvra 

$mn$  Latins  que  Hêilandtu  imprtmésians  en  Pro* 

vhuêi ,  mais  dont  ii  nUfi  pas  pogibie  q»€  noês  néus 

accnpiani  à  prrfint.    Nmu  en^rtndtom  tbmpté 

dans  la  Partit  fuivantê  00  Cit$i  Bià/iottêque  ^  fui 

Ifarattra  dans  peu. 
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PIERRE  FRÉDÉRIC  GOSSE, 

Ltkf  aire  de  S.  A.  S.  iMont^etgheur  îe  Filncé 
.    d*Or«Dge  &  del^nlTiu,  ^àdhouth^f 
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Jî    LA    HATE. 
A. 

Académie  (h  pli»  froui}^1le)  Univerfel. 
le  des  Jéiùi,  ôa  Di^t-rtiiTemens  inno- 
cens, avec àt*€  ItillrVàibr s  faciles  pourap. 
prendre  à  les  bieD  fouer,  N.  Ëd  enrichi 
de  iîg.  en  tailles  •  douces ,  8.  3  voi.  Amfl. 

175a. 

Adoni-> .  8.  fig    Londres  [P/jrÎjJ  1775. 

.  Alfred  Roi  de»  Aogio  •  Saxons ,  par  Mr*  le 

•.    Ba- 


Catalogue  GiHirdl. 

Barèn  de  Hailér,  traduit  de  rAllemahd» 
8.  Lauzanne  1775. 
Aioianach  Ro7al,  Année  1775.  fr^i^ntS  â 
S.  M.  pour  la  première  fois  éo  1^991 ,  ^is 
en  ordre  A  publié  par  Mr.  le  Bfetoh ,  i. 
Parif. 

Alphabeth  ingénieux,  Hiftoriqoe  ft  Âoia- 
fafte  pour  les  jeunes  Ebfahi,  aVtc  fig.  2é 
Ed.  revue,  corrigée  4  augmentée,  no- 
tamment d'un  petit  Diétionnalre  dès  mots 
Homonj^mes ,  félon  tes  règles  de  la  Pro* 
fodiè  Françoife,  g.'  Péris  1774. 

AIzirè,  ob  les  Américains,  Tragédie  par 
Mr.    Guimood  de  la  Touche,  B.   Liège 

Ahfiteatro  (P)  Défôrîlto  &  Delitleato  dal 
Cavalière  Carlo  Fontana,  fol.  gKpap, 
Hàia  1725. 

Apotheek  vàn  het  Eohin^lyke  Oenoodibhap 
der  Genees-Heeren  t&  fidimburg,  8*ito^(. 

Î774.  , 
Art  (  V  )  d'Obferver ,  par  J.  Senebiér ,  «.  S 
parties  Gêhstre  1775. 

(!•)  d'aimer,  8  fig*  I77S. 

.•  (V)  du   Peintre,  d'Orcur,  Vernis* 

feur  ;  Ouvrage  utile  aux  Articles  qui  véu* 

lent  entreprendre  de  Peindre,    d'Qrér  & 

Vernir  toutes  fortes  de  fujets  en  Batimens  » 

R  2  Meu. 


Catahgue  Ùîniral. 

Meubles,  Bijooi,  Equipages, par  Watia# 
Ptintre  â  Paris,  féconde  édition,  revQe, 
corrigée  &  ConfîderablemenC  aitgmencée» 
i.  Liegi  1774. 
An  (V)  de  monter  a  Cheval,  on  Defcrip* 
lion  da  Manège  HiAoderne  dans  fa  perfec-* 
tion.  Expliqué  par  des  Leçons  néctffairea 
&  Reprefentée  par  des  figures  eXaâes ,  de» 
{>u>s  l*Ai&ette  de  L'Homme  i  Cheval  jus- 
qu'à l*Arret\par  Mr.  le   Baron  d'Bifien- 
'berg;&  Gravé  par  B.  Picart  Né  Ed.  Aug* 
Aentée  d*un  O  ftionnafre  des  Termes  du 
Manège  Moderne/oL  OblongoJmJi  1759. 
Avis  au  Peuple  fur  fa  Santé,  par  Mr.  Tis- 
fot  Doâeur  en  Médecine ,  6.  Edition  o- 
riginale ,  revue  par  TAuteur ,   12.  2  vûL 
LatiZarme  177s» 
Atlas  Elementairo  ou  l'on  voit  fur  des  car* 
res  &  dt$  tahleaui  relatifs  â  l'objet,  r£- 
Cat  aftuel   de  la  Conllitution  Politique  de 
FEmpire  d'Allemagne  &c.  4   Paris   1774. 
felié  proprement  eu  veau  doré. 

idem  petit  papier  en  demi  reliure. 
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B. 

Anniaa  (  |.  L.  )  Delineatîo  Jurls  Crlml- 
nalis»  Secundum  Conftitutionem  The^ 

te- 


Catah^  Gkkàt. 

reflanim  ac  CaroHnaiii  8.  fvls  1779; 
Becoog  vaD  't  Ze^fandi  regt,  tôt  het  Sticb- 

cen  eener  Hooge  Schoole»  Brieftgevyie 

voorgedraagen  »  door  Pteter  Paalos,  8. 

LeUm  1775* 
Bible»  (la  Sce.)  qal  coDtfent  leVieax  ft  le 

Nooveaa  Teilameott  Jolie  Edition»   |2* 

jimfi*  1770, 
■  I.    .  i»  le  Noaveaa  Tcftanent  fl^  les  Pfeao^ 

mes  19.  Haye  1761. 
Boethaave  (  H.  )  Aphorîsmi  fie  Cognofceii* 

dis  ft  Ciurandis  Morbis  »  8.  iMgi.  But. 

1753. 
Bonbeur  (  le  )  oQ  nouveau  Syfieqie  de  Ju« 

rifpfOdeDce  Natorelte,  8.  Berlin  1754. 

Bréviaire  (  le  )  Militaire ,  par  le  P.  Jcao  OeU 

.  vigne  de  la  Compagnie  de  ]efos  »  5e.  K« 

liiiioii.  4  Sarra^Diling,  19.  176$. 

CAIlipédle  (  la  )  on  la  Manière  d'avoir  de 
Beaax  En&ns ,  Poime  Didaâiqae  »  trt- 
duâion  libre  en  vers  françoii  »  du  Pui- 
me  Latin  de  Claude  Quillec»  8.  iAmfi.) 
Parti  1774, 
Campagnes  (  les  )  Galantes  de  Mr.  de  Tirno- 
viile,  on  le  Bonheur  inatcanda»  8.  Lon- 


Cafi?p< ,  { 1^  ')  Çpaleur  de  Feu  ,  Hiftoîrf  ga- 
lante, par  Mr.  Dt  '!^  *   8.  P^tU  i775* 
Gvfvftères  HiAoriqu^s  dfn  Enpfreps,  de- 
.puis  Âagude  jusqu'à  M^ximliîeo :  i  Tafa- 
ge  de  Tâcademie  Royale  dç^  j^piUboni- 
in«s,  par  Mr.  WegueliOt  8*  2  vol.  Berlin 

Catalogua  Librorum  Biblioth.  Pablîcap  Uof- 

>  verfîtatis»  Lugd.  Batt.  eum  Supp,  171^* 
folio.  • 

enfo^icoD  ou  DiâioonaUe  Ujiiyerfel  de  la 
Langue  françoife  »  ÂllemaDd  &  François , 
&  François  &  Allemand,  4.  2  voL  Hanh 

'    turg  17/ I. 

Caufe  (  la  )  de  rHomaalté  référée  au  Tri. 
l>QDal  du  bon  fens  &  de  la  Raifon ,  ou 
;  TrsHt(i  fur  les  Accouctieœens^par  leafem* 
mes.  Ouvrage  très-utilt  aui^  fages- fem- 
mes &  très  intérelfant  pour  les  familles , 
par  Elizabeth  Nlhell ,  Maîtrcffe  fage.fem. 
me.  trad.  de  TAnglois  8   JP^rw  1771.  <» 

QhQix  de  Tab!eau|: ,  tirés  de  diverfes  Gale-. 
fie.^  Ançioifes ,  p?r  ^r.  »erqi}în .  8. 4«^. 
Paris  1775. 

Çiuvf ri»  (  Ph.  )  Introduftio  ip  Geograpl^lum . 
cym  notls  hçkelii  &  Rçitkli,  Amfi.  1697^ 

Co. 


Ço^^dies  fies)  df  T^rçpçç  a?ec  U  Tfs- 
fj^M^.on  &  les  Rt(otrc|ues  dt  MiQe  t^^fiier 
£d.  augmentée  c)ti|  Notes  de  9ti>{l^f, 
Pona(,  Ta»ÔMx  &c  5  awçc  dç  cré$-b«(lti 
figures,  12,  3V0L  Amfi   l'^ôy. 

Çoaiiseivtaues  (les)  dp  Céûr,  N.  Ed.  r6. 
V0f«  coirigé^  ft  Augmentée  de  N  >eet 
HiflvQriiiueft  &  Géographiques  ,  de  d'ane 
Cart^  opuvelle  d&  la  Gaule  ft  du  Pho 
d'Aiife,  par  Mr.  DanviUe,  12.  2  vol  fig. 

Corofiiao  CR  )  Specinief!  GenealogtcoPro* 
gonoiogicum ,  jr.  4    Fienna  1774. 

Cours  de  Pâturé  par  Principes,  par  Mr. 
de  Plies,  12.  jimft.  1-^66, 

>  de  Latinité ,  divifé  ep  deux  parties ,  par 
Mr.  de  Vanieie,  8.  2  voi.  Pari/ 1759.  en 

Cot«'9  (  R.  )  HydroQatfcaf  and  Pneumatical 

Leâures.  8.  London  177  ^ 
Cu  (le)  d'Irii,  Conte  en  Vers  8. 

p. 

DE'etûnville  (Tbe)  nevf  Frencb  and  En* 
glishiand  Englisb  and  Frencb  DiQmO' 
fy,  8.  2  vol.  LondoD  1771. 
Dtflinateur  (le)  pour  les  Fabriques  d*Btof. 
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Catabgue  GinéraU 

te$  d'Or  d'Argent  &  de  Soie  ;  avec  la  Trm* 
duftion  des  fiy  Tables  raffonnées ,  tirôef 
de  l'Abecedario  Pitrorico,  par  Mr,  im- 
bert  de  THiberderie ,   N.   Ed.   8.   Paris 

'  1774. 

Devoirs  (  les }  de  l'Homme ,  &  do  Citoyen  » 
tels  q^u'ils  font  prefcrits  par  la  Loi  Nata- 
relie,  trad.  do  Latin  du  Baron  de  Paf* 
fendorff,  par  Jean  Barbefrac  N.  Ed.  zs. 
2  VùL  Amf.  1756. 

Diâ:ionnaire  Hiftorique  on  Mémoires  critf« 
ques  &  Littéraire»;  concernant  la  Vie  & 
les  Ouvrages  de  dfyers  Perfonpages  Dis- 
tingués, particulièrement  dans  la  Repu- 
biique  des  Lettrés,  par  Mr.  Marchand» 
folio  sf  voL  Haye  1758. 

Néotogique  à  Tufage  des  beaux - 
Efprics  du  Siècle»  avecl'Eioge  Hlftoriqoe 
de  fantalon  I^oebus,  8.  J^mft,  z756. 

(le  Grand)  fjtflorique,  ou  mélan- 
gea curieux  de  THiftoIre  Sfcrée  ft  Pro- 
fane &c  par  Mr.  Moreri  ,  Dernière 
Ed.  revue,  corrigée  &  augmentée, /s/la» 
ZvoL  1740» 

.  d'Anecdotes,  de  JriUs  fîngq- 
liers  &  Caraélic^riltiques  ;  Hiftoriettes  » 
Bons-Mots,  Naïvetés I  SalllleSt  reparties 

in* 


\ 


Cêtàt^uê  QiniraL 

fogénieafes  ftc.  &c.  N.  Eâ,  tvgmeotée, 
ç.  2  «•/.  Pms  17 74, 

id,  grand  papiçr,  Liège  1774. 


Piaionnaire  Comique  »  S^tyriqae ,  Critique» 
Borleaqae  >  Libre  &  Proverbial  par  it  Roux 
N.  Ed.    revue  &  corrigée.  8.  2 val.  Lyon 

y    ■■■    Géographique,    Diftorique.  ft  Cri* 

Mque,  par    Mr    Bru^cn    de    la  Mard- 

niere,  N    Ed.  corrigée  &  amplement  aug- 

nieDCée ,  folio  6  m/.  Paris  1768.  relié  prû- 

prement  en  veau, 

■  ^  ■■  (Nouveau)  Hiftorique,  on  Hiftoirc 
abrégée  de  tous  lef  Hommes  qui  fe  fooc 
fait  un  nom,  par  le  Génie,  les  Talens» 
les  Vertus ,  les  Erreurs  même  &c.  depuis 
le  commencement  du  Monde  jusqu'à  nos 
jours ,  par  une  Société  de  Gens  de  Lec« 
très,  8.  6  vol.  Paris  1772.  en  vea^c 

DiSionary  (a)  of  the  Portugueje  and  En" 

glisb  Languagest   in  two  Parts  ^   PottUm 

gue/e  ûndEnglisb ,  English  and  Portuguefe^ 

^y  Anthony  Viey fa  Tranfiagano^  4.  2  vol* 

London  1773* 
«—  (a  CompleoM)  Englisb  and  Duteh  to 

wbicb  is  added  a  Grammat  for  botb  Lan» 

fuages^  Orîginally  by  William  Sewel^  but 

new  nH  only  reviewed  ànd  more  tban  $he 

R  5  Mf 


'tâlf  part- wgmft$ed  ;  y^  'acwéing  t9  the 
modem  Spelling  emrely  imptomi  H  E. 
Buy:  CvU\tS'  elior  ofitbeir  tolukùnd  pcit£- 

.  fian  M  jcfliesi  4.   2  vq\.  A  m  IL  17Ô6 

Boutes  ou  Obfervationf  de  Mr.  Kiïpin ,  g  fi^. 

*  faris  ij>4, 

Droifs  (les)  de  Diea,  de  la  Nature  &  des 
Gens,  tirées  d'un  Livre  de  Mr.  'Abbadte 
Intitulé:  Otienfe  et  JaNafîonBritlfltiniqoe, 

'  ou  téponfe  à  l'àvîj  aux  réfugiés;  on  y  a 
joint  an  Difcours  de  Mr  Noodr  fur  le 
Droit  def  Souverains,  12   ^mji   Î775. 

BiTcours  Fartiillicr  fur  |e  danger  ôç  l'usage 
habituel  du  Caffé,  g    y^mft    Paris  I774. 

>■  '  ■  fur  rHifloire  Ujit/erfelie,  pqur  ex- 
pliquer la  fuire  de  la  Religion  .  &  Its  ch^n- 
gemens  des'  Empires,  put  Meffire  J.  B. 
BufEere,  12.  4  vol.  An^,  1775. 

■  ^  du  Roi  de  Suedp,    lu  pqr  S.  ^lr.ell 

plein  Sénat  le  g6  Avril  1774,  ^^^^  ^^  '* 
délibération  C^r  l'éiîïbiîirtment  de  la  Ll. 
l^^rté  fie  la  PreiT:  ;  fuîvj  del'Epire  de  Mr. 
de  Voftaîre  au  Roi  de  Dinnem^rc,  fui  le 
Qfiisci  fuj^t»  8.  Xâttsifme  <775« 
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E. 

cAleCnPq  Jardin  portaç-pf,  par  ^u 
de  C*^  12.  9tH)i.  Paris  1770.  en  vtau. 

£ié- 


maquî ,  Pnofcffeur^o  pçc^jt. PnVf âge  ptpft* 
bame  publié  .complet  pc^r  r  \i  pr eini^re 
fois,  8.  Lfx^z(^n$  1775.  v»  ;  : 

Enqfçlopedie  Elemen^alfe^  oy  IqflfM^^ipns 
à  TËcade  des  Lettres  cjçs  pç^Oises  6^  ^% 
Arts ,  par  Ir'Abbé  de  Pef |ty  »  4.  3  »p/.  ^^ 
Pflfli  1767.. 

Epreuves  da  Sentiqient ,  (fiiixç!  des  )  par  Mr. 
D'Arnaud,  8.  tome  3.  cootenant  Lprezzo 

Eflai  for  la  Cavallerie  tant  Ancienne  que 
Moderne;  auquel  on  a  joint  les  InQri|p- 
tions,ft  les  Ordonnances  nouvelles  qui  y 
ont  rapport  ;avec  TEcat  Aâuel  des  trou- 
pes à  Cheval ,  &c.  4.  Paris  1 5^55, 

Etrennes  Morales,  utiles,  aux  Jeunes- Gens; 
24.  Paris. 

F. 

Fibles  nouvelles.  Dédiées;  âja  Reine,  par 
Mr.  Imbert,  8  Paxis  LU^e  177^. 
Fabrf/G.)  Confideratioge  rei  ^diolaflica» 
ad  Publicum]ttv:otutis  Patriae  itmolumen- 
tum  in  MeliuR  Vertencîas,  8.  rienwif  1773. 
Fabricii  (H.)  Opéra  Omnia  Anatofciica  & 
Phyfiologica ,  fgU  cumfig^  Lug4.  Bat.  1 73'7- 

Faus- 


Catàhgui  GéniraL 

fvttk  M*^e.  (Il)  Comédie  èo  vert,*  em 
deux  Adet ,  mêlée  de  Chsntf ,  par  Mr. 
Maimomel,  8  P&rit  1775. 

Femmes  (  iet)  Vctigéei ,  Opéra  Comiqaeea 
no  Ââe ,  ft  en  Vert ,  par  Mr,  Stdaioe , 

9  Jk  '•«nV  Ï775 
f  reieiflclKn  (  €.  B.  )  Corpot  Juria  Canpni- 
ci  academicom  emendacnm  ft  notl$  P.  Lan* 
cellottî  Illofiratom,  4.    a  fmi  Cokgmm 

1773- 

G, 

Gentilhomme  (le)Caltivateur,  onCorpa 
complet  d'Agricultare»  t.cad  de  )*âq. 
glois  de  Mr«  Hale«  par  Mr.  Dupoy  Dem- 
porces,  12.  16  voL  fig.  Paris  1761  —  65. 

Géograplife  def  Enfana,  00  Méthode  abré- 
gée de  Ja  Géographie;  divifée  par  Le- 
çons ;  avec  la  Lifte  des  Cartes  n^ceflairea 
aux  Bofans»  N.  Ed.  revue,  corrigée  & 
augmentée  par  Mr.  l'Abbé  Lenglec  da 
Fresnoy,  S.fig.  Art^ft.  1754- 

Gf ammor  (  New  Portugutfe  )  in  four  parts 
^y  A,  F.  TranJlaganOt  8.  London  1768» 

H. 

H  A  an  (  A.  de  )Ratlonls  14€4«Ddi  >  ^  voi. 
XF  Fiennm  1773- 

Hal- 


:Caia!ùgue  GMtttd^ 

ilaUeri    (Alb)   EpiaoUruni .  ab     erodftit 
Viris  .  S  tMM.  3.  4  &  S  I  B^fnm  1774.    , 
Hmikilton^i  (H)  mtfùdu^^fy  LHures  in  N^ 
tural  Pbihfophy^  x%   LoodoD  17 74. 

(  H)   Gemetfieai  Tnatift ,    êf  tbi 
Cwiie  StOiws  4-  iîg*  London  1773. 

(f/O  Pbihjopbieal  ^fays,  12.  Loih 
don  I77it 
Hirduini  (  J.  )  Opeia  Varia ,  fol.  jinji.  Bayi 

1734* 

Heoriade  (la)  en  dix  Chants,  24.  fig.  Ge- 
nève 1773.  en  viaiu 

Henriette  Wyndham ,  on  la  Coquette  Abtt* 
fée;  traduâion  de  TAnglois,  I.  s  pafiiesg 
Amft.  ff  Ron.  1775. 

Ilenry  iV.  Drame* Lyrique  en  trois  Aftet 
&  en  Profc;,  par  Mr.  de  Rofoy,  Citoyen 
de  Toulouse  &c.  &c.  Z    taris  1774 

Herbert  (JJ  Oiflertatio  de  Igné,  8.  Fimnay 

1773-    . 
Heures  derParoilCens,  on  pratiques  dcPi<-< 

té  Chrétienne»  xs.  Athènes. 
Heureui  (les)  Malheurs,  on  Adelulde  de 
Wolfer,  par  Mr.  B***>  I2.  spartieiXie- 

«^1774. 
HiU's  (7)  Tbuphfàfhàs's  Bifio^y  of  Stoms  ^ 

mtb  m  Engliib  Fifjkn  md  Notes  g.  Lon« 

don  x.774« 

Hiff  -  ' 


Hi(ïofre  de  Médâinê  d'EmevIlfe  »  ecHeepar 

eile-mêine,  8.  Lié^e  1769 
fc-;— .  de  Vèrdt\d  da  St.  fifprlt ,  par  Mr. 

de  SàiûC  F<Hx,  Bifforiograpfae  iei  ordres 

du  Roi,  il.  4  v<^-  PàHi  176Ï. 
Ideih  ti.  toèe  a  reparëoient. 
de  Pi»libe  j  trad.  da  Grec ,  {iar  TfattlU 

lier  »  avec  des  notes  critiques  (St   HiQorU 

ques«  far  ife  SÎeti^r  délaGuèriie,  par  Mr. 

le  Chev.  Folard ,  N.  Ed.  4.  7  voL  fig.  Jtmft. 

des  ]uifs  &  des  Peuples  voifîns ,  de- 
puis l'a  décadente  des  Royéumes  d*Israel 
&  dejuda«  jdfqu^a  lamortde  JefusChrift  , 
par  Mr.  Prideaux,^  Doyen  de  Noririch» 
tfad.  dé  TAngiois»  N.  Ëd.  l2.  6  vol.  J^. 

J^Jl    1755. 

id.  4.  ivùl,  Amft»  i75S- 

du  Bss  •  Empire  en  commençant  à 
Condantin  le  Grand,  par  Mr.   le  BeaOp 

kl  tome  17  êf  ï8  ^«*'''  ^775* 

du   Prinde  François   Ettgénè  de  Sa- 

^jt,  Gtneral  fHdie  defc  /IriBéès  de  ]*Ein« 

pd^èur^  &  He  lËhIpiré,  par  Mr.  MauviU 

Ion;  ornée  de  Pians  des  BataiNfl,  ftdes 

Mëdailles  netet&iWs  pour-  FifeitëlligeDce 

4ie  xette  tit(h»ir&i  N  Ed.  eonftdêtai^tekbeQe 

augmentée  Ce  corrigée ,  8. 5  vê^rj^Jt,  ijso. 


CàUî^ûe  ÏÎMM. 

âiftofftë  i]6  l^î-coifafè  dèToVénkè.  MaréchaU 
Gëbèra)  des  ktmee$  du  Rbi,  par  Mr. 
Raœiay,  i  4  oU.  ave.t  les  llahs  des  Ba^ 
teille)s;&  des  figuré*,  Jjfr./i,  1771. 

âe  Cnéodôn»  par  Mue.  de  Cornet  « 


^»  •>  ■ 


de  la  dernière  Guerre  de  Bohême» 
p»  mK  erè^*^  N.  Ed.  ^  svoi.âVfclet 
Plans  de  s  Batailles  f^Cottes  neceUnifes,  1756. 

d'Hypoiice,  Comte  de  Douglas,  par 
Infime  d'AulDoy  ,  N.  Ed.  12.  2  partfVf  fig, 

(ceDt  &  quatre)  tirées  du  Vieok 
&  du  Nbuveau  Teftamttit ,  par  déifiandeà 
ft  reponfes;  &  des  Sentences  tirées  de 
l*£crital«  Sainte,  8.  Lnuzninne  1747. 

Oén'eraie  de  la  Pologhe ,  par  Mr.  le 
C^evàlîef  de  SaligoaC»    12.  5  vo^  Amfté 

t?ST. 

U  (loriiPttea  oa  Nouvelles  en  Vers,  par  Mr. 
Imbtrt,  2.  Ed.  revue  corrigée  &  aug* 
mentéepart* Auteur,  8.  Pfirij  (Liège)  1774. 

Mijhfj  (  tbe  )  of  îbe  ftevotutions  of  Denrnark 
Huîtb  an  Account  0/  tbe  Pftfeut  Stats,  ûf 
tbat  kingddin  and  Peofdï,  by  Jobn  An* 
drems  ,  8.  Londot)  1774. 

mi  V^  \m).  s/  tbe  Ear$b  ani  Anlmttteë  Iffa- 
tufe  by  Oliver  Goldsmitb,  8. 8  voi.%  Leiir 
don  1774.  Hom* 
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Homme  (de  V  )  ou  des  prioclpes  ft  des  Lol± 
de  riofluence  de  l'Ame  far  je  Corps,  flc 
du  Corps  fur  TAme^par  Mr. }.  P.  Martt» 
Dudeur  en  Médecine»  la.  2  voj.  Amfk,  1775 

Bomme  (!')  Sociable;  &  Lettres  Ph«lofo- 
phiques  for  la  jeunefle ,  il.  Londres  (ParUJ 
1779. 

Bugenii  (Ch)  Opéra  Varia  14. 2  Vùl  fig.  Lugd. 
Èatt.  1724. 

I. 

v^quln  (  N.  J.)  Examen  Chemicém,8  Fin- 

I  dùbon^  1769» 

Idylles  par  Mr   BerqQln ,  2.  Ed.  S*  fig.  P«- 

ris  1775. 
indicateur  (1*)  Fidèle  ou  Guide  des  Voya. 

geurs,    qui  enfeîgne  toutes   les  R«ures 

Royales  &  Particulières  de  la  France.  Roa- 

tes  levées  Topographiquement  dès  le  com- 

menct mecc  de  ce  Siècle ,  &  affujetties  à 

une  Graduation  Géométrique ,  &c.  4.doe« 

des  Cartes,  Pnris  1765  envtau. 

loftruaion  d*un  Père  i  Ces  Filles;  ouvrage 
Pollnume  de  feu  Mr.  Grtgory.  trad.  de 
rAnglois par  Mr.  Bernard,  8.  Liide  177;. 

JobI  (  E  )  Inftitutiones  Logica  ft  Metapby- 
ûcm  inufttiiAcademiieSalMUdk»,  %.Viêm 

.  lue  1772.    .  Ip- 


Catalogue,  GéniraU 

Iphîgénie  en  Taaride,  tragédie  par  Mr.  Gai- 
jnond  de  la  Touche  8.  Liegt  1^69. 

L Bures  de  Mr  le  Ciievalier  de  Boofflera 
pendant  fon  Toyage  en  Suiffe  é  Mme  fa 
Mère,  «.,  1773.  ^ 

'^     '     àe  M t dire  Roger  de  Habatln,  com- 
te de  Bufly , .  avec  les  reponfei ,  N.  Ed. 
ia.  6  voL  jimft.  1752. 
•'^     "  fur  la  Religion,   on  les  Incredatet 
tonvaincas  d'ignorance  &  de  aau vaife  Foi 
8.  Liège  ijaç.     . 

■•^'  l'f'     Hifloriqaea  &  Dogoiatiqties  -^Amt  les 
'  ]abillés  &  les  Indulgences ,  par  Mr.  Chais 
g.  2  vol,  Hûye  1751; 

Leydeii  irerrukt  ;  op  hec  2e.  Beowgetyde  der 
Oprichting  van  de  Hollandfche  Hooge- 
fcboole ,  binnen  haareMuuren.Ztnn«.SpeI, 
door  Johannes  le  Francq  van  Ikrichey  2. 
Drok  8.  Leyden  177 j. 

Loix  (  les  )  de  la  Nature ,  expliquées  par  le 
Dcâenr  R.  Cumberland ,  traduit  da  La- 
tin par  Mr.  Marbeyrac.  4.  Leide  t7J7. 

Lower  (Rich)  Traétatusde  Corde» Ed.  Sep. 
"lima,  8.  Lugd,  Batt.  1740.  ' 

M. 

M&niere  Sure  &  facile  de  traiter  les^  Ma- 
ladies Vénériennes ,  par  J.  J.  tardant 
12.  Pflflr  1773/  ' 

Tome  XUir.  Part,  l  S'     ' 


Catalogue  Général. 

Maximes  da  Droit  publie  Françoii ,  tirés  des  ct« 

pitulairès ,  des  Ordonnaoces  du  Royaume ,  & 

des  autres  Mooumens  de  l*Hiftoire  de  Frtace, 

/%2.  Edîdon:  double  de  la  précédente,    12*  6 

voK  Amfl»  177 5» 

Mead  (  R  )  Mooita  &  Prccépta  Medict  perttulda 
Notatidnibus ,  dit  Obfervicioiiibus  Uhiftrtift  Auc- 
tore  Clifloa  Wiotringblm,  8.  2  Umi^  Lugd. 
Batt.  1779. 

Mlftnoirb  (les)  lie MeOIreRogei de  Rabuij»,  Com- 
te de  Biffy^tevue^torrigéedkaygmentée  for  le 
Manufcrit  de  TAuteur ,  1 2^$  W.  éimft.  i73x, 
de  Miir  Sâdoey  Bidu^  «  extraits  de  fou  Jour- 
oal,  tllad»de  {*Ai%lok,  8.  5  vo/,  Amfl.i^ét'ôç. 
concernant  CfKVine  Reine  de  Suéde, 
$kmt  IcfWc  d'ËcWiiKiflcment  à  THiâoire  de  foa 
Resne,&  princii^aleBient  de  fa  Vie  privée  &c. 

dç  ^Sontecttc^1i  Geoeraliffiaoe  des  Ar« 
mées  de  l'Emperet»  avec  les  Commenc»  de  Mr. 
le  Cointe  Turpinde  Criâfé.  Ouvrage  très  utile  & 
ntceflaire  pour  la  Guerre  contre  les  Turcs ,  g. 

ligethpde  Raifonnée  pout  aipptendre  Aifement  à 
}ouer  de  la  Fûttetraverfiete^avec  les  principes 
de  Mufîque  ;  des  Ariettes  de  autres  Jolis  Airs  en 
Duo:  Ouvrage  utile  dt  curieux,  par  Mr. Cor- 
tette,  N.  Éd.  revue,  corrigée  dt  augmâitlbde 
là  tiade,  du  Haut  -  bots  dt  di  la  Claritfètte ,  4. 

,  ^  Paru.  , 
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N. 

Notice  des  Diplômes,  des  Cbtttcs  &  des  Ac- 
tes ,  relatifs  à  l'Hiftoiro  de  France   qui  fe 
trouve  imprimés  dans  les  oavn^es  de  Diploma- 
tiques; dans  les  Jarifconfultes  &  dans  les  His- 
toriens, rangés  dans  Tordre  chronologique ,  de- 
puis )*Année  23  de  Tère  vulgaire  )usqn*efi  84Z 
par  Mr.  TAbbé  de  Foy,/?/.  P^^rk  1765. 
Nymphomanie  (la  )  ou  Traité  de  la  Fureur  Ute« 
rine ,  dans  lequel  on  explique  avec  autant   de 
clané  que  de  méthode ,  les  commencement  de 
les  progrès  de  cette  cruelle  Maladie ,   dont  on 
développe  les  différentes  caufes ,  par  Mr.  D.  T.  de 
Bienville  Dodenr  en  Médecine ,  8.  Amft,  177 1. 

Obfervations  fur  un  Ouvrage  attribuée  a  fso 
Mr.  de  Valicre,  intitulé:  Traité  de  la  Defcnfe 
des  Places  par  les  contre-mtncs;  avec  des  reflexions 
furies  Principes  de  TAriillcrie,  8.  Haye  1770. 

Oeuvres  d'Horace ,  en  Latio  &  en  François ,  avec  det 
remarques  Critiques  fit  Hiftoriques,  par  Mr» 
Dacier,  la.  10  voL  Amfl* 

,  diverfes  de  Michel  de  Cervantes  Saave^ra: 

contenant  rHilloire  de  Don-Quichote  y  de  les  non*' 
vclles  exemplattes,  1 2. 8  VoK  belle  Ed.  avec  lea  fu- 
perbes  figures  deCoypel  Sic.  4mft, Si  Leipzig  l'jôQ. 

^  de  Mr.  Boindiii  de  ^Académie  des  infcrip- 

lions  &  belles  Lettres,  12.  2  mi.  Paris  175 3i 

_  Philofophiques  de  Mr.  D.   Hume,    trad. 

de  TAnglois,  I^ouv.  Edit.,  8.   6vo/.  londru 

■     ï7<54« 

S  a  Oenvrei 
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Oçavresde  Molière,  ^vrc  des  remarques  Gramttf. 
cales;  des  Avertiiïemens  6e  d?s  ObfervatiÔQs 
fur  chaque  pièce,  par  Mr.  Bret,  Edition  augmen- 
tée, 8.  6  vol  Neucbatel  1775. 

■  I     ■  de  Mr.  de  Vauban  Mtrchtl  de  France,  N. 

E({.  augmentée  Ju  Traité  de  la  Defenfe  des  Pla- 

•        ....  ,    . 

ces  &c.  4.  3  xf^/.  fif,  Amft. 
■■   .    ■  de  Mr#  de  Montesquieu ,  N.  Ed.  revue, 
corrigée  Ac  confidérablement  augmentée  par  TAu* 
teur,  12.  6  voLfig.  ^^ft*  X763» 

■  I  ■  de  Racine  de  rAcademicFrançoife,  N.Ed. 
pliis  correâe  &  plus  ample  que  les  préceden- 
tes,  avec  de  très  belles  figures  en  tailles  douces» 
12.  3  vc/,  Amft,  1763» 

■  ■  >■  de  Boileau  Defpieaus,  avec  des  Edair- 
ciflTement  Hiftoriques,  données  par  lui-mebies; 
&  rédigés  par  Mr.  BroiTette  ,  augmentée  de 
plufieurs  Pi^es  ,tam  de  l'Auteur  qu*ayantraport 
t  Tes  Ouvrages  ;  avec  des  remarques  &  des  diffère 

.  Cations  critiques  par  Mr.  de  St.  Marc,  12.  ; 
voK  Amfl,  i'!'j2» 

>         ■  id.  8.  5  vol  Amfi,  1772. 

Office  (  r  )  de  i'Egii'e  è  l'ufage  de  Rome  :  conte- 
nant des  Prières  ât  Inftruélîons  pour  vivte  Sain« 
tement,  N.  Ed.  augmentée  en  Latin  &  en 
François;  li.  Liège  1769. 

Olympic ,  Tragédie  nouvelle  par  Mr.  de  Voiwite , 
8.  Liège  i*j6%. 

Qraifon  l^unebredu  très -Grand,  très- liant,  très* 

i  •.  ... 

Puis- 
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Polfitnt  tSc  très  Excellem  Vtiaec  Louis  XV  It 
bieo-  Aimé;  Roi  de  Fnoce  &  de  Ntvant.  Fio- 
noncé  dans  TAbbayt  Royale  de  Saint. Denis, 
Jç  27  Juîiiet  1774»  P«  McŒre  Jcan:Btpiifle  ; 
C|iar les  •  Marie  de  Scauvais  Eveqae  de  Senez, 
4.  I^arit  1774. 

P^/airet  (jP)  FJemetitafy  and  Methodieul  As^ 
las  Original^  intended  for  tbe  uje  of  His 

SereneHigbneJTtbe  Prince  of  OtangeandNêS'^ 

/au  &e,  dfr.  foMo  London  1775. 
PalTe-tcmps  agréable,  ou oooveaux Contes  ft  Rire, 

8.  Amfl.  1770. 
P^nfées  de  l'i^mpereur  Marc-Aurelle  •  Antonio  ;  oq 

Levons  de  Vertu  que  ce  Prince  Philofgphe  fe 

fiiifoit  à  lui  même,  par  Mr.  de  Jo!y,  N.  Ed/ 

12.  Paris  1773.  en  veau 
Pljilofopbe  (  le  )  Aogloîs ,  ou  Hiftoire  de  Mr.  CIc-  * 

veiand  ,  fits  naturel  de  Cromwell ,  trad.  de  FAi- 

glois,  &  enrichi  de  figures  en  taille- douce, 

N.  Ed.  i2.  8  vo/.  Âmff.  1744. 
PhyffqQc(  la)  des  Dames;  ou  lesquatres  filemeos.  * 

Ouvrage  utile  pour  difpofer  à  l'intelligence  des 

Merveilles  de  la  Nature,  8.  Liège  1774. 
Pbfpp*s^  C  C,  y.)  voyage  towards  tbe  nortb  Pè» 

ie  undertaken  hy    His  Majefift    Commanid^ 

1773,  4  fig.  London  1774. 
Poule  (la)  au  Pot,  8.  1775. 
Principes  (  les  )  du  Dcâein  00  MeilMide  Oootte  4e  ft* . 

S  3  Cilt 


Ckiàk^  finirai. 

iidf^}fouk  ipprvirdfê  cet  Art  en  (leu  de  t^un^pir 
U  fameux  Gàattâ  de  LàifdTe  Jêiiû  1746  êvec 

Pclncîpes  6e  rHidoitb,  (ktot  TEdacutiOB  de  la  jâiiifcs. 
fe  «  p^t  Ani)ée8  dt  par  Leçoot ,  par  l* Abbé  Lenglec 
du  Fresnoy,  N,  £</,  8.  6vo/tJimfi.  1756. 

Pygmalion ,  Scène  Lyrique  de  M.  ]J.  Rouffeau ,  mife 
.«Q  vers  pat  Mr.  Beiquin,  gr.  8.  Jtg.  Paris  ^775. 

Rabelais  (  le  }  Moderoe ,  ou  les  Oeuvres  de  Mai- 
-  tre  François  Rabelais,  Doâeor  en  Medeciae, 

I2.  syoL  jim/i^  Paris  175a,  w  vtau* 
Recueil  de  Lettres  pour  fervit  dcclaircilTements  ï 

i*Hi(loJre  Militaire   du  Règne  de  Louis  XIV, 

12.  8  voi.  Paris  I7(f4, 
f-i"— ^   de  Lettres  Curiéufes  &  Utiles,  par  Mr. 

Bucho?  ,  12.  3  voi,  Paris  1774.  en  veau. 
*  "■'  ■  Hiftorique  d*Aâes ,  Négociations  |  Mémoires 

&  Traités  depuis  la /Faix  d*Utrecht,  jusqu'à  celle 

d*AiK  la  Chapelle,  par  Mr.Rouiïet,  8.  2i  tomes 

eu  25  voL  Amjlerd,  X 755-75. 
B-çgl^oient  en  generaele  orders  voot  de  Regîmeo- 

tçn. Infanterie  vaa  den  Staat* 
»■■■     p  op^de  exercitién  en  évoîutien ,  van  de  In&me- 

rjr  y^n  dcn  S(aac,geaiic{lectt  den  4February  1771, 

RIttgger  (  P.  J.  )  DiOertatio  de  Magia  »  8.  VindebQsia 

1773* 

S. 

Sciftrffer  (P/C\)  Inaitutiontim  Mechanicaram 
pars  feeunda  Si ve  de  Motn,  dç  Acquilibrio 

Curpo« 
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itTilfpdroitt  flaidorain  confctipt»  in  OAmi  tironiim , 
"  ^'fiS'  yinMonét  1773- 
Schmidt  (A.)  Tbefaurusjuris  EccleOafiiciPotiffimum 

Gemanici  6vebifrentcionesStf1eéii^4.  /^m.  2,17  7  3. 
Speâacks  (ies}de  Pam,  ou  Calendrier  Hiftorique  ^ 

Cftf^inologiqtie  des  Théâtres ,  pour  l'Année  1775. 

24.  Pari{. 
Speâatrice,  (la  ]  ouvrage  trad.  de  TAnglois,  12. 

4W.  Paris  1750 •51, 
l^âateur ,  (  te  )  ou  le  Socrate  Moderne ,  trad.  de 

rAnglois ,  N.  Ed.  12.  8  vof,  Amft,.  1746  —  67. 
Starck  (  C  )  Obfervationes  Médicinales  de  Morbo 

tum  Petechii»»  8.  Caro/srubd  1766. 

T. 

TAâîque  Navale  ou  Traité  des  Evolutions  & 
des  (îgneux  ;  a<rec  fig.  en  taille  douce ,  par  Mr. 
Le  Vicomte  de  Mocogoes,  ^>fg-  Amfl,  1764* 
Temple  (  le)  de  Gnidc,  mis  en  vers  par  Mr.  Co- 

lardcau,  s.  Paris  1773. 
Théâtre  de  P.  Corneille ,  N ,  Ed.  revue ,  corrigée  & 
augmentée  de  fes  Oeuvres  diverfes  ;  avec  le  Com- 
•  mentaire  de  Mr.  de  Voltaire,  enrichi  de  fig.  en  tai'- 
ledouce,  12.  sW.  Amft.  i^ôs. 

(  le  )  Italien  de  Gherardi,  ou  Recii^il  général 
de  tontes  les  Comédies  &  Scènes  Françoifes, 
jouées  par  les  Comédiens  Italiens  du  Roi ,  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  ont  été  au  Seryice  de  S.  M. 
12.6  voLJTg,  Amft,  17  21. 

(le)  de  la  Foire,  ou  TOpera  Comiaue  ;  con- 
tenant lei  meilleures  pièces  ,qui  ont  été  reprefeii- 
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fier  dam  1764. 
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Ouvrage  trtd.  de  l'Anglois,  pur  Mr.  de  Frevil- 

Ic,  8.  2  voL  en  veau*  Paris  1774. 
Voyageur  (  le  )  François,  ou  la  Connoiflance  de  i'An« 

cien  &  du  Nouveau  Monde  ;  mife  au  jour  par  Mr» 

TAbbé  de  la  Porte ,  4.  Edition  revue,'  corrigée  & 

augmentée,  12.  18  voi.  Paru  1772. 
Voyagea  faits  principalement  en  Afie;  avec  l'His* 

toire  desSaraGns  &  deaTartarea,  par  Bsrgeion  , 

4.  a  voL  fg.  Hajt  1735. 
Viaagend  voorftel  overSalomons  Hooglied,  aan  kon* 

dige  Bybelminnaars  gedaan  ,door  A.  V.D.  T.  8. 
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160  BlBLIOTHBQlTB  DES  SCIE1ICS9, 

TRES  ^  avec  lesMémoires  de  LiuéraF* 
ture  ciréa  de»  Régiftres  de  cette  A- 
cadémie ,  depuis  l'Année  t-jôj ,  jos- 
ques  &  compris  ï'Année  i  769,Toi*é 
Taei^te^Sieui^c.  Paris  ^  de  Tim- 
prîmerie  Royale  1 774,  t^ol  in  40.  de 
pp'^SS  pour  la  partie  Hiflor«&  de 
487  pour  les  Mémoires,. 

;E  Volume  préfente  d'abord  un 
I  événement-  irop  honorable 
aux  Lettres  en  général ,  &  i 
l'Académie  en  particulier  y 
pour  qu'elle  pût  fe  difpenfer  de  le  con- 
figner  dans  fes  fàftes.  S«  M.  le  Roi  dé 
Dannemarc ,  fe  trou  van  t  à  Paris  en  i  y  69 , 
réfolut  de  vifiter  les  trois  Académies ,  & 
fit  à  celle  des  Infcriptions  &  Belles  Let- 
tres, Vhônneur  d'alfiftcr  à  une  Séance 
extraordinaire  tenue  le  3  Décembre  pour 
le  recevoir.  Mr.  Le  Beau^  alors  Secre- 
nâre  perpétuel  »  a^fireRaau  jeune  Monar* 
que  un  Difcours^  dans  lequel,  il  retrace 
en  peu  de  mots  Phidoire  delà  fondation 
de  l'Académie,  expofe  la  nature  &rob« 
^àt fes  trav^ux^^  &  paieà  &  Nt.ï>.h 
uâtiat  âHâogte  &t  de  re^dJlmiffltneè'  qttc 

la- 
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la  eirconftànce  eiigeoit.  ^^  Les  iretidi 
,>  de  V.  M.  lui  (UNI  en  finijjaé^  conir 
«y  poferont  Ton  Hiftoire;un  des  plusglcii^ 
é»  rieux  éveuemens  de  ,  la  noxtt  Terg 
„  l'honneur  d'avoir  reçu  V»  M".: 
,  Mr.  bupuy  lut  erifuite  une  courte  anih 
lyfè  de  diâërens  Mémoires^  dans  les* 
quels  il  a  voit  eu  à  parler  de  quelque^ 
Voyages  Littéraires  isntreprîs  par  dea 
Membres  de  la  Compagnie.  Saififfiatt 
une  occafion  (1  naturelle  de  coipnparêt£^ 
que  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  fait 
en  ce  genre,  il  rappelle  d'abord  l'entai  de 
quelques  Savahs  en  Arabie  par  le  feu  fitoi 
de  Dannémarc, il  parlé enfuite dos  voysi* 
ges  de  quelques  grands  Princes  de  VÂxl^ 
tiquitè,  Alexandre,  Germanicus;  H«* 
drien;  il  leur  o^Iè  entr'âutres  les^voia» 
gcs  du  Cziar  Piore,  dont  l'Hiftoiré  iUfr 
fie  feute,  dit*il^  pour  nous  donner  une 
fupério'rité^que  rexensplé  récéna  &  iloltl 
moins  angufte  du  Roi  de  D^iuièiM&re 
nous  aflùre  à  jamais.  Je  ne  puis  nî^em-i 
(ïêcher  ^àjoute-t-'il  in  JiniffM  ,déTappé^ 
1er  atec  compïaifànce  que  les  bàu4^ 
cette  Académie  iranfmettfont  à  la{x^« 
iiiitè  lé  fôuvénir  de  rhonaèiif  gud  lui 
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fit  le  Czar  en  affiftant  à  une  de  Tes  Séan« 
ces»  Tandis  qne  le  fpeftade,  donné 
par  l'Empereur  de  RuiBe  »  fe  reprérente 
mujourdhui  aux  yeux  de  l'Europe^  le 
même  honneur  fe  renouvelle,  auffi  pour 
Btous  en  cemomemy&  \z  mémoires'en 
conferYera  de  même  toujours  /plus  enca* 
It  dans  nos  cœurs  que  dans  nos  fades  *\ 

Il  B*eft  plus  temps  de  parler  de  la 
âiftribution  des  Prix  pour  les  Années 
tont  ce  Volume  renferme  l'Hiftoire;^  ni 
des  fujets  de  ceux  que  P  Académie  a  voie 
propor^spour  les  ruivamesv  Nous  pas* 
fens  donc  aux  Articles  contenus  dans  la 
partie  Hiftorique.  Ils  font  au  nombre 
de  vingt,  (k  nous  ailons  les  parcourir^ 
fiins  nous  écarter  de  notre  méthode  or- 
dinaire^ nous  rendrons  compte  des  Mé^ 
moires  dans  un  fécond  Extrait 

Deux  fàerres  gravé ts  du  Cabinet  de  Mf, 
k  Duc  d'Orléans  ^  fohcrobjer  des  (à  van* 
Us  Oèjèrvarions  de  Mr.  l'Abbé  B^LLst 
expottes  dans  les  deux  premiers  Arti^ 
des.  Ces  obfervations ,  intéreflantea 
pQUf  les  Antiquaires,  entant  qu'elles 
expliquent  ces  deux  moni^mens»  donc 
l'uo  eft  relatifs  la  Ville  de  Coiofles-,  & 
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Tautre  à  Magas ,  ancien  Roi  de  la  Cyré^ 
fiaique»  ne  peuvent  guère  être  abrégée?» 
&  moins  encore  entenduei»iansrin<pee* 
tion  des  gravures  donc  elles  fontaccom* 
pagnées-  Les  recherches  hiftoriques  fur  i« 

Ville  de  Coloflcs ,  donnent  une  légère  idée 
des  révolutions  que  cette  Ville  a  Tubies. 
Cen^eft  plus  aujourd'hui  qu'une  bour- 
gade ,  qui  porte  le  nom  de  iCon^J ,  habitée 
par  des  Grecs  qui  ont  aiême  oublié  leur 
Langue  ancienne  &  ne  parlent  plus  que 
celle,  des  Turcs. 

Quant  à  Magas,  Paufanias  nous  ap- 
prend qu'il  étoit  fils  de  Bérénice  &  d'un 
nommé  Phiiippes  homme  d'aOca;  baflc 
extrââion  ;  fa  mère,  mariée  en  fecondea 
nâces  à  Ptolemée  Soict  »  en  eut  Ptolemée 
Philadelpbe.  Les  Peuples  de  la  Cyrén^- 
que  s'étant  révoltés  ,Magas  envoyé  coa« 
ir'eux  «  les  fit  rentrer  dans  le  devoir  et 
obiint  le  gouvernement  de  cette  Pro- 
vince. Il  refia  fournis  &  fidèle  pendant 
plus  de  quarante  ans.  Mais  enfin  il  r^* 
fi)  ut  de  Te  rendre  indépendant,  &  par* 
Tint  à  ie  faire  reconnoitre  Souverain  dç 
la  Cyrénaïque;  La  pierre  qui  a  donné 
lieu  aux  rccliçrçlies  de  Mr.  l'Abbé  Bfiif- 
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^Vff  eft  qne  améthyfte,  4e  Uès  belt^ 
.esécQtiQiit  Elle  repréfente  la  tête  dé 
liiS^as  çeiotç  du  Diadème ,  d'jDÙ  l'on  con- 
clut qu^elle  h\éié  ^avée  qu'après  qu'il 
teuc  pïk  le  titre  4e  Roi  »  qu'il  porta  huit 

A  rocealîoQ  d!uoe  branche  de  Sî/pt/w» 
gue  Ton  voit  Cm  cette  pierre ,  comme 
on  en  trouve  fouvent  fur  les  médailles 
de  Cyrène  &  de  la  Cyrénaïque,  le  fa- 
y^nt  Académicien  s'engage  dans  quel- 
ques difcuffions,  fur  la  nature  &  Thiftoi- 
rede  cette  plante,  que  l'on  ne  connoîf 
guère  aujoiird'hui  que  d'après  ce  qu'en 
ont  dit  \qs  Anciens.  Qn  trouve  leurs  té- 
moignages recueillis  &  difeutës  dans  la 
féconde  Partie  du  Mémoire  de  Mr.  l'Ab- 
\ié  %  lîîous  y  renvoyons  les  tie&eurs 
qui  pourront  avoir  lacuriofitéde  les  exa- 
miner, &  paflons  â  un  Article  qui  pour- 
roit  être  d'un  intérêt  plus  général, 
lia  pour  Auteur  Mr.  de  BuniciNY  ,  &  pour 
objet^if  corruption  ék;  Rmains  ô»  les  caufes 
4e  la  Oiierre  CivUe  entre  Ce  far  çf  Pompée. 
te  fa vant  Académicien  date  la  corrup- 
tion dont  ii  parle ,  de  la  dcftru^ion  de 
Çarthage  &  de  la  conquête  de  l'Afic ,  & 


r^utribue,  d'après  toos  Icfi  HiftorieaB» 

an  luxe  cffçénéqai  s'imroduific  dès  JonsA 
Rome  &  infeâa  tous  les  Orires  de  ia 
République.  Des  befoins  nombreux  que 
ce  prodigieux  luxe  eofanta,  nâquii^eut  à 
leur  tour  les  défprdres ,  les  vices  afireux. 
qui  précipitèrent  Rome  dans  les  hor^ 
reurs  des  Guerres  Civiles  &  de  la  Ty- 
rannie. L'in&tiable  avidité  des  riches- 
fes  9  les  exa&ions  criantes  des  Gouverr 
oeurs  de  Province ,  Ja  vénalité  des  Ma* 
giftrats^  des  Juges, de  tous  les  Citoyens 
furent  les  triftes  préCâges  &  les  trop  effl- 
oaces  inftrumens  de  la  ruine  entière  d'un 
Etat ,  dont  i'hiftoire  doit  £tre  à  jamais  la 
leçon  &  l'effroi  de  toutes  les  Républi- 
ques. Mr.  DE  B.  après  avoir  esquilTé 
t-rès  légèrement  cette  corruption ,  &  cité 
quelques  traits  d'exa&ions  &  de  vénali-* 
té  connusse  tout  le  monde»  pafleauiç 
caures  de  la  Guerre  Civile  entre  Céfar  & 
Pompée  ;  ks  Dieux  Juiveut  Céfar  ^  &Mr. 
DisBuRiGNY  auiQ.  A  l'entendre»  ce  fut 
malgré  lui,  &  après  avoir  tenté  vaine- 
ment toutes  les  voies  de  conciliation  ^^ 
que»  forcé'par  Topiniâtreté  de  Tes  eane- 
mis,  il  recourut  i  celle  des  armes.    11 
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parott  ajouter  foî  à  ce  que  les  amis  da 
Biftatcur  répandoient,  qu'il  ne  demant 
doit  que  dç  vî?rê  tranquillement  à  Ro- 
me, qu'il  nç  penfoit  pas  même  à  difpu- 
tër  le  premier  rang  à  Pompée*    Ce  nV- 
tbit  pas  ropinioh  de  Lucain ,  &  moins 
encore  celle  de  Cîceron.    Il  eft  en  effet 
l^ièn  difficile  de  raccorder  avec  les  me? 
Ibres  qu'il  prit  pour  confcrver  Tautoritë 
Souveraine, que  le  fort  des  armes  lui  a- 
voit  donnée.    Le  (kvanc  Aca  émicien 
croit  fe  tirer  d'affaires  en  dîfant,  que  ce 
fut  la  crainte  de  Tes  ennemis»  où  la  per- 
fûafîon  que  les  Romains  étoient  trop 
corrompus  pour  pouvoir  vivre  foasi'em* 
pire  des  anciennes  loix,  qui  le  firent  a- 
gîr  afnfi.    Il  avoue  néanmoins  que  Ce- 
far  ne  parotc  jamais  avoir  penfé  à  (bivre 
l'exemple  deSylla,  c.  a.  d.  fans  domc 
à  abdiquer  la  pûiiTanceabfoIuequ'il  avoit 
ufurpée,    <^  S'il  en  eût  ùfé,  A>-//,  pour 
If,  rendre  là  liberté  à  la  Republique,  au 
„  Sénat  fon  autorité^  aux  toix  leur  an- 
^,  cienne  vigueur,  il  adroit  acquis  un 
,,  droit  éternel  à  la  reconnoiffance  &  i 
^y  ia  vénération  de  fes  Citoyens ,  il  au« 
,,  roit  évité  le  coup  fatal  qui  trancha  le 
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^  fil  de  fes  jours,  &  fit  difparottre  le 
91  Tyran  pour  un  moment  en  laifiant 
,,  fubfifter  la  Tyrannie  ". 

Mémoire  Hifiori^m  fur  t Eloquence  chez 
les  Romains.  C'cft  encore  à  Mr.  prBut 
RiGMir  que  Pon  cft  redevable  de  cet  Ar- 
ticle. ^^  Je  me  propofe  uniquement  9 
dit  H  dés  rentrée,  de  fuivre  l^iftoirc  de 
l'origine,  des  progrès  &  des  variations 
de  l'ËiQqfience  chez  les  Romains;  de  ne 
parier  que  des  Oratenrs  dont  le  nom  a 
mérité  d'être  confervé,  dl*éclaircir  plu* 
fieurs  faits  qui  ne  (ont  pas  afTez  déve* 
loppés  dans  Ciceron,  &  de  continuer 
cette  Hiftoire  de  l'Eloquence  jusqu'au 
temps  où  elle  fut  entièrement  altérée  par 
les  révolutions  qui  arrivèrent  dans  le 
Gouvernement  '*•  Voilà  fans  doute  un 
très  beau  plan,  mais  de  difficile  exécu? 
tfôn  dans  un  Mémoire  Académique.  Il 
fourniroic  de  quoi  remplir  plus  d*un  Vor 
lume.  Ceux  donc  qui  ont  quelque con? 
noiflancedes  Traités  de  Ciceron  fur  r Art 
Oratoire ,  &  de  Chjlitutm  de  Quinti* 
lien,  ne  trouveront  guère  ici  qUe  des 
çhores  qui  leur  font  familières.  Une  no- 
inenclature  des  Orateurs  les  plus  diftin? 

A  5  (ués 
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gués  de  Rome ,  où  le  mérite  de  quel* 
qaes  uns  eO:  cependant  très  bien  apprë* 
cié»  ne  fatUferoit  que  inédiocrement 
des  Leâeurs  qui  ne  prennent  pas  un  inr 
térêt  particulier  à  ces  matières* 

Nous  pafTons  donc  à  un  autre  Arti- 
cle, encore  de  Mr.  de  Btoigny  ,  intitu» 
lé ,  Mimdre  fur  les  çrreurs  polaires  des 
Romains^  &  qui  pourroic  tout  auffi  bien 
Vttx^^  Mémoire  fur  les  opinions  Juperfii- 
tieufes  de  tous  les  Peuples  du  Monde  dans  tous 
(es  temps;  car  en  vérité  il  ne  contient 
rien  dont  pn  ne  trouve  des  exemples  a* 
bondtns  ciic;6  les  autres  Nations  ancien- 
nes ou  mod<ârnes.  AulBS  avertit- on  dés 
rentrée»  que  les  erreurs  dont  il  eft  ici 
queftion ,  ne  font  pas  tellement  propres 
à  une  Nation ,  que  d'autres  n'en  parta* 
gent  la  honte,  &  que  plufieurs  Peuples 
fe  reconnoitront  à  ce  que  l'on  dit  ici 
des  Romains  9  en  écartant  tout  ce  qui 
concerne  leur  Religion.  Chez  quel  Peu- 
ple en  efiet^&  dans  quel  temps  n'a-t-on 
pas  cru  plus  ou  moins  généralement  » 
aux  apparitions  des  morts  ?  à  la  magie 
dans  toutes  fes  branches, aux  fortilèges, 
à  la  divination,  à  l'aftrologie  judiciai- 
re, 
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Tç,  à  rinteriMTétation  des  fonges,  aux 
Aarpices,  aux  Arufpices,  aux  préfageSt 
9UX  prodiges  de  toutes  lesePpèees?  Et 
c'çft  de  traits,  d'exemples, d'ailleurs  fort 
connus,  de  ces  extra vagaaees  de  la  cré- 
dulité &  de  la  foibleOe  de  l'Efprit  hu- 
main, que  ce  Mémoire  eft  rempli.  Nous 
n'en  citerons  qu'un  feul ,  peu  important 
en  loi,  mais  plus  particulier  aux  Rq« 
pxains,  &  qui  aura  peut-être  pour  plus 
d'^un  làateur  le  méritç  de  la  nouveauté. 
^j  II  n'y  avoit  pomt  de  Romain ,  dit  M. 
bE  B.  qui  ne  crût  que  la  Ville  de  Rome 
avoit  un  autre  nom  qu'il  falloit  tenir  fe- 
cret,  &  qu'on  ne  pou  voit  révéler  fans 
commettre  un  crime  digne  de  la  pus 
grande  punition.    Valerius  Solanus  fut 
puni  de  mort  pour  avoir  manqué  dédis* 
crétion  à  cet  égard.    Le  Dieu  lous  la 
proteâion  particulière  duquel  écoit  Ko- 
me,  lî'éioit  connu  que  de  quelques  Prê- 
très ,  &  les  cérémonies  de  fon  culte  dé- 
voient être  fecrettes,  de  peur  que  les 
ennemis  n'en  fîiTerit  ufage,  pour  (e  le 
rendre  favorable.  Quelques  uns  ont  pré- 
tendu que  Vaktùia  étoit  le  nom  fecret 

de 
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de  Rome  qu'il  étolt  fi  révèrement  dé» 
fendu  de  divulguer  ". 

Idée  générale  de  la  Géographie  éPHirehr 
dote,  Addition  au  Mémoire  précédent  fwr 
FAraxe  des  Majfa^étes ,  Jelon  Hérodote.  Er* 
rewr  d'Hérodote  fur  PAraxe.  Mr.  dh  la 
Nauze  I  après  avoir  tracé  dans  le  premier 
de  ces  Articles ,  un  tableau  raccourci  des 
eonnoilTances  Géographiques  du  Père  de 
l'Hiftoire,  avoit  tâché,  dans  Iç  fécond, 
de  le  juftifier  au  Tujet  de  ce  qu'il  a  écri( 
fur  l'Araxe;  Tes  raifons  n'ont  pas  para 
ftiffiJantesà  Mr.  deQuignes:!!  les  corn- 
bat  dans  le  troifième.  Des  fleuve  i  du  nom 
f/lraxe,  par  Mr.  d'AnviUe;  nommer 
IMuteur  de  cet  Article,  c'eft  dire  qu'il eft 
traité  avec  autant  d'èxaidïitude  que  d*ér 
rudition.  Sur  la  mefure  du  Stade  employé 
par  Hérodote:  pourfervir  de Jmte  au  Mi^ 
moire  fur  ridée  générale  de  la  Géographie 
de  cet  Ecrivain.  Deux  différentes  routes  de 
V Itinéraire  d'Antonin ,  qui  dé  Pelufe  çondui-f 
femà  titliopoiis:  ^r,  de  la  NausecIÇ 
encore  Auteur  de  ces  deux  articles» qui 
comme  les  précédens,  Tont  remplis  dç 
fav^ntes  diicu(&o^s  tràs  pro|N-efi4  répaa-? 

4rÇ 


Allait,  Mit,  ItiK,  1775,   i^t 

drc  du  jour  fur  la  Géograîphîe  ancienne 
en  général  «  &  far  celle  d'Hérodote  en 
particulier. 

Mémoire  dans  lequel  ofi  pmvè  que  dari$ 
tes  Siècles  précèdent,  il  y  avoit  beaucoup 
de  caufci  de  malbenruim  n*exijlent  plies  préi 
fentement.  Quand  ne  s'cft-on  pas  plaine 
de  la  dégénération  des  temps,  taûi  ad 
phyfiquc  qtfaù  moral?  Ces  plaintes, 
foutent  injuftés ,  toujours  exagérées  , 
ibnt  cependant  encore  tous  les  jours  ré* 
pétées  avec  amertume.  Et  queprôu* 
Tent elles?  Le  mécontentement  de  ceux 
qui  les  font,  &  rien  de  p!us  heureufe* 
rtiçnt;  car  fi  elles  étoientfondéest  notre 
Globe  ferolt  aujourd'hui  le  plus  àffrcûi 
théâtre  de  confufion  &  d'horreur,  \ê 
plus  fonibre  Cahos  que  l*pn  puifle  ifiiagi*^ 
iier.  Quelles  que  foieût  les  caufes  dé 
ces  triftes  déclamatîotrs,  (&  elles  né 
Ibilt  pas  d  fliciles  à  trouver,  )  on  n'y  peùf 
lïen  oppofer  de  mieux  qu'une  comparai* 
fon  raifonnée  &  impartiale  des  Siècles 
précédens  avec  le  Siècle  fiftiTeU  Tel  pa- 
rôlt  ^  voir  été  lédefTcin  de  Mr.  de  BuRt- 
CNY  dans  le  Mémoire  dont  nous  allons 
donner  um  idée.  i\  eft  vrai  qu'il  n^  p^r-< 
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Je;  comme  le  titre  l'annonce,  que  des 
maux  paifés  qui  n'exiftent  plus»  (kns  toii- 
cher  aux  mau^  pre'fens  qui  peut  -être 
h'exiftoiénc  pas  non  plus  Autrefois:  nous 
devons  avertir  auffi  quà  tout  ce  qu'il  exi 
dit  eft  uniquement  relatif  à  la  érance. 
Sans  entrer  dans  le  détail  des  objets  fui 
lesquels  Mr.  de  S.  compare  le  Siècle 

f)rércnt  livec  ceux  qui  Pont  précédé^  il 
lifRra  pour  en  donner  une  idée  de  naet- 
tre  fous  les  yeuX  du  Leâeur  refpèce  de 
réfumé  que  le  fayânt  Académicien  faii 
de,  ion  Mémoire.  Des  avantages  dtonC 
il  félicite  faPatrie  de  jouir  maintenant  on 
déduira  fans  pèlné  les  calufes  qu'il  afl^e 
$U3t  fùaux  fous  lesquels  elle  a  longtenips 
gémi,  ^i  Nos  moeurs,  dit  il,  ne  con- 
noiflent  plus  la  férocité  des  prem^iers 
%es.  I^ous  n'avons  plus  à  redouter  les 
courfes  de  ces  Barbares  »  qdi  leTer  dans 
nnemaîn  &  le  feu  dans  Tautre^iportoièné 
la  défoiation  dans  les  Provinces  &  IsL 
conftern^tion  jusques  dans  Jâ  Capitale. 
La  Loi  fondamentale  de  l'Etat  le  garan- 
tit de  ranéantiflement  06  le,réduiR>ienÉ 
ks  partages  des  aines  avec  lescadleés*  Ltfv 
Nation  inftruitè  d6cê  ^^êûe  doti  àîÂéU. 
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&  à  TEut,  n'a  pi  us  à  craindre  les  funeftes 
abus  de  l'autorité  facrée.  Sc5  Seigneurs  ,- 
retenus  dans  les  borneî^de  ia  foutniflSoh 
due  à  Tautorité  Royale  y  fâvent  bien  que 
s'ils  s'en  écârtoîent  ils  féroient  bientôt 
réprimés  par  les  dépbritaires  des  lolx.' 
Ces  Guerres  privées  ,  ces  emîrepfifes  de 
fujets   trop  puiiïan^  k]\ii  ébranlolent  & 
énervoîentlIîtâÉ  enfoti  t^bannies  pburtou- 
Jotirs»  Les  jugemens,   rendus  avec  les 
formalitiés  prefcfirites  par  de  fages  Loix, 
îaiflent  à  i'ïiinocence  le  pouvoir  de  con- 
fondre la  calomnie.    L'état  de  ia  mqn- 
Jîoïc  qui  paroît    immuablement  fisti^, 
nr  pcrmçc  plus  au  Citoyen  des  allar- 
Bies  pour  iâ  fortmie.  A  !a  faveur  d'e  ïà 
dîsdpHne  militaire,  de  Tordre  fagement 
ëtaBli  pour  le  palfage  des  Troupes,  ITia- 
bitam  de  la  campagne  ne  redoute  pluV 
le  foidat  comme  un  ennemi:  il  me  voit 
en  lui   qoe  le  caraéfcère  refpeftable  de 
diffenftuT  die  la  Patrie.  Les  Gouverneurs 
n'uftirperoiem  pas  imjpunément  Pautd^ 
rké  âiHiver^ne,  qui  entre  leurs  mainsdé* 
géitencMt  autîtfols  en  tyrannie:      Nos. 
c&ampd  fie  fo&t  plQs  abretrvés  du  fang,^ 
cfoat  tes  Gaertes  de  Religion  les  ont  ft- 

fou- 
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ibavent  inondés.  Le  faux  point  d'honneifr 
n'exerce  plus  Ion  eînpire  avec  cette  ad* 
dace  j  qui  a  immolé  tant  de  viâimes.  £n« 
fin  ces  principes  de  màuvaife  foi&d'iii* 
juftice,  que  lesltaliens  avofént  portés  jus- 
que daii&ie  Mîniftère^  font  prelêntement 
horreur  à  ceux  que  !e  Roi   honore. de 
ja  confiance.    ^  Si  ^  comme  l'on  n'en 
peut  douter  tout  cela  étoit  vrai  en  1767, 
gue  ne  doit  pas  Te  promettre  la  Nation 
Françoife  de  radminift ration  aâ'uelle? 
Objirvàttons  fut  un  jiMcUn  Manuscrit^ 
ifui  contient  un  Recueil  de  Cbrofii^iics,  aitri^ 
tue  communément  à  ^rédtgme.  Objttvationt 
jur  un  ECU  d'or  de  r  Empereur  Lmih  de  Baviè' 
ire,  Jemblakle   aux  Ecus  tor  frappés  'en 
Fraiicefous  Philippe  de raMi ^depuis  1337 
$usgu'en  1346.  Ces  deux  Articles  font  le 
fruit  des  Recherches  de  Mr  çfBrfçui- 
QNY.  Oifervations  Hijlari^ues  far  l^êriginè 
if  le  Règne  de  Rodolphe  Ir  Roi  de  la  Bourgtn 
gne  Tram-jurane ,  ô»  fur  P étendue  de  ceRo^ 
yaume;  premier  Mémoire.  DefuelleMai* 
fon  étoit  ijfu  Rodolphe  I\  Rûidela  Bùurgpgne 
Trans  -  jurane  en  888   par  Mr^  df  Zor- 
iAUBEN,  à  qui  l'on  doi.t.auffi  l'Article  (bî* 
♦ant ,  contenant  des  Obfervations  fur  plu- 
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fieuTs  Mommem  de  Vantiifuhé  far  •tour  du 
moyen  dge.  Le  premier  de  ces  moDU-^ 
mens  fê  trouve  au  milieu  du  Chœur  de 
TEglife  du  Chapitre  de  Liiîibourg;  c'elt 
un  tombeau  de  pierre  avec  fa  figuré  du 
fondateur, &  une  infcription  que  ^r.DE 
Z.  tâdbe  d*<:XpUquer  mieux  que  ceux  qui 
s'en  font  occupés  avant  lui.  Le  fécond 
fe  voit  dans  la  Bibliothèque  publique  de 
Zorich  :  c'eft  une  pierre  découverte  il  y 
a  quelques  années  à  Baden  en  Argo^  fur 
laquelle  on  lit  une  Infcription  fort  mu- 
tilée, où  Mercure  eft  nommé  avec  Té- 
pithetc  de  Marànus.  Que  veut-elle  di* 
re,  &  pourquoi  l'a- 1  on  donnée  à  cette 
Divinité?  Mr.  d:.Z.  répond  que  Mer- 
cure étoit  révéré  dans  les  Gaules  com- 
me le  Dieu  tutélairedes  voyageurs /.]tt'e 
le  paflage  des  Alpes  pour  aller  des  Gau- 
les en  Italie  a  toujours  été' réputé  diffici- 
le &  môme  dangereux;  que  les  habi- 
tans  des  Alpes,  qui  portent  les  voya* 
geurs  à  travers  ces  montagnes,  étoient 
nommés  en  Latm  Marones  ou  Marunni^ 
&  qu'ils  ont  donné  la  même  dénomina- 
tion à  Mercure  qu'ils  révéroient  com- 
me le  proteâeur  des  voyageurs  Lesau- 
.  Tome  XLIU.  Part.  II.         B        très 
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très  ohrervations  ont  pour  objets  ont 
Traduâ  on  AIlemaDde  d'Onoiander , 
dans  laquelle  on  remarque  un  Chapitre 
entier  que  le  favant  Académicien  n'a 
vu  h\  dans  les  Editions  du  Texte  Grec, 
ni  dans  aucune  Verfion  de  ce  Tafticien; 
une  Tradutiion  Françoife  deVaUre  Maxime ^ 
par  Simon  de  Hesdin  6l  NicoUe  iie  Goit* 
nejfe ,  fous  le  Règne  de  Charles  V;  &  en- 
fin ««  Titre  original  degi^^  Obfervatiom 
fur  le  Recueil  gui  a  pour  titre  ^  Formula 
Alsatic^  ^  encor  de  Mr.  dp  Zjr-laub^n, 
ainfi  que  l'Article  fuivant,r//îo«df/'£«- 
pereur  Charles  le  Gros ,  Roi  de  France  (f 
d'Italie. 

Cette  Partie  Hiftorique  cft  terminée 
par  les  Eloges  de  MM.  Hardion ,  TercHr% 
Ménari  &  de  Nomviile^ 


Jê_é^  ^ 


AR- 


AvtLit,  Mai»  Jiri»/i77J.    trt 


ARTICLE    SECOND. 

HisTORiscH£  Rëûenvoering  by  bet 
ontdekien  der  Gcdenknaalde  i  opgmcht 
ter  e€re  van  JoAums  van  MiGano- 
T>&fden  eerjlen  en  voornaamftenKerk' 
bervormcr  van  Zeeîand^  op  den  i^en 
December  1773,  uitgefprooken  in  de 
Groote  Kerk  te  ^eere ,  dwr  Josua  van 
Ip£REN,  Predikant  in  die  Stad^  A. 
L.  M.  Pbilof  Dodtor  ^  Lid  vat  de 
Hollandfcbe  en  Zeeuwfcbe  Maatfcbap* 
pijen  der  fFeetenfcbappen ,  te  Hair* 
lem^  en  te  f^lijjîngen  ;  als  mede  van 
de  Genoot/chappen  der  Nederland/cbe 
LctteT'  en  Dicbtkmde ,  te  Leyden  en 
in  *sGraavenhaage,  Met  de  jifbeeld* 
fels  van  den  Heere  van  Miggrode ,  en 
de  Gedenknaalde  verjierdi 

C'eflà-dîre, 

Discours  Historique  prononcé  par 

B  2  Mr. 
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Mr.  VAN  Tperen  dans  la  grande 
Eglife  de  Veere,  à  foccafion  da 
Monument  érigé  à  Itionneur  de 
Jean  van  Miggrode,  le  premier 
&  le  principal  Réformacear  de 
Zeelande;  1774-  Amfler dam  ^  chez 
Martin  de  Bruyn  ,  grand  S^*  de 
184  pp^ 

Nous  avons  fouvent  parlé  de  Mr. 
VAN  Ipeken  à  l'occafion  de  divers 
Ouvrages  de  Littérature,  de  Critique, 
d'Hlftoire  &  de  Théologie  qu*il  a  publiés 
en  difTérens  temps,  &  qui  tous  ont  été 
bien  reçus.  Une  circonftance  fingulière 
&  très  mémorable  lui  a  fait  reprendre  la 
plume.  Dans  un  Sermon  qu'il  pronon- 
ça lors  du  Jubilé  qui  fut  célébré  en  1772 
à  Veere  $  il  dit  que  dans  un  endroit  é- 
carté  on  voyoit  parmi  des  ruines  &  des 
pierres  de  rebut ,  un  morceau  de  la  tom« 
be  de  Jhan  van  Miggrode  ,  le  premier 
Réformateur  de  Zeelande,  &  il  déplora 
qu'on  négligeât  ainfi  les  redes  du  tom. 
beau  d'un  grand  Homme,  qui  auroic 
mérité  des  ftatues.    Ce  mot,  dit  fi  à 

pro- 
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propos ,  ne  Fut  point  perdu.    Dès  le  len-^ 
demain  les  Magiftrats  de  Veere  firent  re* 
tirer  ce  fragment  du  milieu  des  décom- 
bres ;  &  dans  la  fuite  par  une  réPoIution 
qui  fait  également  honneur  à  leur  piété 
&  à  leur  munificence,  ils  donnèrent  or- 
dre qu'on  érigeât  à  Miggrode  un  mo- 
nument digne  de  lui  &  d'eux,  dans  la 
grande  Elglife  de  leqr  Ville.    Ce  Maufo* 
lée  eft  un  très  bel  Obélifque ,  qui  prourele 
bon  goût  de  ceux  qui  ont  dirigé  l'entre- 
prife  &  de  l'habile  A.rti(le  qui  l'a  exécu- 
tée«    Dans  le  Piededal  on  a  inféré  le 
Fragment  de  tombe  avec  cette  Infcrip- 
tion: 

Fruflum  LapUh  Sepuleratis 

D.  JaNIDB    MlGOROpB, 

Hujus  Urbis  &  ProvincU  Riformaiêris  Prîmarîi 
Diu  negleÛum,  nunc  àenuo  fpfitum 

AtfNO   JPBILAQ  MDCCLXXIl. 

ReliiqutM^  Mioo^oqb  ,  tijiét ,  fwti  pu/vis  kahcbai , 
Flamma  rapU ,  faxumqne  tirit ,  nêminque  tuîqut 
Stemmath  arma  foeit  maris  ab/kmenda  fiutntis, 
$cd  (ta  vota  fam^  prparumque  &  piebh  in  Mflem, 

B  3  Res* 
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Refîtiummî ,  ndJtmtqae  fia  monwmtnUt  mm^ifirp  : 
Jffg  ettnim  frwMvoi  frhtmt  dHuijft  Sa/tatm 
Mt  LiberUitit  fuwdamina  dtcnru  oimMe 
^Û9rth9s  poJmffM  ;  Mtw  bine  tfrmmrit  è^ncre. 

Lors  que  cet  Obélisque  fut  placé  dans 
TEglilè»  lesMagiftracs  (buhaitèrent  que 
Mr.  VAN  Ipe&en  fit  un  Difcours  relatif  à 
la  circonftance  .*  il  fe  chargea  avec  piai- 
^f  de  cette  honorable  comtniiBon ,  &  il 
prononça  avec  beaucoup  de  fuccès  Tt 
loge  Funèbre  qui  vient  d'être  imprimé. 
On  7  verra  non  feulement  des  détails 
très  curieux  fur  la  perfonne  &  le  minis- 
tère de  MiGGRODE,  mais  auiH  un  grand 
nombre  d'anecdotes  &  de  particularités 
întéreflantes  fur  là  Réformation  de  la 
ZeelandCj  Réformation  qui  fut  en  gran- 
de partie  Touvragede  cet  excellent  Hom- 
me. Il  étoît  d'une  ancienne  &  noble 
Famïllede  Flandre,  &  naquit  à  Alofitû 
1531*  W  y  a  lieu  de  croire  qu*il  fit  fes 
études  à  Louvain ,  &  qu'enfuite  Maxi- 
Jnilîcn  de  Bourgogne ,  Seigneur  de  Vee- 
re,  lui  donna  un  Canonîcat  dans  cette 
dernière  Ville,  dont  il  fat  Curé  quelques 
années.    Il  y  jouiObît  de  grands  revenus 
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&  d'une  haute  confiderstion ,  lors  qu'a- 
yant reconnu  les  erreurs  de  fon  ï^lifc, 
il  les  combattit  avec  courage,  ce  quitta 
manqua  pas  de  lui  attirer  des  perfecu- 
lions ,  qui  l'obligèrent  à  fe  retirer  en 
Angleterre,  en  abandonnant  fes  biens 
Se  fes  établiflemens.    Honoré  de  la  pro- 
tÉfition  de  la  Reine  E'ifabeth,  vraifem- 
btJ>lement  à  la   recommandation  du 
Prince  d'Orange  ,  il  pécha  l'Evangile  a 
Coichetter  &  y  fut  le  fondateur  de  l'E- 
riife    Flamande.      Vers     l'an    I57» . 
malgré  les  troubles  de  la  Zeelande,  & 
quoique  les  Efpagnols  fùlTent  encore  en 
divers  endroits  du  Pays,  Meffire  Jeam 
DE  MïGORODE  eut  le  éourage  de. re- 
venir à  Veere,  &  il  y  exerça  le  St.  Mi- 
Diftèreavec  un  zélé,  une  fageffe,  une 
pirudence-qui  contribuèrent  beaucoup  au 
grand  ouvrage  de  la  Rëformation.  Pen- 
dant une  longue  fuite  d'années,  fes  ver- 
tus  fes  taleas ,  fon  habileté  dans  to^tei 
les  affaires  lui  concilièrent  l'eftime  gé» 
nérale ,  &  lu»  donnèrent  un  grand  crédit 
dans  toute  la  Zeelande.    Les  babitan« 
de  Vcere  l'aimoient  &  le  refpc^olent 

B  4  cona- 


ISI     BlSLlOTpiqUË  DBS  SdlBNC^S, 

comme  leur  père ,  les  Magiftrats  Tho- 
inorofentde  leur  confiance,  on  le  con- 
iiiltoit  de  tous  côtés,  il  fut  Préfident  où 
Secrétaire  dans  plufieurs  Synodes,  &  a* 
prés  avoir  pou  (Té  fa  gorieufe  carrière  jus- 
qu'à rage  de  96  ans,  &  exercé  le  St 
Miniftére  pendant  62  ans,  il  mourut  le 
(5«*  Mai  1Ô27,  uni verlèllemcnt  regrette. 
On  voit  ici  avec  plaifir  le  portrait  de  cet 
Hompie  vénérable,  gravé  par  le  célèbre 
Houbràken  Une  autre  belle  Blanche  dont 
ce  Volume  eft  orné,  eft  la  reprèfenta-f 
tSon  de  l'obélisque  érigé  à  l'honneur  de 
MiGGRODF  :  elle  a  été  gravée  par  Mr.  Hutk. 
N'oublions  pas  d'avertir  qu'à  la  fuite  dé 
l'iniéreflant  i&  éloquent  Difcoursde  Mr. 
vÀN  Ipfrfn,  oh  tîrbuve  quelques  Piè- 
ces juftificatives  ,&  pluGeui^s  morceaux 
relatifs  à  THiftoiré  tant  Civile  qu'Ec- 
clefiaftique    de    ces    Provinces.      On 
i'emarquera    fur -tout    une    Lettre   dé 
Gafpard  van  (^osbergben ,   Homme  de 
condition  que  Guillaume  I.  horioroitde 
ft  confiance,  &  qui  eut  beaucoup  de  part 
aux  affaires  de  ce  temps  là.    Cette  Let- 
tre adreiTée  àUX  Map;iftratsde  Veerejat 

^cri- 
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écrite  le  lOc  Juillet  1584»  '«  jour  mê- 
me que  le  Prince  d'Orange  fut  a0affiné 
par  Baltèazar  Gérard.    Quelques  Hifto- 
riens  niodcirnes  ont  dit  d'après  Çtrada, 
que  ce  Héros  reçut  le  coup  niortel  dans 
le  cœur  ^  qu'il  perdit  d'abord  l'ufagede 
la  parole;  de  forte  qu'il  ne  fauroit  avoir 
fait  rexclamatiqn  qu'on  lui  attribue  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu  aie  pitié  de  moi  ^ 
du  pauvre  peupîet  Mais  on  voit  dans  )g 
Lettre  de  Vosberghen,  qui  n'avoit  p^s 
encore  été  imprimée  jusques  ici,  que 
Guillaume  Tut  bleiTé  au  ventre  au  deflus 
de  ia  hanche  (^boven  de  beupe  door  den 
iuyck'jf  &  qu'il  prononça  en  effet  ces 
belles  parohs.  On  éri  peut  d'autant  moins 
douter,   que  Vosberghén  écrivit  cette 
Lettre  à  Delft  même ,  •  quelques  heuresf 
après  le  funefte  événement  dont  il  fait 
le  récit  aux  Bourguemattres  &  aux  E^ 
cbevins  de  la  Ville  de  Vecre.    Ce  narré 
jie  fauroit  donc  être  plus  authentique^ 
&  il  eO:  af^ejs  conforme  à  celui  qu^On 
trouve  dans  la  G^^^àe  Chronique  de  Le 
Jf^etit  pag.  493 1  &  que  nous  rapporte-^ 
;ons  ici  d'après  Mr.  van  Ipeilen  ,  parce 

B  s  que 
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que  ce  Livre  eft  aflcz  rarciiujourd'halî 
Le  âisfur  achevé ,  te  Prince  fartant  de 
la  fcilette,    k  meurt ier  efioh  derrière  un 

fitier  de  la  gallerie^  avec  Cun  des  cojlez 
du  manteau  pendant  d  bai  de  PefaauUe  ^ 
Ô*  f^u%  raifelie  gauche  ces.  deux  piftoUes 
cachées ,  tenant  un  papier  en  fa  maiu 
drûitte  ,  comme  fi  feut  eflé  Jon  pajfe- 
port  pour  te  faire  ftiner.  Et  comme  le 
f  rince  paffoit  ayant  un  pied  fur  le  pre'* 
mier  degré  de  Pefcallier  ,  le  traiflre  s^a- 
'Oançant  tira  fî  foudainement  une  de  fes 

pillolles ,  qu*ame  du  monde  ne  s^en  fçeut 
appercevoir  que  le  coup  n^eût  donnez  le 
perçant  de  part  en  part  du  cojlé  gauche 
014  droit  ^  au  travers  de  Vejlomacb  &* 
des  parties  nobles.    Le  Prince  fe  fentant 

tpticJbé,  ne  dit  autre  cbofe  :  Moa  Dieu 
ay^e  pitié  àt  mon  atne ,  je  fuis  fort 
bkflë.  Mon  Dieu  aye  pitié  de  mon 
arne  &  de  ce  povre  Peuple!  Ayant 
proféré  ces  paroUes  il  commença  à  cbaih 

eekr^  mais  fin  Efcuier  le  retint,  ©•  fut 
ajfîs  far  les  degrez  de  PefcaUier,  (f  plus 
U  ne  farloie.    Et  tomme  la  Comteffe  de 

Swart' 
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Swartfmkourg  fa  fçMtr ,  lui  demanda  en 
Alitman ,  j*//  ne  recommanda  point  fin 
ame  à  Jéfas  Cbrifii  noflre  Sauveur  ,  // 
refpondit  en  mesme  langue  ouy  fans  ja» 
mais  parler  depuis  ^  tirant  à  ia  mort 
jut  fturté  en  la  falette ,  où  H  avait  dis- 

ni  9  &  y  rendit  tvut  at^t-toft  fin  ejprit. 

Telle  a  ejli  ia  fin  dt4  plus  prudent^  eon^ 

fiant    ^    vertueux    Prince    de    nojlre 

tempi* 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Histoire  B£  la  Qjïerelle  de  Phi* 

LIPPE   DE    VALOIS   ET   d'EdoUARD 

III ,  continuée  fous  leun  Succeffèurs , 
par  Mr.  Gaillard  &c. 

Quatrième  &  dernier  Extraie. 

CE  doit  être  une  tâche  effrayante 
pour  un  ami  de  la  vertu  &  del'hu* 
manité>que  d'avoir  à  peindre  les  fcènes 
fanglantes  qui  compofent  l'Hiftoire,  de 
fuivre  cette  chaîne  de  criines  &  d'inforr 
tunes,  fruitsdes  erreurs  de  Tefprit  humain 
&  de  la  force  des  paffiohs.  Mais  ce  ta- 
bleau peut  être  utile: éclairés  parles  fau« 
tes&  les  disgrâces  de  leurs  prédécefleursi 
les  Princes  apprendront  fans  doute  à 
connoître  les  vrais  intérêts  des  Souve- 
rains &  des  Peuples,  un  jour  ils  Te  réu- 
niront pour  maintenir  la  tranquillité 
publique, arracher  lefoible  à  ropprelfion, 
oppofer  des  barrières  à  l'ambition  du 
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fort,  en  tin  mot  pour  empôchct  Icscon-» 
quêtes  &  s'il  (b  peut  ks  guerres,  Mr. 
Gaillard  croit  voir  de  fiècle  en  fiècle, 
à  travers  le  fyftêine  de  guerre  toujinir^ 
domiiîant ,  ,,  une  lente  (S  pénible  l'uc- 
cefllon  d'efforts  tendans  à  la  paix  gène'- 
raie  Adfees  de  partage.  Pragmatiques - 
Sanftions,  Traités  garantis  par  les  Puis. 
fances ,  tout  a  été  tenté,  mais  fans  Suc- 
cès ,  parceque  ces  moyens  ne  font  point 
proportionnés  à  la  fin  ".  Il  en  cft  un 
qu'on  n'a  pas  mis  en  ufage  jusqu'à  pré- 
fent^  &  il  nous  parott  que  le  principal 
but  que  notre  Auteur  s'tft  propofé  dans 
cette  Hifl:oire,eft  de  montrer  que  Texé- 
cution  de  ce  moyen  eft  pratiquabie,  & 
d'en  faire  fentir  tous  les  avantages.  Ro- 
me autrefois  remercia  l'un  de  fes  citoyens 
de  n'avoir  pas  défefpéré  du  falut  de  la 
République ,  on  pourroit  remercier  Mr. 
Gaillard  au  nom  de  l'humanité  de  ce 
qu'il  ne  défefpère  point  des  progrès  de 
la  raifbn. 

Le  projetd'un  nouveau  Tribunal  Am* 
phiûionique ,  ,,  ce  projet  conçu  par 
Henri  IV,  approuvé  par  SuUy,  formé 
long. temps  auparavant  par  Elifabetb^ 

(qui 
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(  qui  paroit  en  avoir  donné  l'idée  à  HeH' 
ri  IV  J  adopté  de  leur  temps  par  plufieurs 
Souverains ,  goûté  depuis  par  des  Prin- 
ces éclairés,  (tels  que  le  Duc  de  Bour^ 
gogne>  Père  de  Louis  XV^)  développé 
par  l'Abbé  de  S.  PiVrr^, expo  fc  avec  plus 
d'éclat  par  l'éloquent  RouJJeau;  ce  pro- 
jet paroit  être  jusqu'à  préfent  ce  que 
rhomme  a  imaginé  de  mieux  pour  le 
bonheur  de  l'homme.  Que  le  préjugé 
oppofe  fes  routines  antiques ,  le  bel  es- 
prit Tes  dédains  Tuperficiels^  la  philofo- 
phie  mâme  fes  doutes  révères ,  Sully  les 
a  prévenus.  A  peine  fbn  Maître  put*U 
obtenir  de  lui,  fur  cet  article,  quelques 
momens  d'attention  :  des  relpeéfcs  for- 
cés y  un  éloge  ironique  furent  tout  l'ac* 
cueil  dont  il  honora  les  premières  oo* 
vertures  de  cette  généreufe  entreprife; 
mais  il  comprit  enfin  que  Henri  IV , 
s*occupant  du  bonheur  des  hommes, 
iméritoit  d'être  écouté  par  SMy;  alors 
la  vérité  l'accabla,  ou  plutôt  elle  le  pé* 
néira  d'une  lumière  délicicufe,  il  répa- 
ra pour  toujours,  par  une  iidmiratioa 
réfléchie ,  les  torts  d'une  prévention  té- 
méraire. -  Mais  cette  union  des  Rois 

aura 


AVRIL,   Mal»  Jtttv,  1775.    tSf 

aura  des  conditions  ;  Porgueil  du  Dia» 
dêmeiubira  donc  des Loix?  Non;  mais 
les  Rois,  pour  l'intérêt  général,  pour 
leur  intérêt  particulier,  fe  foumettront 
libremeni  au  Tribunal  des  Rois,  dont 
ils  feront  tous  membres ,  6c  dont  cha* 
cun  d'eux  fera  le  chef  à  Ton  tour.  D'ail<» 
leurs  dans  l'état  de  guerre  ;  les  Rois  ne 
fubiiTent-ils  pas  tous  les  jours  les  loix 
de  la  force  &  de  l'injuftice?  On  leur 
propofe  de  s'impoPer  à  eux-mêmes  lei 
loix  de  la  raifon  &  de  l'équité ,  &  on 
leur  en  montre  le  prix:  la  poficiQon  sûre  Si 
paiiblede  leurs  Etat^;  leurs  droits  ié« 
giés  fans  délais,  fans  incertitudes,  fans 
dépenfes ,  {ans  risques ,  fans  eOTufion  de 
&ngf  la  paix  au  dedans  &  au  dehors^ 
raccroiflement  de  riclieiles.  Ce  qu'on 
dit  ici  des  Rois  s'étend  évidemment  à 
tous  les  chefs  ou  repréfentans  des  Socié* 
tés,  quelle  que  foit  la  forme  du  Gouver« 
sèment.  Mais  qui  fe  chargera  de  for- 
mer cette  union,  de  raiTembler  tous  ces 
Rois  dans  une  Ligue  commune?  Qui? 
celui  qui  en  fera  digne;  le  plus  grund 
des  Rois  fans  doute ,  puisqu'il  fera  le, 
plus  bienfaifanc  >  c'étoit  Henri  IV,  qui 

vou* 


aso   Bibliothèque  des  Sciences  » 

Youloit  s*en  charger ,  &  Tans  le  couteaa 
de  RavaillaCy  il  alloit  peut-être  com- 
xnencer  ce  grand  ouvrage  delà  paixper* 
pëtuelle  '*.  Par  un  efiet  naturel  de  la 
foiblefle  des  vues  humaines ,  il  arriveque 
les  moyens  mêmes  qu'on  employé  pour 
prévenir  les  guerres,  font  précifôment 
ceux  qui  les  produifcnt.  De  tous  ces 
moyens  celui  qui  paroît  avoir  été  le  plus 
fouvent  &  le  plus  univerfeDement  em« 
ployé  jusqu'à  nos  jours ,  eft  le  fameux 
fyftéme  de  l'équilibre.  Ce  fyftême  a 
quelques  avantages ,  mais  notre  Auteur 
y  relève  deux  grands  inconvémens. 
L'un,  qu'il  entretient  l'état  de  guerre 
au  lieu  de  le  faire  ceiT^^r;  c'eft  un  fyftê* 
me  de  réfiftance ,  par  conféquent  d'agio 
tation,  de  choc  &  d'explofion.  L'au- 
tre qu'il  y  a  toujours  une  Puiflance  qui 
fe  charge  de  tenir  la  balance,  pour  la 
faire  pencher  de  fon  côté,  jusqu'à  ce  que 
fon  aggrandiffement  avertilTe  Tes  voiflns 
de  tourner  contr'elle  cette  même  ba- 
lance. Mr.  G.  obferve  qu'on  n'apper- 
çoit  presque  aucune  trace  de  ce  fyftême 
parmi  les  François  avant  le  Règne  de 
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Lùiiis  XI  &  que  celui  de  François  I  fut 
véritablement  le  règne  dé  la  balance. 

Si  Lmis  Xilfon  prédéceffeur  âc  dësftti-* 
tes  en  politique ,  ^.  il  en  fit  peii  en  ino- 
rale ,  &  t'tiumanité  ne  lui  reproche  que 
\ts  guerres  où  l'entraîna  Terprit  de  Ton 
teaips  I  qui  eft  encore  rclprit  du  nôtre. 
Oti  lui  a  trop  reproéh^  d'avoir  été  trom- 
pé par  Ftriinênd ,  parce  qu'on  a  trop  es* 
timé  dans  Ferdinand  ce  vil  talent  de 
tromper.    En  vain  dira-t-on  qu'il  n'cft 
|>ardonnable  à  l'homme  prudent  d'être 
trompé  (|u'une  fois;  la  politiqfue  a  tant 
de  petites  fourberies  imbécilles  &  iné- 
vitables ,  qu'on  peut  prévoir  &  qu'on 
ne  fauroit  prévenir!  Un  Prince  eft-il  fi 
habile  ^  parce  qu'il  viole  tin  traité  folem- 
nellemenc  juré?  Son  rival  e(l-il  fi  mal- 
adroit, parce  qu'il  ne  peut  le  contrain-» 
dre  à  être  fidèle?  Faut-il  ne  plus  traiter 
avec  les  Princes  qu'on  a  éprouvés  par* 
jures?  on  n'a  cependant  que  ce  moyen 
de  les  délarmer  pour  quelques  momens; 
ils  violeront  leurs  traités,  oiii,  maisks 
peuples  auront  du  moins  rerpirê.  Si  Loms 
Xii  eut  trop  d'honneur    &  de   vcrité 
pour  fon  fiècle  &  pour  fcs  voifins,  eft- 
Tomt  XLllL  Part.  II.        C         ce 
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ce  a  l'Hiftoire  à  lui  en  faire  un  crime? 
Sc&  exploitb  d'tti. leurs  furent  J'un  héros, 
feb  Loix  d'un  fage^fes  fautes  même  d'un 
cœur  not)le  &  Qncére  ". 

La  conduite  de  Hewi  VIII  à  l'égard  de 
Irunfoisl,  fut  toujours  déterm  nce  par 
deux  motlf^,  i'un  fa  jaloufie  perfonnelle 
contre  Franv;oib;  l'autre  Ton  zèle  pourie 
maintien  de  l'équiiibre.  Il  fecomportoit 
en  Religion  com:ne  en  politique;  il  vou- 
loïc  tenir  la  balance  entre  le  Pape  &  les 
Reformés,    comme  entre    François  & 
Cbsrlts  Q;iint   6l  il   étoit  injufte  envers 
tous.    On  le  vit  tour  a  tour  l'ami  de  ces 
deux   Princes   dans  leurs  disgrâces,  & 
leur  ennemi  dans  leurs  prospérités.  Fran- 
çois aiinoit  Henri ,  avec  lequel  il  avait 
une  reflembiance  allez  marquée  dans  ta 
taille  &  dc^ns  les  traits    ,.  Il  l'âppelloit 
toujours  nôtre  très  cher  Çf  tris -Mme  hoH 
frère  »   coufin ,  compère  &*  perpétuel  amè. 
(  Jamais  on  ne  lut  moins  perpétuel  que 
Henri  VIII  dans  les  ai  lances,  fur-coat 
avec  la  France.  )    F  anços  I  appelloit 
auffî  ^nne  de  Boulen ,  ta  Hoyne  fa  borne 
fœur   Toutes  les  inftrudionî»  pour  l'An- 
gleterre etoient  afilâueulcs ,  toutes  fles 

let- 


AvjiiLi   Mai,   Juin,  I77^    2P3 

lettres  à  Henri  VI II  respirent  la  tendres^- 
le;  il  l'appelle  dans  quelques  unes:  k 
meilleur  frère  ^  ami  qu'il  ait  en  te  mande, 
Ceft  lui  qui  ëtoit  tel  a  Tégard  de  Henri 
VIII;  il  n'âinooit  qu'un  ingrat,  Henri 
étoit  trop  jaloux  de  F  ançois  1  pour  l'aî- 
mer»  mais  cette  jaloufle  atcclloit  ia  fu- 
périorité  de  (on  rival;  il  ne  put  jamiais 
pardonner  à  François  fa  gloire ,  François 
lui  pardonna  tous  fes  torts.  **Noui,  avons 
eu  fi  fouvent  occafion  de  parler  de  ces 
deux  Princes  dans  ce  Journal  ,que  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  fur  les  particula- 
rités de  leur  Règne;  nous  ne  rapporte- 
rons qu'un  trait  affcz  peu  connu  de  la 
conduite  d'Henri  Vill,  qui  cardélénfeàlû 
fois  le  ridicule  de  (es  prétentions  &  la 
dureté  de  fon  arne  II  eut  été  plus  fur 
d'attaquer  ce  Monarque  dans  ion  autorité 
que  dans  la  Théologie  :  ^^  Il  penfa  en 
Coûter  la  vie  a  Catherine  Fart,  fa  fixiè- 
me  Femme ,  pour  s'être  prêtée  par  com- 
plaiiài>ce  à  disputer  contre  lui  fur  des 
queftions  théologiques, &  pour  avoir  eu 
fur  lui  cet  avantage  qu'une  femme  d'es- 
prit a  aifément  fur  un  Théologien»  La 
froideur  du  Roi  &  quelques  avis  qu'elle 
reçut,  lui  firent  connoître  fon  danger;  el- 

C  2  le 
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le  ne  tronva  d'autre  moyen  de  s'y  Ibus- 
traire  que  d'aller  conralter  férieurement 
le  Roi ,  toujours  fur  des  queftions  théû- 
logiques.  Se  de  lui  témoigner  le  plus 
grand  respeâ  pour  Tes  lumières.  Henri 
étoit  trop  Tenfiblement  blefle'  pour  le  ren- 
dre d'abord  C*eji  vous  Catherine  ^  dit-ïl  ^ 
avec  aigreur.  qu^Ufaut  confulter^  vousltes 
un  DoSeurfait  ftfur  injlruirè,  fion  unefem^ 
me  faite  four  être  inltruite.  Catherine  joi- 
gnant avec  art  les  carefTés  auJc  fournis- 
fions ,  parvint  enfin  à  perTuader  Henri  t 
qu'elle  Tavoit  toujours  regardé  comme 
un  oracle,  &  qu'elle  ne  lui  avoit  pro- 
pofé  des  doutes  que  pour  être  inftruite: 
s*il  eft  ainfi^  lui  dit  Henri  en  lui  donnant 
UQ  nom  de  tendrefle^  &  en  l'embras- 
fant  avec  la  joie  naïve  de  Torgueil  fatis- 
fait ,  »wj  )^o«i  toujours  amis.  Pendant 
qu'ils  étoient  emfemble,  le  Chancelier 
WriotesUy ,  auquel  Henri  dans  Ta  colère 
Vavoit  déjà  facrifiée,  vint  avec  des  gar- 
des pour  la  conduire  à  la  Tour;  le  Roi  al- 
la au  devant  de  lui  pour  lui  couper  la 
parole  t&  dérober  à  Catherine  la  connois- 
fancic  de  ce  qui  avoit  été  projette  con* 
tr'elle.  Catherine  entendit  feulement  que 

le 
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le  Roi  s'emportoit  contre  le  Chancelier^ 
quMl  le  traitoit  de  fiélérat,  de/0»&  de 
fot^  elle  voulut  appaifer  le  Roi ,  qui»  la  . 
regardant  avec  attendriffement,  lui  dit: 
pauvre  femme  tu  ne  fais  pas  en  faveur  de 
çui  tu  parles!  On  peut  croire  que  Catiie- 
i-ine  ne  dlfputa  plus  fur  la  Tliéologie.  " 
Le  cours  de  i'Hiftoire  conduit  Mr.  O. 
au  récit  des  liorreurs  qui  fouillèrent  le 
règne  de  Marie:  <,  il  faut  les  rapporter , 
dit  '  il ,  parce  qu'il  faut  peindre  les  hommes^ 
&  encore  plus  parce  qu'il  faut  les  aver- 
tir. -^  Marie  avoit  proniis  de  ne  point 
perfécutcr  :  ^  c'étoit  fur  la  foi  de  cet- 
te promeffe/que  les  Proteftans  s'étoient 
donnésà  elle.  Si  long-temps  en  butte  elr 
ie-même  à  la  perfécution^  elledevoit 
en  avoir  fenti  toute  Pinjuftice;  l'élève  du 
malheur  devoit  être  la  confolatrice  de 
rhumanité,  Marie  n'eut  point  cet  hon*- 
neur;  le  mal  l'avoit  aigrie,  elle  étoit  fil- 
le de  Henri  VIII.  — r-^  Marie  reftapUf 
cée  entre  le  mépris  &  la  haine  dans 
\e  coeur  de  fes  fujéts  &  dans  la  mémoi- 
re des  hommes.   '•  Le  Père  d'Orléans 
s'exprime  ainfl  à  l'occafion  des  viâimes 
qu'elle  immola  à  fa  Religion  ^^  On  conpi- 
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,,  ineaça  à  exercer  contre  les  ProteftaQs 
»^  la  rigueur  dont  toutes  kursHdoires  te 
»  plaignent  *'  Nous  aimerions  aiieux, 
*  dit  Mr.  G.,  que  ce  fôlfcnt celles  des  Ca- 
tholi*)U.«s  qui  s'en  pîaigniifcnt. 
'  Aucun  Hiftorien,  peut-être ,  n*a  pa^lé  de 
Cra^mmeK  *veç  amant  d'impartialité  que 
jiotre  Auteur.  Pour  apprécier  cet  hoaimc 
çéiekwc^.  il  paffe en  revue  £e&  princi|>a\es  ac- 
tions ,  &  termiueainfi  Taiticle  qui  le  con- 
cerne ,,LesProt;eftafls  peignent  leftipplice 
de  Craojmer  des  naêcnes  couleurs  doat 
l^iftoire  Ecdéfiaftique  peint  le  martyre 
des  premiers  Ctiréfien^;  cette  féreDitë 
dans  les  fouffiranççîs  ^  cett,e  joie  d'expier 
un  moment  de  fotoiefle  par  des  tour- 
mens  affreqx ,  ççtte  douce  confiance  d'ê- 
tre réuni  à  l'Auteur  de  fon  être»  cecie 
pieoie  Indulgence  à  l'egsard  de  les  bour- 
feausi^  Pouf  nous,  nous. ayons  rappor- 
ta Ie6  faits.  D'après  ce  récit,  tout  Lec- 
teu»  peut  prononcer  fun  cet  hjoname  cé- 
lèbre ;  &  décider  fi  le  jugemem;  qu'en  a 
porté  BaJJuet  eft  auflî.  parfeitenE^ent  jufte 
<|»ns  tous  fes  points  qu'il  eft  éloquent  ". 
Mr.  Gaillard  ne  ii^rd  aucune  occafton 
de  *p«êch.ér  ^  lol^rapgc  &  de  coniWer 
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d'éloges  ceux  qui  Pont  exercise.    Quand 
Nlarie  parioit  au  Cardinal  i^o/us  de  brùier 
les  non-conformifte<,  ^,  il  parloir  de  ré» 
former  les  moeurvs  du  Cierge    Commenç(.ni 
diroit-il ,  par  tenter  cette  voie  .  ^  ViUt 
^verrez que  Ci^utre  deviendra  inutîte*     Ma* 
rie  les  ci  ut  toutes  deux  necclTaires,  el- 
le confia  au  Gard  nal  Polus  le  loin  de  ré- 
former  le  Cierge  •  a  Gardiner  celui  d'eX« 
tirper  l'hérefie ,  &  il  n'y  eut  d'héréfieex" 
tirpée  que  par  Polus.    On  écouta  le  ^/ll- 
niftre  d'un  Dreu  clément,  on  déteftaTa- 
gent  d'une  BLeine  barhare.    Jamais  le!à- 
cre  Collège  n'eut  deux  membres  plusres- 
peâabies  que.  Sadùlet  &  Foùu     Lumiè- 
res Tupérieuresât  grands  talens  pour  le 
temps,  piété  fincére  &  charité  fervente. 
Si  Ton  demande  pourquoi  Rome  ne  les 
a  pas»  mis  au  rang  des  Saints .  un  Pro- 
ttftant  répondra:  c'ejl  qu'Us  furent  tolé- 
rarn  ;  m^is  que  peut  répondre  un  Catho- 
lique? — '—  Ce  combat  de  la  periécu- 
tion  contrePerreur ,  fi  favorable  aux  pro» 
gfèsde  l'erreur,  fut  toujours  la  princi-r 
pale  affaire  de  Marie  dans  tout  Ton  rè- 
gne.    Voyons  quelle  étoit  dans  le  mê^ 
me  temps  la  conduite  de  la  Frfmce  à  cet 
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igOTd;  cet  objet  de  comparailbn  entre 
les  deux  Nations  rivales  eft  de  la  plos 
grande  împorcance,  Ibit  par  r^)pon  à  la 
Religion ,  (bit  par  rapport  à  la  politique. 
E'efprit  do  gouvernement  fur  ià  toléran- 
ce civile,  eft  le  thermomètre  le  plus  sûr 
des  progrès  de  la  railbn ,  de  la'vertu ,  &  de 
la  véritable  piété.     La  perrécurion  eue 
lieu'  en  France  fou^  FrMpms  I  &  Hewri 
ï\,  comme  en  Angleterre  Tous   le  rè- 
gne de  Marie;  les  deux  Nations  n'ont  â 
cfet  égard  aucun  avantage  Tune  fur  Pau- 
tre  ;  toutes  deux  partoient  de  ce  princi- 
pe commun,  fi  long-temps  aècréditépar 
là  barbarie,  qu'il  faut  vengei"  Dieu  quoi- 
que Dieu  fb  fait  réfervé  la  vengeance. 
Ce  principe  eft  en  Religion  ce  que  le  lys- 
tême  de  guerre  eft  en  politique.'    Mais  là 
perfécucion  differoit  chez  les'deux  Peu- 
ples, ou  plutôt  chez  les  Souverains  des 
deux  Peuples,  dans  les  motifs,  &  par 
conrequent  dans  le  degré  d'adivité.  Le 
zèle  de  Marie  étoit  plus  lincère  &  plus 
émpohé,'ce!u!  dés  Rois  de  France  plusi 
calme  &  plus  fyftémàtique.  Marie  con- 
fondoit  tous  fds  Tentimens  particuliers 
dans  la  dévotion^  elle  croyûit  faire  pour  U 
.'^    -  •  Rc 
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Rdigipn  tout  ce  qu'elle  fairoit  ppur  U 
liàlne  &  pour  la  vengeance.    François â^ 
Henri  dans  leur  rigueur  contre  ies  Pro- 
téllans,  comptoient donner  beaucoup  à 
la  politique.    Marie  ne  yoyoit  dans  le9 
hérétiques  que  les  èn^iemis  de  Dieu»  ôc 
par  cdnréqueht'les'fiéns;  c'etoit  la  dif- 
fê'rencydê  dogme  &  ide  culte  qu'elle  haïs«- 
ibit  direiftement  en  eux;  le  zèle  théolo* 
gique,  l'ardeur  polémique  étoientcequi 
ranimoit;eUe  déFendoit  la  foi  de  fa  mè* 
re  avec  la  Théologie  &  la  cruauté  de  Ton 
père.  ''  François  &  Henri  voyoient  un 
peu  plus  dans  dails  les  hérétiques  les  en* 
nemis  des  Princes  ;  ils   cornprenbient 
que  ceux  qui  réfxirnioient  HEglife  R07 
màiné^    pourroient    vouloir    réformer 
•les  Cours  des    Rois  ;    ■  C*eft  par- 

ce qu'ils  regàrdoient  la  Réforme  com^ 
me  contenant  le  germé  dé  la  rébel- 
lion «  &  lés  Réformés  comme  '  des 
fttjets  mal  fournis ,  qu'ils  jprotégéoient 
ceux-ci  chez  leurs  voiflns  en  même 
temps  qu^iis'les  brûloient  cbeg  eux  -!-^ 
Toute  là  politique  de  Marié  étoit  dans 
fa  foi;  jamais  elle  ne  (e  feroit  permis  d*âl- 
Uancé  avec  des  Pùiffanices  infidèles  oa 
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hérétiques;  Cc  fat  le  Prince  le  plus 
thoiiv]ue  de  l'Kuro,  e  qu'elle  choifu  pauf 
mari,  contre  l'inierêt  politique  de  l'An- 
g  eterre  &  contre  le  gv^  de  la  Nation  ;  c'é- 
toit  l'InquifuiQUquei'e  appello  t  avec  lui 
cnAnglctere.  (Stc"  On  montre  ici  cona- 
hien  les  perlecuiions  lont  inuii'es  au  but 
que  les  perlecuteurs  fe  propolent  :   que 
produifirent  en  Angleterre  les'  cruautés 
de  Mijrie?  Mfalitb  régna, renverfa  l'ou- 
vrage de  cette  «œur  cruelle,  la  Réforme 
Uioiiîpha ,  &  U  m,rématie  fut  entre  kîj 
mainî.  d'une   kmrne.     Des  guerres   de 
Religion  IbuiLèrcnt  les  règnes  de  tous  Içs 
fib  de  Henri  U  &  ne  purent  être  termi- 
néîî5  que  par  Henri  IV  &  par  l'Eiit  de 
Nantes.  ,,  Parinuant  de  guerres  de  tou- 
te espèce  qui. ravagent  l'humanité,  les 
plusatFQcesibBt  le^  g  erres  de  Religion  j 
oe  font  aulTi  les  plus  ablurdespatcc  qu'el- 
les f^i^t  diicftcinent  contraires  à  Tesprît 
de  cette  Religion  qui  leur  fende  prétexte." 
La  prife  de;  CaUis.  l'cvencmeni  politi- 
eue  le  plus  nnienoarabledu  règne  de  Hen- 
ri U  &  de  Mîàrie ,  termine  l'époque  qui 
tit  l'objet  de  la  féconde  partie  de  l'His* 
toire  ^  Ift  m^Sïià  &c.  Saus  cette  epo« 

que 
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que  les  Anglois  fou*  toujours  agrefleurs» 
toujoursî  injuftcSi,  teufs  propicb  Auteur» 
]cs  cuadaiiknenc  par-iout;  leurs  Rois 
pxofiçeni  \iim  eeffedcs  diviôoosdei  Fran- 
çois loM^  Phifcipipe  de  Valois,  fous  (e  Roi 
Jean,  fouà  Chartes  VU  &  fou&LouisXI» 
&  ccs»^  divigom  fom  leurs  fuceès*  Jles 
Roii;  de  France  fe  montrent  plus  modé- 
ièa  6s  pku^jttftes  pendant  la.  grande  que- 
relle des  deux  Rôles,  qui  leur oJBTroit  les 
mêuîics  avantages.  Quel  cft  le  dernicc 
ffttit  de  rinjufticc?  Les  Anglois  pour 
avoir  voulu  envâbtr  la  France  v  petdenç: 
la  Guyenne  &  le  Ponthieu  ;  Calais  leur 
reftoit,  Marie  entreprend  une  dern>éee 
Guerre  jugée  inj^ufte  par  (a  propre  Nar 
titon,  &  Calais  naémelui  eft  enlevé.  Cal* 
culez  à  prefcnt  tout  ce  9u'ii  en  a  coùtd 
à  l'Angtetcrre  &  d'aigwat  &  de  fang  ^ 
de  crimes  pour  prendre  laGuyenne  &  iç 
Ponthieu,  " 

Il  réfuke  ^în6  de  cette  JHiftoire  que 
la  Guerre  ne  remplit  point  Ton  objet, 
qu'elle  trompe  les  voeux  de  l'ambition, 
qu'elle  trahit  tous  les  intérêt.>  de  la  po- 
litique, en  un  mot  qu'elle  eft  inutile  au- 
tant qu^elIe  eft  hornblc.  Avant  que 
Mr.  Gaillard  eut  mis  cette  importan- 
te 
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te Téricé  dans  an  nouTcao  jour^Mr.  de 
PiNTo  Pavoic  développée  dans  un  Ecrit 
(  I  )  plein  d'excellentesTues.  Nous  trou  • 
yons  un  rapport  frappant  entre  les  prin- 
cipes de  ces  Auteurs;  Tnn  montre  lafo- 
liederainbition  du  Conquérant  »  Tautre 
les  funeftes  effets  que  produit  la  Jaloufie 
du  Commerce.    Mr    de  Pinto  prouTC 
que   l'intérêt    des  Puiflances  Commer- 
çantes ne  Te  croire  poiot^mais  qu'elle! 
ont  un  intérêt  commun   à  leur  bon- 
heur réciproque  &  à  la  conIçrTation  de, 
la  paix.    Il  foutient  que  toutes  ces  Puis* 
Tances  peuvent  fubfifter  d'une  façon  pros^ 
père  fur  le  pied  aduel  en  temps  de  paiiCi 
que  s'il  y  a  quelque  briinche  de  com- 
merce qui  ne  Toit  pas  à  fa  place ,  &  dont 
on  croie  avoir  befoin^il  vaut  mieux  s'en 
pafler  que  de  s^engager ,  pour  l'acquérir, 
dans  une  guerre  qui  détruit  toutes  lesau« 
très  branches:  tout  comme  il  vaut  mieux 
fouffrir  une  légère  incommodité ,  que  de 

dé- 

(  X  )  Lettre  fur  la  Jalaufii  du  Commerce.  Elle 
6it  psnied'unVQlum  queeet  ingénieux  Auteur  publia 
en  X77]f  foal  le  titre  dç  Traité  de  U  Circulattw  et 
du  CrM'/îAmderdain,  chez  M.  M.  Rejt  in  S*/ 
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détruire  (a  conftitution  par  des  remèdes 
violens»  ^^  Les  PuifTances  confimerçatntes, 
dit  il  encore.feroient  infiniment  mieux  de 
laifler  la  décifion  de  leurs  dififérens  quand 
elié€  ont  le  malheur  d'en  avoir ,  au  fort  d'u- 
lie  e(ï>ece  de  loterie ,  qu'au  fort  des  armes. 
Les  guerres  toujours  efFreufes  n'offrent 
d'ordinaire  qu'une  alternative  fatale  entre 
des  malheurs  humilians,  ou  des  fuccès  dis- 
pendieux. "Une  confédération  inti- 
me avec  les  PuifTances  cdminerçantes, 
une  garantie  rolemne)le&  réciproque  des 
Colonies,  Pofreffions&  Privilèges  duCom- 
xnerce  fondée  fur  l'intétët  commun  &le 
bien  général  j  pourroit  établir  la  confiance  » 
&un  ryftême  nouveau  qui  feroit  leboa* 
heur  du  genre  humain ,  &  la  gloire  du  Oè** 
cle.  Ces  Puiflances  agiffant  toujours  de 
concert  &  de  bonne  foi  pourroient  contrit 
buer  àpaçifier  les  autres,  &  à  prévenir  tou- 
te rupture  ;&  vingt  années  feulement  de 
paix  rendoient  toutes  les  Nations  heureu- 
fes"*  L'Ecrit  dont  nous  venons  de  citer 
cespafTagesieflbiendignedel'Auteurquia 
publié  depuîsl'Ou  vrage  intitulé:  Précis  des 
Argumens  contre  les  Mutirialiftis.  Mr.  de 
ViNTO  voudroU  délivrer  le  genre  humain 
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&  des  erreurs  qui  l'aviliflfent,  &de^fléau« 
qui  le  délolent ,  il  voudroit  aciéaniir  l'A- 
théisme &  la  Guerre. 
Mr.GAiLLARDfaitefpérer  une  troifième 

Partie  de  fonHiftoire ,  elle  auroit  pour  épo- 
que les  découvertes  du  nouveau  Monde, 
ijuiont  fait  naître entrele:  deuxNationsde 
iiouveauxobjctsd*ainbition&  de  rivalité. 
Un  Ouvragenon  moins  intéreffant ,  s'il  é- 
toit  traité  par  le  même  Auteur,  feroi  1 1 'His- 
toiiede  la  rivalité  delà  France  &  dei'Au- 

triche. 

Le  dernier  Chapitre  qui  roule  fur  l'état 
des  Lettres  en  France  &  en  Angleterre 
pendant  le  période  que  Mr  Gaillard 
vient  de  parcourir ,  eft  finguiièrement  in- 
téreflant,&  mériteroii  d'être  tranfcrit  en 
entier.  Il  ed  terminé  par  un  bel  éloge 
de  Mr.  de  yoUaire. 
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ARnCLE  QaAlRIbME. 

Monde  ramitiF  analyse'  et  €ok« 
take'  avec  Li  Monde  mod^kne, 
confîdé'é  dans  THiduire  naturelle 
de  la  Parole;  ou  Gkammaiae  Uni- 
verselle ET  c<>HPAEATiv£  ;  avec 
des  Figures  en  taille- douce.  Par 
Mr.  Court  de  Gebëlin,  de  la 
Société  Economique  de  Berne,  & 
de  l'Acad.  Roy.  de  la  Rochelle; 
Pa/^ij, chez  l'Auteur,  riie Poupée, 
-nidiron  de  Mr.  Boucher,  Secrétai- 
re du  Roi  ;  &  chez  Boudât ,  yalky^ 
re  l'aîné ,  la  Veuve  Ducbesne ,  Sau* 
grain,  &  Ruault^  1774  (fe  trouve 
aufli  i  la  Haye  chez  P.  F.  GoQt) 
m  4'>.  pp.  634.  fans  le  Difcours 
Préliminaire  qui  en  a  48* 

Dès  que  le  premier  Tome  de  ce  grand 
Ouvrage  parut, nous  nous  hâtâmes 

d'en 
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d'en  rendre  compte  (  f  ),  &  frappé^  de 
rimaienre érudition  de  l'Auteur,  de  fa 
fagacité^de  i'univerralité  dé fes  cdnnols- 
Iknçes  &  de  la  profondeur  de  Tes  vues^ 
nous  fîmes  fans  doute  partager  à  nos  Lec- 
teurs l'admiration  quil  nous  infpiroit. 
I^otre  Journal  eft  même  le  premier  où 
Ton  ait  rendu  juftice  à  Mr.  de  ûbâblin; 
&  tandis  que  d'autres  Ouvrages  périodi- 
ques (2)  repréfentoienc  fon  projet  com- 
me 

(i)  Bibitoth.  det  Si.  Tom.  XL.  Pirt.  L 
Art.  XII. 

(  2  }  On  t  été  futpn's  de  voir  dans  ]e  J^curméU 
des  Savsns  deux  Extraits ,  où  te  premier  Tome  da 
Monde  primitif  eft  traité  fans  aucun  méiiagemenr, 
avec  une  humeur ,  une  paffio'n  ,  uifie  amertume  qui 
•ont  révolté  les  perfonnes  les  plus  todiffèrentes.  Ces 
Extraits,  dont  le  ton  eft  fi  différent  de  celui  d'au 
Journal  qui  s*eft  toujours  diftiogoé  par  la  fageflTe  & 
rimpartialité  de  Ces  jugemens ,  ont  été  réfutés  avec 
beaucoup  dé  modération,  d'efprit  dt  de  folidité 
danr  une  Brochure  que  Mr.  dk  Gbbelin  a  pu- 
bliée fous  le  titre  de  Lettre  à  ^Auteur  ânonjwu 
de  deux  prétendus  Extraits  inférés  dam  ie  Jourm 
mal  des  Savant  det  moi  t  de  Nov^  &  Dec»  1773» 
fuhtiét  contre  le  P{an  général  &  raifonnéda  Manm 
de  primitif  &c,  &  Centre  kt  Aiiégoriet  Orien^ 
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me  thimétiqut,  préfpmpmeux  &  pres- 
que ridicule,  nous  ofions  en  parler  carii* 
me  d*ane  entreprife  qui  faifoit  honneur 
à  notreSiècle,&  qui^s'il  falloit en  juger 
par  le  premier  Tome  ^n'ctoit  point  fupé- 
rieure  aux  lumières  &  aux  forces  de 
l'Auteur.  Nous  voyons  avec  pUifir  que 
le  Public  jconflrrae  notre  jugement. 
L'Ouvrage  ^e  Mr»  de  Gebelin  àlepidfs 
grand  fuccès,  ori  en  defire  vivement  la 
continuation ,  de  tous  côtés  l'Auteur re^ 
çoit  lesencouragemens  les  plus  flatteurs, 
les  Savans  les  plus  diftingués^  les  per- 
Tonnes  les  plus  refpeâables  parleurs  con« 
noiflances  &  par  le  zèle  avec  lequel  el- 
les favorifent  les  progrès  des  Arts  &  des 
Sciences,  s'empreflent  de  lui  faire  part 
de  leurs  lumières  &  de  leurs  confeilsn* 
de  lui  ouvrir  leurs  Blbliothèqueé,  de  lui 
communiquer  des  Ouvrages  rares  ôt  pré- 
cieux I  de  lui  envoyer  même  des  Tra« 

duc- 

iales  ou   le  Frû^mtnt  ée  Sancbùnlaten  &c.  pkr 
Mr.  Court  0£   Gbbélin.     Non  ego  ntordKi 
difttinKi  carminé  quemquam.    Ovib.  Trifl.  L.Ù.  . 
563.  Paris  cliez  VàUtjrt  Tsitié;   1774*  in  4^« 
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dnAioiis  ou  des  Extraits  de  ploGeors 
Traités  relatifs  à  Tes  recherches;  &  le 
nombre  des  Souicriptears  Te  moltiplie 
aa  point  j  qu'à  la  Lifte  de  Teize  pages 
dont  nous  parlions  dans  notre  précé- 
dent Extrait,  &  qui  étoit  remplie  des 
plos  beaux  noms,  de  Princes  Souve- 
rains, d'Ëvêques,  de  Magiftrats,  d^Of- 
ficiers  Généraux ,  de  Savans»  de  Danoes 
siSme  &c,  à  cette  Lîfte  l'Auteur  s'eft 
TU  en  étatd*en  ajouter  une  Tecondequ'on 
trouve  à  la  fin  de  ce  Volume,  &  qui  eft 
prefque  aufG  nombreufe  que  la  première. 
Nous  ne  doutons  pas  que  la  Gram- 
maire univerfelle  que  nous  annonçons  à 
préfent,  ne  Toutienne  &  ne  fortifie  de 
plus  en  plus  les  hautes  efpérances  que 
Ton  avoit  conçues.  Dans  un  Difcours 
Préliminaire  très  intércflant,  &  cù  l'on 
trpuve  ranalyfe  de  tout  l'Ouvrage,  Mr. 
PE  Gebelin  après  avoir  fait  feritir  l'im- 
portance &  l'utilité  de  Ton  fujet,  obier- 
ve  que  THiftoire  naturelle  naturelle  de  la 
parole  Te  divife  en  deux  parties  généra- 
les. <i  Elle  pré  fente  d'abord  les  Elémens 
par  lesquels  la  parole  exifte;  elle  fait  voit 
cnfliite  le  méchanisme  qui  réubit  ces 
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Elémehs  entr^eux  pour  en  former  dés 
tableaux  qui  peignent  les  idées*  C'eft  ce 
qui  conftitue  les  deux  premiers  objets  de 
nos  recherches,  fous  le  nom  particulier 
de  Vrincipes  fur  l'origine  du  Langage  Q* 
de  l^ Ecriture  $  &  dé  Grammaire  univers 
/elle  Çf  comparative:  Principes  où  VdH 
confidère  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Elé- 
mens  de  la  parole,  à  leur  origine,  à 
leurs  diverfes  efpèces ,  à  leurs  modiflca- 
tions ,  aux  valeurs  qui  leur  font  propres, 
aux  mots  qui  en  réfultèrent,à  la  maniè- 
re dont  on  les  peignit,  &  danslerqoels 
rien  ne  put  être  arbitraire:  Grammaire  où 
Ton  examine  les  diverfes  combinaifons 
qu*éprouycnt  ces  Elémens  pour  former 
des  tableaux ,  au  moyen  desqueisrfiom* 
me  puîffe  repréfenter  ics  idées  ". 

Le  développement  de  ces  diverfespar- 
ties  exigeant  pour  chacune  un  Volume 
réparé,  l'Auteur  fe  propofoit  de  traiter 
d'abord  des  Elémens  du  Langage  ;  mais 
les  Soufcripteurs  ayant  defiré  qu'il  com- 
mençât par  la  Grammaire  il  n'a  pas  cru 
devoir  s'y  refufer.  Afin  cependant  que 
fes  Leâeurs  pûffent  appercevoir  les  rap- 
ports de  la  Grammaire  avec  les  Elémens 

D  2  mô- 
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même  du  Langage  «  il  z  tracé  dans  le 
Difcoors  préliminaire  une  efqfiifle  de  ces 
Elémens^  de  leur  origine,  &  de  leur 
liaifon  avec  fes  principes  grammaticaux. 
U  examine  d'abord  la  fameure  qoelUon  fur 
l'iDrigine  de  la  parole.  On  fait  que  quel- 
ques Sa  vans  fupporentqoe  le  Langage  e(i 
un  pur  effet  de  l'invention  humaine. 
Us  croient  que  pendant  iong«temps  le^ 
Gommes  Turent  réduits  à  de  (impies  cris; 
que  d'heureux  hazards  leur  firent  apper- 
cevoir  qu'ils  pouvoienc  exprimer  par  ce 
moyen  non  feulement  leurs  fenlatîonst 
mais  leurs  idées ,  peindre  les  objets  eux 
mêmes  par  des  Tons  quelconques  ;&  que 
ces  foibles  commencemens  donnèrent 
lieu  aux  Langues ,  par  une  marche  auffi 
lente  que  pénible.  D'autres^  ne  pou- 
vant concevoir  que  lliomme  aît  pu  in- 
venter un  Art  pour  lequel  il'  n'aUroit  eu 
aucune  dirpofttion  naturelle,  &  dérespé- 
rant  de  découvrir  des  raifons  phyfiques 
du  Langage,  fe  font  réfugies  dans  la  Tou- 
te-Puiffance  de  Dieu: ils  fuppofentqu^l 
donna  aux  hommes  les  mots  mêmes 
dont  ils  fe  fervent.  Ces  deux  fyftêmes 
paroifTent  également  faux  à  Mr.  de  Oe- 

BELiy 
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BELiN,  qaoî  qu*il  convienne  qu'il  y  a 
du  vrai  dans  l*un  &  dans  l'autre.  Il  croit 
que  le  Langage  vient  de  Dieu  »  en  ce  qu'il 
forma  l'homme  avec  tpus  les  organes^' 
néceflaîres  pour  parler,  qu'il  le  rendit^ 
capable  d'idées  éf  de  fentimens,  qu'il 
lui  fit  un  befoin  de  tes  exprimer,  qu'il  [ 
l'environna  de  modèles  propres  à  le  di-  ' 
rîgcr  dans  cette  expreffion*    D'un  autre  ' 
côté  le  langage  eft  aufii  l'effet  de  l'indus- 
trie humaine,  en  ce  que  l'homme  fut  dé- 
velopper ces  organes,  imiter  ces  modè- 
les &c.    Mais  l'habile  Auteur  nous  per- 
mettra de  lui  repréfenter,  que  fi  Dieu 
s'étoit  borné  à  donner  à  nos  premiers 
parensles  organes  dont  ils  avoient  be-.* 
foin  pour  former  des  fons  articulés^  leurs 
progrès  auroientété  extrêmement  lents, 
&  il  (e  (irpit  écoulé  un  temps  confidé^ 
rable  avant  qi^'ils  qu'ils  eûflent  pu  fc 
communiquer  mutuellement  leurs  pen- 
fées.    Le  célèbre  Mr.  Roujfeau,  de  Gc-  ; 
nève  y  après  avoir  expofé  les  difficultés 
immenfes  qu'il  auroit  fallu  furmonter  ' 
pour  parvenir  4  la  formation  du  langage, 
dit  qu'il  dï  convaincu  de  PimpofJibiËté  fres- 
que démontrée  f^ê  les  Langues  trient punaU 

D  3  tre 
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tXf  ÙP  sHtabRr  par  des  moyens  parement  bu- 
maiks  C3  }.  Nous  penfons  comme  lui , 
â(  H  nous  femble  qu'il  e(t  plus  naturel , 
8ç  plu$  ponforme  a^  récit  de  Moyre  de 
luppol'çr»  que  Diçu  lui  même  apprît  à 
nos  premiers  parens  à  fe  fcrvir  des  orga- 
ne; de  la  parole,  &  qu'en  leur  donnant 
la  faculté  de  p.^rlér^  il  la  mit  auffi-tdt  en 
plein  exe(cipé  p^r  un  effet  de  fa  Toute* 
Puiflapce. 

La  Grammaire  cft  le  ^veloppement 
des  règles  que  l'Homme  eft  obligé  de 
fuivre  pour  peindre  ks  idées.  Ceux  qui 
font  dafis  Iç  cas  d'étudier  un  grand  nom- 
bre de  Langues,  ne  tardeat  pas  à  s'ap- 
percevoir  que  les  Grammaires  pariicu- 
lieres  de  toutes  ces  Langues  ,  ont  un 
fonds  commun  p^r  lequel  eilçs  fe  res- 
femblent,  &  que  ^çri^qù'on  en  a  appris 
unet  Ç^  a  beaucoup,  moins  de  peine  à 
apprendre  Içs  autres.  C^efl:  ce  fonds 
commi^n  qui  fojcriae  k^  Grammaire  uni- 
verfelle,  qui  la  cpnftitue.  Antérieure  à 
toute  Gramoiaire  particulière ,  elle  les 

ani* 

(  I  )  Difcours/ur  tûrigine&  /es  fondement  dt 
Nné£iili$é  Parmi  Us  tommes,  pig.  52. 
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anime  toutes  >  Its  «Ijfige  iomm,  eft  le^ 
fondement  néeeiTmre  4e  touDes.  Lesrè^ 
gles  de  la  Grammaire  univerfelle  font 
de  toa»  les  Heux ,.  de  tous  les  temps ,  do^ 
toutes  IffisLangaes.:  Lors<)Q'on  les  pes^ 
(&de  pour  troc  Langue.»,  on  les  |K>flèdo* 
pour  toutes,  poar  la  Langue  du  Peuple 
le  piusTauvage»  de  même  que  iK»ur  ùé^ 
le  du  Peuple  le  plus  édairé,  &  qui  aura» 
porté  l^art  d(e  la  Pa^le  au  plus  baHit  der 
gré  de  perfeâuon.  Les  Graomiiirespav^ 
.ticulières  ne  font  en.  effet  que  les  prin^' 
cipes  de  la  Giraounalre  uaiyerfelle  &; 
primitive ,  modifiés  par  le  géiUss  parti- 
culier de  chaque  Langue;  dlespeuveM 
donc  toutes  tk  ramener  à  une  mçAiM 
générale;  ainfi  fe  formera  la  Gramoaai*» 
re  comparative  qui  fait  voir  les  ra|K)ori)ii 
de  touces  les  Grammaires  partiuulières^ 
&  de  quelle  mainiifiele& principes  eomr 
muits  à  toutes'fb'modifientdans  chacun 
ne ,  avec  les  raifons  néceffaires  dp  cte^ 
cune  de  ces  modiflcatioasi 

Ce  nfeft  guâfrcique  depuis  ^n  fièele,< 
qu'on:  a  reconnU'  qu'il  étoic  indpoffibiitf 
d*éclaircir  lesélémens  des  LangMS  flini 
remonter  à  des^  principesgénéraux*  Blu» 

Q  4  (leurs 
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liears  Sa  vans  diftiûgûés  s'y  Tont  exerce?, 
&  ont  publié  des  Grammaires  générales 
&  raifonnées;  mais  outre  que  les  prin- 
cipes qu^on  f  trouve  font  fou  vent  en 
contradiâion  entr'eux ,  )a  plupart  de 
ces  Ouvrages  font  écrits  d'une  mapiérê 
trop  didââique,  ëc  par  la  même  rebur 
tante  pour  les  cpmmençans.  D'ailleurs^ 
dit  Mn  DE  Gebelin,  ;,  pn  partoit  en 
généra]  de  ce  principe ,  :que  les  Langues 
étoient  arbitraires ,  l'effe(  duhazard&  dq 
la  convention:  pnocipe  funelle,  don( 
il  ne  poilvoit  réfuiter  un  Livre  élémen- 
taire vrftinient  utile ,  &:qui  préfentâtle^ 
premiers  principes^ du  langage,  qui  fup- 
pofent  ncceffairementqu'il  n'a  rien  d'ar- 
bitraire,'&  qpe  l^ufage,  tout  defpotc^ 
iju'il  eft ,  leur  eft  abfoJument  fubordon- 
ué.  Mais  dès  qu'on  ruppofe,  aiu  con« 
traire,  qqe  les  gangues  ne  pDrent  être 
l'effet  du  liazard ,  dès  qu'on  eft  parvenu 
àleslierentr'elles,  dès  qu'on  regarde  la 
parole  comme  la  peinture  exafte  &  né- 
çeflaiife  des  idées,  on  doit  voir  naitre 
toutes  les  parties  diverfes  qui  entrent 
4ani5 cette  pdnture,  on  en  doit  voiries 

éaufcs;  cç«  çaufcs  doivenç  être  prife 

dans 
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dans  la  Nature  même;  &  invariables 
comme  elle,  elles  doivent  donner  la  rai- 
Ton  de  tous  les  urage3  qui  y  ont  rapport, 
La  Grammaire  doitdeyeiîir  dès  lôrstrès 
fimple,  très  claire,  dégagée  de  toute  11^ 
métaphyfique,  elle  doit  être  toute  en 
aâion;  par  là  même,  autant  à  la  portée 
de  ceux  qui  commencent  l!étude  des 
Langues ,  qu'elle  étoit  auparavant  au 
deflus  de  leurs  forces.    Loin  de  les  re* 
buter,  de  les  reculer,  elle  doit  les  atti- 
rer ;&  leur  faire  &ire  des  progrès  feniibles  ^ 
elle  doit  être  pour  eu9  un  lambeau  qui 
les  éclaire,  qui  diffipe  les  nuages  dont 
l'ufâge  feroit  environné  f^ns  lui;  &  qui 
parlant  à  leur  jugement  &  à  toutes  les 
écultés  de  leur  ame  ,  I9  rencje  infiniment 
plus  propre  à  fonder  les  profondeurs  des 
Langues,  ^  applsinir  les  difikultèsqu'elr 
les  offrent,  &  qui  affligent  par  leur  m^ 
certitude,  ceux  même  quelles  ne  peu- 
vent rebuter  ".  . 

Teleft  lepoint  de  vue  fousrlequel I*A^^ 
teur  envifagela  eranimaire,^&  d'après 
lequel  il  a  dirigé  fcs  recherches,  ep  pro^? 
titant  des  obfervations  de  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  ^  p9rticulièf$»nent  de  celliPjB 

P5  dA 
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àc  Mr.Bi0xzéedns  fa  Grammaire ,  dont 
Mr.  DE  Gebilin  parole  faite  bcaitcoap* 
de  cas. 

La  (ienoe  cfi:  divifée  ea  cinq  Livres. 
Le  premier  a  pour  objet  des  ohfervadons 
gënérales;&pr61imiji aires.  Nouaea  avons 
déjà  rapporté  quelques  unes,  &  nous, 
croyons  devoîf  communiquer  encore  à 
nos  Leâeurs  l'étiymologie  que  l'Attteu£ 
donnedum<9«  Granmaire.  Il  vient fuivant 
lui  du  Grée  gvamma^  qni  fignilBe  une 
peinture,  un-tatilesujt  8c  qui»  pcononcé 
gr«^,  grtf^f  ou  gr^y  fit  dans  la  même 
Langue  les  mots  Grapby€us\^\xn  Peintre, 
&  Grapb"  èin  peindre.  De  eettC'  racine , 
fe  forma  en  Grec  &  en  tacin  Padjeftif 
Çranmûtica ,  qui  défîgnoit  mairifcftemenc 
çhe%  eux  rartde  peindre;  mot  que  nous 
avon^  adbpté  &c  altéré  enfoite  en  celui 
dft'  Grammaire  ^^\x\ ne  peint  plus  rien  à  i'e»- 
prk.  Ge  mot  p'eft  pas  même  d'origine 
grecque  :  il  leur  étoit  commun  avec  les 
Celtes  &  avec  les  Orientaux,  qui  le  pro» 
nooçoient ,  ceux-ci  grab  3"ia ,  ceux-là 
i^affiiffrubb^Sichtz  quiilfignifioit  dans 
ibn  fens  propre  &  univerfel  incijion,  Se 
cnfuite  \e%*flltèns  d'un  champs  qui  en 

font 
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font  les  incluons;  euforie  qu'il  ûgnifia, 
au  fens  figuré,  le  LàboHxm^  ^^  mêoiCt 
qui  confifte  à  traççic  d^s  HUqqs*  Il  exUlç 
encore  avec  ces  divçff  Texi;  q\^z  liç$ 
Arabes ,  qui  le  tiennent  4c.  \^  plus,  hau^tç 
antiquité.    Ce  mQt  devenu,  Grçc ,  figni* 
fia  chez  eux  tout  ce  que  pmt  défi^ner 
un  Trait:  ma^s  en  fe  partageant e^  deux 
mots  Graptys  &  gramma.    Le  preoiier 
défignoit  une  incifion  en  général;  une 
incifion  fur  le  corps  Kiiavain,  une  dé- 
ctiiquetture ,    ou  fcarifics^ion  ;  ces  ça« 
raâères   ou  figures    qu'on   traçoit  fur 
le  corps  humain  en  f^if^^ot  des   inci* 
fions  fiir  la  peau  ,  &  qiVqn  reniplifToit 
de  couleurs ,  comme  chez,  l^s  Sauv^çs^ 
Pour  le  mot  de  gr^mm^.  il  0cQiooit.ua 
trait;  une  ligne;  une  Içttrç.^  ça^ce  qu'el- 
les étoient  fillonnées  oagrav^es  profondé- 
ment Pur  le  marbre;  un  t^bl/^im,  une  pein- 
ture quelconque ,   qui  font  foriijé;?  4ç. 
traits.    Ceft  de  là  q^ue  nou$  font  xt* 
nus  nos  mots  graver  ^  aiyçp  t^oute  fa  ÎZr 
mille  ,  grammaire ,  qrtbo^^pbe ,  greffier , 
greffer,  monogramme.    D'up  autre  cô^é, 
le  verbe graph-ein,  fignifiant.  écrire,  s'al- 
téra en  paflant  chez  Iqs  Lsitipsi,,  &l  le 
chargea  de  la  fifflante  S ,  enforte  que  les  La- 
tins 
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tins  le  prononcèrent  y?rtf/*-fr^,  comnie 
les  Allemands  qui  le  prononçant  encore 
de  même  difent^r^m^-en  pour  écrîro  ;  & 
pais  fcrih  -  ère  ^  dont  nous  ûmtsfcriAe, 
Scefcritre^  escrire^  &  enfin  écrire,  qu'on 
ne  croiroit  jamais  être  frère  de  graver^ 
&  defcendu  du  même  père.  Ce  mot  ff'^b 
ou  ^afb  tenoit  lui  même  à  un  mot  plus 
ancien  &  primitif,  qui  fubftifte  encore 
dans  les  Langues  Orientales .  le  mot  gra 
en  Hébreu ,  &  en  Arabe  fnS  ^^^^  P^ 
'Kxba ,  qui  fignific  inc'ifion  ;  faire  une  incifion^ 
&  qui  efl:  lui  même  une  onomatopée, 
l'imitation  du  bruit  que  Ton  fait   en 
déchirant ,    en    fendant .    en    faifant 
pne  entaillade;  que  nous  peignons  par 
notre  Cri-cra ,  &  qui  a  formé  un  grand 
nombre  d'autres  familles.     C'cft  ainfi^ 
conclut  Mr.  de  Gebeun, qu'en  remon- 
tant à  i'oriçine  des  mots, on  voit  qu'ils 
portèrent  toujours  leur  fiçnification  avec 
eux; &  que  puifés  dans  la  Nature^  ils  en 
eurent  toujours  l'énergie. 

Le  fécond  Livre  traite  de  ce  qui  fait 
la  matière  de  la  Grammaire ,  c.  à  d.  des 
diverfes  espécçs  de  mots  pqr  lesquels  on 
peint  les  idées,  &  dont  eft  compofé  le 

Dis- 


Avril,  Mai,  Joik,  1775.   319 

Discours.   Les  Grammairiens  n'ont  pas 
encore  pu  s'accorder  dans  le  nombre  de 
ces  parties  du  Discours^  les  uns  en  comp- 
tent plus 9  les  plus  les  autres  moins:  no- 
tre  Auteur  montre  par  de  très  bonnes 
raifons  qu*il  y  en  a  dix  ^  qui  diffèrent  es- 
fentiellement  les  unes  des  autres, Te.  le 
nom^  C article^  Padjeiïif,  \t  participe  y  le 
fronom ,  le  verbe ,  la  prépofition  ^  Padverbe, 
ta  conjonBion^   &  PinterjeUion.  Comme 
ceci  forme  la  baPe  de  tout  ce  qui  confti- 
tue  la  Grammaire,  Mr.  de  Gebelin  ett 
entré  à  cet  égard  dans  de  grands  détails, 
qui  occupent  à  peu  près  la  moitié  duVo- 
lume.     Jl  femble,  i  la  première  vue, 
que  des  discuifions  de  ce  genre  ne  peuvent 
.  manquer  d'être  fèches  &  peu  attrayan^ 
tes;  mais  l'ingénieux  Auteur  a  trouvé 
l'art  de  les  mettre  à  la  portée  de  tout  le 
.  monde.,  &  de  les  rendre  même  très  agré« 
ables.    Outre  qu'il  écrit  bien ,  &  que  Ton 
ityle  a  tout  à  la  fois  de  Télégance  &  de 
l'énergie, il  a  eu  l'attention  de  parfemer 
ce  Volume  de  penfées  &  de  réflexions 
intéreflantes,  auffi  bien  que  d'un  grand 
nombre  d'exemples    choifis  avec  goût 

dans 
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dans  les  Ouvrages  de  plufiears  Poètes , 
François  Latins ,  &  Italiens. 

Mr.  DE  Geselin  met  le  Nom  à 
la  tête  des  Parties  du  Discours ,  parce 
qn'en  efr«:t  le  Nom  eft  au  Discours  »  ce 
que  l'objet  principal  eft  à  on  Tableau.  11 
eft  vrai  que  la  plupart  des  Grammairiens 
regardeliit  les  Verbes  comme  la  racine 
des  mots;  mais  c'eft  prendre  Icfs  bran* 
ches  pour  letronCf  &(èlon  notre  Auteur, 
les  Notns  foàt  les  (euls  mots  radicaux 
&  néceflaires  exlftan^  àtthû  toutes  les 
Langues,  &  l'on  ne  Taiiroit  indiquer  au- 
cun mot,  de  quelque efpèce  quMl  roit, 
adjedlif,  verbe»  adverbe,  coiljonâion , 
prépofition ,  &c.  qui  île  descende  d'un 
Nom ,  &  qui  n'en  tire  toute  fon  origi- 
ne* Les  Nom^  devientlent  ainfi  la  ba(e, 
le  fondement ,  la  t\çt  dès  Langues  :  c'eft 
à  eux  que  doit  fe  réduife  leuf  étude  ;  ils 
fontcomiftie  autafrtdédaffestfntrè  lesquel- 
les on  doit  diftfibueï  tCTùs  lésnàols;  tt 
Ton  ne  fera  àfluré  defaififlérén^detoui 
ccu*xci,  d'en  connoîtfe  les  câufës,  d*ê- 
trcrcmontéàléûrvfâicétyniôTogîé.qu'au- 
tant  qu'on  fera  en  état  de  les  râp|»'ôrtèr 

au 
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aa  Nom  qui  leur  donna  naiffence.  «4  En 
^ct  la  Parole,  nous  l'avons  4it,  n'cft 
qu'une  peinture:  elle  peint  nos  idées»  mais 
nos  idées  fotat  elles-mêmes  la  peinture 
des  objets»  il  faut  donc  néceiTairement  que 
les  Noms , cette  Partie  du  Discours  qui  dé- 
figne  les  objets,  les  peignent  d*une  ma- 
nière aifez  préciiè,  aflez  exafte  pour  les 
faire  reconnoître  à  Tinftant.  Les  Noms 
ne  peuvent  donc  cxifter  par  hazard  :  ils 
auront  été  donnés  par  l'objet  même, 
ils  lui  auront  été  affimilés^  préciPément 
de  la  manière  dont  la  Parole  peut  s*a(fi- 
mileràun  objet  &  le  peindre.  Les  Noms 
feront  donc  les  lèuls  mots  qui  puiflenc 
exifter  fans  dérivation ,  puis  qu'eux  feuls 
peignent  lesobjets^les  Teulc  Etres  exiftans. 
Les  autres  m<Ms ,  au  contraire ,  ne  pei- 
gnent que  les  qualités  de  ces  objets .  de 
ces  Etres,  leurs  diverfes  aâions,  leurs 
différens  états:  il  faut  donc  que  ces  der- 
niers mots  aient  avec  les  Noms  des  ob- 
jets dont  ils  peignent  les  qualités ,  le  mê- 
me rapport  qu'ont  ces  qualités  avec  leurs 
objets  ;  maisquel  peutêtrecerapportentre 
les  Noms  &  les  autres  mots»  fi  ce  n'eft 
que  tous^  ctux-ci  foient  liéi  an  nom ,  Se 

qu'ils 
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qu'ils  lui  tiennent  par  dériTation/ de  la 
même  manière  que  les  qualités  d'an  6b« 
jet  font  une  dérivation  de  la  nature 
même  de  cet  objet  F  Les  mots  dérivés 
réveilleront  ainfi  l'idée  du  Nom  dont  ils 
dérivent,  avec  la  même  promptitude,  la 
même  jufteiTe  &  la  même  netteté  que 
l'idée  d'une  qualité  réveillé  celle  de  l'objet 
auquel  elle  appartient*  C'eft  cette  haroio- 
nie^  fimple  &  noble,  qui  conftitue  la 
beauté  du  langage ,  &  qui  feule  peut  en 
faciliter  Tétude.  " 

Mais  de  quelle  manière  l'Objet  a  - 1-  il 
pu  conduire  au  Nom  qu'on  lui  alBgna  ? 
Comment ,  entre  cette  multitude  de  fons 
par  lesquels  on  pouvoit  défigner  un  ob- 
jet, fe  decida-t-on  pour  celui  qui  de- 
vint fon  Nom  ?  Ce  ne  put  être,  dit  no- 
tre iiabile  Auteur ,  qu'en  affignant  pour 
Nom  à  chaque  objet,  celui  de  tous  ces 
fons  qui  avoit  avec  lui  le  rapport  le  plus 
étroit.  À  cet  égard  let  Noms  fur-tout 
les  Primitifs,  fe  divifent  en  deux  grandes 
Ciaffes.  La  première  embrafle  les  Om^ 
mMtopées,  c'eft- à -dire  Noms  déjà  for- 
més par  la  Nature  &  qui  défignent  les 
objets  par  un  fon  qui  imite  leur  eri,  fi 

ces 
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Ces  objets  font  des  anîmauic  ,ou  les  bruits 
&  les  fons  qui  réfultent  de  leurs  inouvc- 
mens.  Tels  font  ces  noms  d'animaux 
boeufs  imitations  de  fon  beuglement  ;  bè^ 
lier^  imitation  du  bêlement  de  cet  ani- 
mal ;ro«fw,  imitation  du  chant  de  cetoi- 
feau;  cigale^  imitation  du  cri  de  cet  in* 
reae,plusrenlîble  dans  le  Latin  Cic-ada^ 

&c  :  ces  noms  d'inftrnmens  ,  tambour , 
tymbalky  tympanon,  trompette^  fanfare^ 
trilirac,  &c:  ces  verbes  relatifs  aux  crîâ 
des  animaux  fie  au.bruit  des  inftrumens, 
mugir,  beugler,  bêler ,  hennir  »  miauler, 
bondir,  tonner,  fonner,  fifflçr,  foufla:er,  &c: 
ces  mots  encore  ,  fons , tons,  timpan  de 
Toreillèqui  occafionne  rouiedes(bns,ton* 
nerre ,  boncibc ,  taffetas  qui  imite  le  bruit 
de  cette  étoffe  quand  on  ta  froiffe ,  &c. 

La  féconde  claffe  des  Noms  relative- 
ment à  leur  origine,  renferme  tous  ceux 
qui  rappellent  l'objet,  non  par  l'imita- 
tion du  bruit  ou  du  cri,  mais  par  le  rap- 
port du  Nom  avec  une  qualité  diftinéti-. 
Ye  de  l'objet.  C'eft  ce  que  Mr>  de  Ge-». 
BRLiN  promet  de  démontrer  dans  le  plus 
grand. détail,  foit  dans,  ks  Principes  fur 
l'origine  du  Langage  &  de  TEcriture, 
Tvme  XLllL  Pan.  11.         E       ;  foit 
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toit  d^as  fan  DiAionnaire  Prindkil.    Bm 
uxunjjkïïx  il  ea  donne  un  exemple  frte 
renaarquabie  dans  le  mot  primitif  fur, 
Qu  ^r  qui  d<;fisne  tout  cerde^  touie  é* 
tendue  circulaire ,.  toute  idée  relative  k 
cercle,  à  circor>férence,  d'où  eft  venu 
i^ue  propre  mot  dtck.    ««  Certaine-* 
ment  H  quelque  objet  étoit  difficile  i 
peindre,  à  imiter,  à  exprimer  par  la 
p^ole,  c'étoiiie  cercle:  mais  on  pou* 
¥oit  s*aidei:  du  gefte,  ca  décrivant  da 
lu  main  une  enceinte  «  un  circuit;  os 
xv'eut  donc  qu'à  imiier  avec  la  langoece 
Ai^veiment  circulaire  ;  le  Ton  qvà  ea 
provenok»  fe  trou  voit,  le  nom  fimple. 
naturel  &  énergique  du  Cercte     Ce  Ara 
fit  fvr  ou  £7r  r4>:la  langtie  pourlepr»* 

non* 

(4)  Lt  voycltt  y  fct  confond  nia4,ccfl«  i^vec  1% 
voj^ue  i:  c*cft  par  cette  raJfQn  que  Vu  Qrçc  eH 
touj'iur^  ditlingué  en  Latin  de  en  Françpis  par  ce 
Caridèrejp,  &  que  âiris  un  même  mut  on  écrit 
ifidiffi^renrirnent  u  Si  j,  Obrervons  encore  qup  lef 
Icttfr  H.  O,  G \  fe  fobfttueni  fans  ccfTe  l'une  i 
l^lutre  «  enfortc  que  ce  miy(  gur  peur  ettt  écrit  de 
twileft  ces  ftcons  4#r,  l^r^  jt/r,  eur .  cyr^  cm^ 
J^'  ftrr^  glTy  /wt,  iwr^  «t.  Ihlt  éé  Mr. 
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lionccr  pleinement^  lenMnçnt  &  tot^ 
tement,  comme  fe  prononcèrent  toùi 
fcs  mots  dans  leur  origine, pap«ourt tout 
le  circuit  de  Pinftrument  Vocal  j  carca 
commençant  à  le  prononcer  ^eUcappaîe 
contre  le  bas  de  la  mâchoire  inférieure  j 
&  partant  aînfi  dé  rcxtrêmité  exi^rie*- 
re  de  l'inftrument  vocal,  elle  s'élève 
Vers  !e  palais  pour  fe  replier  vers  Tex- 
trêmitë  intérieure  de  cet  inftrument,oa 
vers  Je  fond  de  la  bouche ,  enforte  q«*iri* 
le  décrit  un  demi  «cercle.  Le  Ton  £«r 
oMgyr^  étoitdonc  entre  tous  les  fona 
poliibles ,  le  Teul  qai  pût  convenir  de  la 
manière  la  plus  parfaite  à  l'idée  du  cer^ 
Ole,  de  toui*,  de  révolutions  auÉ  dans 
les  Langues  d'Orient  &  dan^ceUes  d'Oc- 
cident eft  -  il  devenu  le  nom  pcopre  de 
Cercle-y  de  tour^  &  ïat  racine  4*un  p^»- 
digieufe  quantité  de  mots  rdaiifs  it  eok 
tourer ,  environner, envelopper  ".  Mïv 
DE  &EBEUN  ea  rapporte  une  multitude 
d'exfi»nples  tités  de  la  plupart  des  Lanr 
gnes^  &  l'oA  ne  vo'ra  pas  faffs  iwprilë 
combien  la^famille  du  mot^^tr  tA  iouQeftft 
dans  toutes  ces  Langues^ 
Le  nombre  des  mots  radicuttz  eft  très 

£  8  peu 
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peu  confidérable ,  tandis  quMl  exifte  une 
mafle  prodigieufe  de  mots  de'rivés ,  com- 
pofës  y  &  figurés ,  au  moyen  desquels 
rhomme  fupplée  au  petit  nombre  de 
fons  primitifs  donnés  par  l'inftruoienc 
vocal ,  qui  n^auroit  pu  être  plus  con* 
fidéiable^^à  moins  que  la  Divinité 
n'eût  augmenté  retendue  de  l'indru* 
ment  vocale  ce  qui  Tauroit  mis  hors 
de  toute  proportion  avec  le  corps  dont 
il  fait  partie.  Mais  elle  y  Tuppléa  par 
cette  induftrie  que  Tbomme  développe 
à  l'égard  des  Noms  primitifs ,  &  qui 
les  rend  fuffifans  pour  exprimer  toutes 
les  idées.  Par  le  fecours  des  Dérivés^ 
le  même  Nom  devient  fucceASVement 
verbe,  adverbe,  adjcâlif,  prépofition, 
&c.  en  fe  prenant  dans  un  fens  ab- 
Urait.  Par  le  fecours  des  Compofés^  i\ 
Téuiiit  en  un  feul  mot  diverfes  idées , 
celles  de  pluGeurs  mots  radicaux.  Par 
le  feaours  des  Figurés ,  il  double  &  tri- 
ple rétendue  des  primitifs  ;  car  par  le 
moyen  des  mots  qui  peignent  des  ob. 
jets  corporels,  il  exprime  &  peint 
très -bien  les  objets  moraux  &  lj)iri-- 
tuels ,  dont  il  ne  pourroit  point  par-* 

1er 
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1er  Çins  cet  artifice.  Ainfi  un  tpême 
fon  fe  produit  en  quelque  manière  à 
Tinfiai ,  pour  fe  ptfiter  à  tous  njOfS 
beroins,  &  pour  défigner  toutes  les 
idées  qui  peuvent  avoir  quelque  rap- 
port à  un  même  objet  phyfiquc,  dont 
le  Hpm  devient  ainfi  }a  clef  de  tous  ces 
mots  ,  &  leur  "  communique  Wneiigie 
qu'on' y  remarque.  -Il  feut  voir  dans 
l'Ouvrage  même  les  intéreflans  détails 
où  rÀuteur  entre  fur  ces  diverles  efpè- 
pes  de  Noms. 

La  fuite  au  Trime/lrc  prochain^ 


¥i  AR 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

*  « 

finies  le^citfTfes  a  im  Amî  ^pendémf 
Je  féJQur  que  U^  Troupes  Françoifes 

m  fait  4  Zpllfm  17  S7*  *  ^758- 

Otim  fnemlnHre  juvabic 

'    Vm». 

Maeftricb: ,  chez  y,  £  Dufuur^  1 775 

L'Auteur  nous  apprend  que  ces  Let* 
très  auxquelles  il  n'attacboit  au- 
cune importance  &  qu'il  croyoit  anéan- 
ties, ont  été  iroiiv^s  iprès  la  mort  de 
fgn  ami  parifu  \^%  praieirs  ^Ml  a  laifTés. 
Averti  qu'aymc  i^  kec  }ui  renvoyer  on 
en  avoit  tiré  copi^  dans  l'intention  de 
les  rendre  publiques ,  il  a  écouté  les  fol- 
licitations  dé  ceux  qui  lui  conreilloient 
de  prévenir  une  Edition  furtive;  mais 
pour  achever  de  vaincre  fa  répugnance, 
il  a  fallu  lui  repréfenter  qu'en  donnant 
çps  IfCtxres  au  Public  il  lui  feroit  un 

pré- 
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ptéOmt  tttfle.  £ii  it&t  «Iles  el^eiit  de* 
ûétmls  intéreflaw,  des  aneedores  pt^* 
cieufeSi^  de^  modèles  de  t>^u*i  d'ungtn- 
rcu  L'Axtteor  «  rooio  garder  l'ak)ony« 
me«  mais  noUs  fatons  à  n'en  pouvoir 
douter  qm  c'eft  Mr.  R^ic^fs,  Pafteur  dtt 
regilfe  Françoife  de  Zelle>  la  renom^- 
ime  nous  ayant  appris  depuis  \ot\g* 
tem{ts  divtrs  traits  de  l'admirable  con- 
duite qu'il  a  teiMie  durant  IVpoque  c>tl 
ces  Lettres  ont  été  tfcrites.  L'H^ftoire 
a  confiicré  ie$  no  ns  de  quelques  Evê« 
qoesi  qui  ont  revêtu  Tarmure  guerrière 
pour  contribuer  à   ta  dePenfe  de  leur 

troupeau:  nous  doutons  que  leuri  exploits 
aient  eu  des  effets  plus  heureux  que  Pha* 
bileté,  lesèle  &  le  courage  de  Mr.  Ro^ 
<^BS  u'ersont  produit  a  ^lie  durant  rinf 
yafioA  des  Françold. 

Dans  les  deux  premières  Lettrés,  da« 
tées  du  rnoisd^Aoât  1757,  H  peint  la 
oonfternacion  que  l^^r^oébe  de  Tenne* 
mi  répandait  dans  toute  la  Ville  «,  Qua^* 
tre  (liuvegardea  f  rah^oiPeë ,  tirées  de  je 
ne  rais  quel  Régiment  de  Cavalerie ,  dtit 
paru  c^matJfi  dans  ndtiferattxbdurg .  & 
cqot'ft  ét4  en  allaritiè.    J'ai  Vu  le  bi-^vè 
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Mr.  &  *  *  * ,  dont  j*aî  eu  occafion  de 
vous  parler  fouveôt ,  cet  homme  qui , 
en  nouveau  Dan Qjûcbatte  ^f&mbïoitvoù' 
loir  attaquer  feul  toute  l'armée  Françoi* 
fe,  fî  elle  ofoit  paraître  dans  les  lieox 
qu'il  honore  de  fa  préfencé;  je  l'ai  vu» 
mon  ami,le$  liiains  jointes ,  les  genoux 
trembiaosi  les  yeux  haiffés,  pâle  com- 
me ia  mort,  venir  me  fupplier  de  vou« 
loir  bien  intercéder.pour  lui  auprès  des 
lâuvegardes^  quis'étoiènt»  difoit-il  en 
gémiiTant,  arrêtées  a. fa  porte»  &  qui 
lui  paroiflbient  avoir  jette  fur  lui  un 
coup  d'çeil  foudroyant  Mr*  de  *♦♦  n'a 
pasbefoin,  fans  doute,  d'un  auffi  foible 
appui  que  le  injei)  ;  m$iis  <^omitie  il  m'a 
oifcnfé  f  il  a  par  là  même  un  titre  ^  mes 
fçr vices,  &  il  peut  être  afluré  qu'il  fera 
un  des  premiers  à  quije  tendrdi  une  main 
içcourable  avec  tout  le  fsèle  poffible,  s*il 
a  jamais  befoin  de  rpon  affiftancë  "• 

Le  JVlaréchal  de  B^cbetieu  arrive  à 
^elU.Mr.  Roques  en  reçoit  l'accueil 
le  plus  honnête,  &  c'eft  à  lui  qu'on 
s!adreire  pour  obtenir  des  grâces  du  Chef, 
de  l'Armée  Françoiiè.  Cette  confiance 
ji^arolc  un  peu  prémt^tiirée  ^  m^is  Téve- 

ne- 
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neinent  la  juftifia,&  l'on  voit  qu'il  ob- 
|int  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  accorder» 
Nous  en  rapporteroDsquelques exemples* 
^^  A  peine  étions  nous  levés  de  la  table 
^u  Duc  (4e  Brijfac) ,  que  l'on  vint  mV 
venir  qu'un  homme- tout  eflouâé  défi-* 
roit  ardemment  de  me  parler.    C'étoit 
le  D.   H*,   gendre  de  notre  M.  d*  P* 
H**.    Mpnfieur,  me  dit-il,  on  vient 
(}'emprilonner  mon  beau.- père  par  ordre 
du  Maréchal;  il  eft  perdu  fi  vous  ne 
venez  à  ion  lecours,*  &  comme  il  fait 
nuit  Si  un  temps  afiVeux^  je  vais  vous 
envoyer  inçeUamment  un  carroife  qiii 
vous  traniportera  au  château.  Que  peu? 
fez- vous,  mon  apii,  dec(?tte  p/opofi- 
tion?  Un  fidwtf/flf  regardoit'^U  au  temps^ 
&  fe  failbit  il  traîner  «  quand  il  s'agiffoit 
de  mériter  la  couronne  civiqjue?  Je  lais- 
fe  mon  bomme  avec  foa  ^rarroITe  »  &  je 
cours  où  le  devoir  m'appelle.    I^  Cbâ^ 
teau  reiTembioit  à  un  camp  par  le  nom? 
tire  prodigieux  d'OSidersi  de  foldats»  & 
de  gens  de  tpute  efpèce  qu'il  contenoit. 
Mon  habillement  conuaftoit  avec  tout 
ce!a,&  m'attiroitde  ces  froides  piaifan- 
teries  qu'on  entend  tous  Içs  jours ,  & 

E  5  qu'on 


qu'on  n'tfcoDCe  jamais.    Vons  ne  verrez 
pas  ie  Mapêcbal ,  me  dit  fa  garde  ;  il  y  % 
cent  Officiers  qoi  veulent  lui  parler ,  & 
qui  ne  le  pensent;  il  eft  ëerafé  d*^lài« 
tes.  «*— *-  Cela  fe  pau ,   répondis -je) 
mais  je  le  vernai,  ii  &ot  que  je  ie  voie% 
dufTé-je  paiTer  !a  nuit  à  là  porte.    Ma 
fermeté  prodoifit  fon  i^t.    Averti  que 
j'avoisà  lui  parler,  le  Maréchal  ordon* 
na  qu'on  me  fit  eiitrer.    Qu'y  a*t*il  à 
votre  fervice,  Mr.  l'Abbé»  me  dit  il? 
».     ■■  je  viens,  Monfetgrieur^voui»  de** 
mander  la  giiice  d'nn  prifonnier ,  de  no* 
treMr.  d»  P.  — — ^  C'eft  en  vain ,  l'Ab- 
bé^ c'eften  vain:  je  fUis  porté  à  vous 
obliger;  mats  n -exigea  pas  de  moi  que 
je  reiâche  un  homme  digne  d'un  châci« 
ment  févère.  —  Oferois-je  vous  deman- 
der ,  mon  Général ,  quel  crime  peut  a- 
voir  commis  un  homme,  dont  la  con'* 
doite  a  toujours  été  Ans  reproche,  8c 
qui  jouit  depuis  long- temps  de  Tcftime 
de  fes  concitoyens?  ^^^.^^^^  Sachez  qu'il 
a  commis  le  plus  grand  crime  auquel  il 
pût  (b  laffler  àlter  vis-à  vis  d'un  Oéné* 
rai  d'Ai'mée;  Il  m'a  arrêté  pendant  fept 
lieures  une  éftafette,  qu'il  eût  du  ex- 
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p^er  â  U  minute  de  l 'ordre ^  Mdis^  Mr. 
le  M»ricj;isd ,  eft«il  l^kB  ^ûf  i}tt'il  y  atcdc 
Ij»  fmu  4e  Ur.  de  P*  ?  QiètiQuefois.  * .  • 
— 'Aiûiu.^m»|:,  Mr.  l'Abbé ,  aiforéiucot 
qii'4  )^  J3  ^  û  faute;  il  lera  piâni.ai^ecië^ 
yérji;^  pour  iocJniider  lei^  iK)9qiQfi  qui 
pouxTQif^t  ^tretemës^e  J'imûcr.  — — 
De  4U^  punition  ,  Monseigneur,  I| 
je  »e  fuis  pa«  trop  curieux?  —  On  lui 
fera  toc  un  voyage.  «—  11  eft  âgé,  mon 
Qéjaéf^l  f  inSrme  >  hors  d'état  de  voya- 
ger^lafaifon  eft  rude,  iU  uiie  nombreuJe 
ù^miilCf  vuM  êtes  notre  ennemi,  n'au* 
TQit4l  p'd$  cru  fervir  Ton  Maitre  en  vous 
dedemnc  ?  -^  Ce  ne  font  pas  là  des  tir 
tr^«  à  commetitre  la  &ute  qu'il  a  Taite^ 
ni  «au  pardon  <iue  vou^  demandes  — 
Vou*  ét^  cl^oacnt  Monfeigneur.  —  La 
çléJ»cnce  n'appartient  qu'à  la  Divinité.  -- 
ït  auK  bonamca  en  général ,  mais  parti-^ 
euli^rement  à  ceux  que  la  reprcfentcnt, 
Ul  qu'eft  un  Général  à  la  tète  de  cent 
mille  bonimei^  -  Pas  tant  que  cefa ,  pas 
mn  q^e  cçja,  VU.  TAbbé.  Vous  n'êtca 
pas  du  métier,  nwis  vous  devez  fentif 
l^s^con^ëQuenees  horribles  qu'une  pareille 
in4;andaife  peut  avoir.  -•  Jelcfcns,  Moiv- 
Teigneur,  mais  pardonnez  la  faute  commi-> 

fe. 
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fe,  je  vous  promets  qu'on  n'y  retombera 
plus,  j'en  réponds.—  Vous  en  repondez  ? 
prenez  garde  à  ce  que  vous  faites:  je  par- 
donne, mais  fâchez  que  û  pareille  avan- 
ture  m'arrive  encore  de  la  part  de  votre 
protégé ,  je  m.*en  prendrai  à  vous.  — — 
J'y  confens,  Monfeigneur,  s'il  eft  à  mé- 
rite de  vous  obéir,  n,-  Vous  ne  fe- 
rez pas  chez  vous,  Monfieur,  que  vo- 
tre homme  fera  relâché  il  vous  doit  la 
vie.-  Voilà,  M. le  Maréchal, une  aûion 
qui  félon  moi ,  vous  fait  plus  d'honneur 
qu'une  bataille  pgnée.  -  Chaque  chofe 
à  fon  temps ,  j'exige  que  vous  veniez 
me  voir.-  Si  vous  n'étiez  que  Général 
ou  Duc ,  je  n'obéirois  qu'avec  répugnan- 
ce, parcequeje  regarde  toujours  à  Thom- 
me  &  jamais  à  fon  piédeftal  ;  mais  vous 
êtes  plus  que  tout  cela  à  mes  yeux ,  vous 
êtes  homme  généreux  &  compatiflant  : 
je  viendrai,  Monfeigneur,  auffifouvent 
que  lebefoin  de  mes  concitoyens  l'exi- 
gera. >\  Mr.  de  Rioffelieu  tint  parole 
&i  fon  prifonsier  fut  relâché  inceifam- 
ment. 

L'cftime  qu'on  avoit  pour  Mr.  Roques 
&  fans  doute  auffi  la  curiofué^  attiroient 
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beaucoup  d'Oflicicrs  &  de  Soldats  à  Tes 
Sermons.  La  première  fois  qu'il  prêcha 
depuis  l'invaiion  des  François  »  Ton  audi- 
toire  fut  des  plus  nombreux,  <,  Ce  qui  m'a 
fort  e'tonné ,  ^'^//,  c'eft  la  décence  avec 
laquelle  tant  d'Officiers  François  ,  vieux 
&  jeunes,  d^une  Communion  que  nous 
avons  abandonnée^  en  Pays  conquis  pour 
le  tiloment,  ont  affilié  à  notre  culte. 
Quoique  la  cour  qui  conduit  au  Temple 
fût  remplie  de  vivandiers  ^  de  foldats  & 
de  leurs  femmes  qui  y  avoient  étendu 
leur  leifive ,  la  garde  les  a  tous  contenus, 
de  façon  que  nous  n'avons  jamais  prié 
Dieu  avec  plus  de  tranquillité.  Ces  gens 
là,  difoit  à  fon  camarade  au  fortir  du 
Temple  un  des  Soldats  qui  nous  a  voient 
gardés,  &  qui  avoient  écouté  fort  atten- 
tiveaient,  ces  gens  favent  auffi  qu'il  y  à 
un  bon  Dieu ,  pardi  je  ne  le  croyions  pas  ^ 
f  avons  mime  entendu  que  PAbbé  a  parlé  de 
mtrf  Dame  la  Vierge  ô*  du  Crucifix. 

Dans  une  des  confervations  que  Mr. 
Roques  eut  avec  Mr.  de  Richelieu ,  ce  Gé- 
néral ne  diffimula  point  qu'il  défapprou- 
voit  la  conduite  qu'on  àvoit  tenue  en-> 
vers  les  Pfoteftan  s  en  France»  «^  J'aicom- 

man« 
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inaodé  dans  le  Languedoc,  cMinua  t'îl^ 
où  il  y  a  poar  le  moins  un  tiers  de  R6- 
fortnés  »  &  je  me  flatte  que  cenx  de  la 
Religion  ont  été  contens  de  nooi  —  Ils 
font  été,  Monfeigneur  ^  vous  aveâ:  le  cœur 
trop  tendre  pour  aimer  tes  cruautés ,  & 
trop  Tranc  pour  vous  plaire  à  faûe  des 
hypocrites»  —  Mais  les  Religionnaires  »e 
s'attirent-ils  pas  quelquefois  les  mauvais 
traiteraens  qu'ils  efluyent  ?  Il  iè  peur^ 
mon  Général ,  quUl  y  att  quelq^iefois 
de  rimprudcuce  dans  leur  fait,  nuHsfin 
yez  perluadé  que  le  principe  (pu  les  tai- 
me  eft  toujours  refpeâabie  ^  &  qu^à  coup 
fikle  Roi  n'a  pas  de  fujets  plus  fidèles.  Us 
s'aflemblem,  Monieigneur,  vous  le  Hh 
vez,  pour  invoquer  le  mftne  Dieu  que 
vous ,  pour  adorerai  bénir  le  m£me  San^ 
veur;  pau{  s'encourager  mutudiement 
à  remplir  tous  les  devoifs  de  l'honnête 
homme  &  da  Chrétien,  &  pour  deman* 
der  au  Ciel  la  prospérité  de  la  Ftance,  flg 
la  prolongation  des  jours  heureux,  de 
Louis  le  Bien.'MKé.   ■    ■  >  J'avoue,  Mk 
l'Abbé ,  que  j'ai  trouvé  de  fi»t  bonnêtâi 
gens  parmi  eux;  n'aurici-vouspa&envic 
de  faire  leur  connoiflànce  ^  &  de  rentret 
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émsi  v«Ar«  Pairie?  -^  Ma  Panceai« 
P9y$d'Ujsmavre»i;>«rcc  que  le  fiLoi  d'AjQ« 
gietefFe  ^  oim  Père;  il  i\A  de  tous  &s 
fttjetd^^   J.-~.  jç  çoiinois  les  beaux  cùr» 
tcfsi  d«  U  France;  mes  parcns  y  ontlai^- 
Hi  des  poffcffians  confiderablcs  dans  les 
coatr^es  les  i)lus  déjjcieufes  (i),  mais  le 
bonheu*  ae  vivre  fous  k  Gouvernement 
k  plus  heureux  me  rend  le  coin  de  ter- 
re q^ue  j'occupe,  qui  cft  tout  au  plus  de 
cinquante  pieds  en  quarré,  plus  cher, 
que  tptttes  k$  poflcffi<>ns  que  la  Révoca- 
tion a  enlevées  à  ma  famille,  D*ailieurs, 
fue  pro^eroit'il  à  Chomme  de  gagner  tout 
le  monde ,  j'/V  wnoit  â  faire  la  perte  defon 
ame}  —  On  ne  perd  pas  fon  ame,  Mr. 
TAbbé,.  pour  aller  s'établir  en  France.  — 
Je  la  perdrois,   Monleigncur,  fi  j'y  al- 
lers dans  la  vue  de  rentrer  dans  Thérita- 

£c  de  mes  pères.  .  Je  vous  avout 

que  je  ne  conçois  pas  trop  bien  ce  que 

ces 

(î  t  >  Fttt  Mft  Fhrrt  Rpftttt,  Père  de  frori« 
Awctif ,  éioii  né  en  T69f  àCtnne^,  Ville  «lu  Hitit 
lM9»€éoc  G1M»  0»  Honrnie  très  rtfr>eé|(ible  ptr 
fei  vcfcnf  4c  par  As  tenièKt.  ©n  loi  dok  pi«. 
0cur«  Ouvragcf  fon  cftimés*  Il  mourut  en  174^ 
»  ftUte»  où  il  icoit  Pafteur  de  l*£glife  Françojfc. 
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Ces  terres  ont  de  commun  avec  votre 
ftlut.  —  Tout  homme  affez  lâche,, 
pour  facrifier  a  quelque  bien  que  ce  (bit 
une  Religion  qu'il  croit  la  feule  vérita- 
ble t  elt  digne  du  mépris  de  Dieu  &  des 
hommes.  " 

Le  Maréchal  averti  que  le  Prince  Fer^ 
âinand  avançoit  à  grand  pas  (br  Zelle  «  fô 
crut  obligé  de  faire  mettre  le  feu  à  l'un 
des  fauxbourgs.  Le  Temple  de  la  garni- 
foh,  la  maifon  padorale,  celle  des  or-- 
phelins ,  un  hôpital  de  femmes  &c.  fu- 
rent en  moins  de  rien  la  proie  des  flam- 
mes &  du  Soldat.  Mr.  Roques  fe  trans- 
porte au  milieu  des  infortunés  que  le 
feu  avoient  chafles  dîe  leur  domicile;  ne 
pouvant  réudîr  d'abord  à  les  placer  tous, 
il  tâche  de  procurer  un  afyle  à  ceux  qui 
étoient  le  plus  digne  de  pitié;  aux  en- 
fans ,  aux  vieillards  y  aux  malades,  aux 
mourahs.  Voilà,  écrit-il  à  fon  Ami , une 
nombreufe  famille  que  Dieu  m'envoie* 
Un  autre  embrafement  menaçoit  des  plus 
affreux  ravages.  Plus  de  cinquante  ba* 
teaux  remplis  d*huiie  &  d'autres  marcban- 
difes  font  livrés  au  pillage  de  brûlés  en 
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partie.  Le  Soldât  enhardi  par  l'impuni- 
té, portoit  ddà  la  défUiation  dans  la  Viile 
&  les  fauxbourgs.  Mr.  L.  "^  "^^  Dirtftcur 
des  Etats  vint  en  tremblant  conlùUer 
Mr.  Ro  q.i;es,  fur  ce  qu'il  y  avoit  a  fai- 
re pour  arrêter  les  déibrdres  qui  fe  coni- 
mettoient  de  toutes  parts.  Mr.  R.  vole 
chez  le  Maréchal  »  le  Confèil  de  Guerre 
étoit  aflemblé  f    cependant  ]1    trouve 
moyen  de  pénétrer  jusqu'à  lui.  ^^  Je  fus 
introduit  «  îsc  croyez ,  mon  ami ,  que  le 
cœur  me  battoit»  &  que,  de  ma  vie, 
je  n'ai  éprouvé  une  pareille  angoiiTe.  Il 
s'agiflbit  de  dire  de  dures  vérités,  &à 
qui  ?    Tous  les  Généraux  François  é- 
toient  encore  aflemblés    Qu'y  a -t- il 
pour  votre  fervice ,  Mr.  l'Abbé ,  me  dit 
le  Maréchal?  H^lasI  Monièigneur ,  lui 
répondis- je«  faut» il  vous  l'apprendre? 
Je  voudrois  pour  votre  honneur,  pour 
celui  de  la  France,  &  pour  nous, que  ce 
jour  n'eût  jamais  exifté,    ou  qu'il  pûC 
Être  oublie?  —  Que  voulez -vous  dire, 
Mr.  l'Abbé.  —  Daignez  ouvrir  la  fe* 
Hêtre,  &  vous  verrez,  mon  Général ,  ce 
que  je  veux  dire;  on  nous  vole,  onhous 
aâaffine,  on    porte  par -tout  le  fer  & 
Tome  XLllL  Féirt.  II.       F         le 
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le  feu;  on  fait  pis  encore,  je  frémis 
qaand  j'y  penfe ,  je  rougis  de  le  dire  :  & 
c'eft  dans  un  quartier  général  qu'on  fait 
toutes  cesabominations,  fous  vos  yeux, 
Monfeigneur ,  malgré  toutes  les  promcs- 
fts  que  vous  avez  daigné  me  faire  !  Di- 
tes-moi^ je  vous  en  conjure,  dites-moi 
comment  depuis  quelques  jours  nous 
nous  Pommes  rendus  fi  coupables  à  vos 
yeux  P  Qu'avons  nous  donc  fait  pour 
^tfe  traités  tous  enfemble  avec  la  der* 
-nière  rigueur?  Parque)  endroit  des  vieil* 
lards  courbés  fous  le  poids  des  ans,  des 
enfens  à  la  mamelle,  des  nvalades  &:  des 
mourans  peuvent*  ils  vous  avoir  oScn- 
fé?  C'en  eft  fait  de  nous,  Monfeigneur, 
c'en  eftfait  pour  jamais  de  nous«  fi  vous 
ne  portez  un  prompt  remède  à  nos  maux» 
&  toute  la  terre  dira  »  que  le  plus  hu- 
main des  hommes  a  permis  les  inhuma- 
nités les  plus  criantes  &  les  plus  inutiles 
pour  lui.  F  Que  voulez  vous  donc 
«que  je  faffe  pour  vous ,  Monfieur  ?  -^-f 
£ft  ce  à  moi ,  mon  Général ,  de  vous  in- 
diquer ce  qu'il  faudroit  faire  pour  nous 
fauVer?  Vous  faurez  bien  nous  aider 
fi  yeus  le  voulez.  Mais  puisque  vous  me 
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permettez,  Monfeigneur,  dédire  m<>n  (^Q- 
timejru,  je  crois  que  fi  vousavieislaboiv- 
té  de  faire   parcourir  inçeflamment  la 
VilJe  en  le3  fauxbourgs  par  quelques  pa-* 
trouilles  à  cheval,  chargées  de  d]f&;>er,tous 
les  mi  (érables  qyi  les  inondent  &  déf^. 
lent,  l'ordre  feroix  bientôt  rétabii;  &  (i 
vous  le  permettes  je  conduirai  n;^oi-jmê- 
me  uQe  de  ces  troupes  où  je  (âjs  qu'il 
fe  commet  des  infamies  en  toute  geor^. 
*-  je  le  veux  bien,  Mr.  l'Abbé  ;  qji'on  fasr 
fe  monter  un  des  Officiers  de  ma  gardie. 
Ce  fut  Mr.  le  Dvlc  dâfronfae^  lui-même^ 
qui  eut  la  bonté  de  fe  charger  de  cette 
commiffion.  L'Officier  parut.  Mpiîfieur, 
lui  dit  le  Maréchal,  on  vient  de  m'ayer- 
tir  que  nos  gens  ifont  des  défordjres  que 
j 'ignorais  »&  que  je  détefte;  monjtez  iq- 
ccflamment  à  cheval ,  faites-vous  fuivi;e 
de  votre  troupe ,  parcourez  la  Ville  & 
lesfauxbourgs,  volez  au  fecours  de  tot^ 
ceux  qi^i  en  ont  belbin,  &  hachez  me- 
nu  comme  chair  de  pâté  (  ce  ibnt  fe^ 
propres  expreflions)  tout  maraudeur  qui 
refttfera  de  lâcher  prife  ,  &:  de  fe  rendre 
à  fon  polie   L'ordre  fut  exécuté  inçes^ 
fampQcof.  J'acciQmpaenai  la  patrouille.; 

F  %  fit 
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&  une  heure  après ,  tout  fut  parfaite- 
ment tranquille  *\  Non  content  de  ce 
fuccès ,  Mr.  RoQUFs  fbllicita  les  nnoyens 
de  prévenir  ou  d'arrêter  les  défaftres 
dont  ils  étoient  encore  menacés.  «^Si  le 
Soldat,  répondit  le  Marichai^  fait  enco* 
re  du  deTordre  &  que  vous  en  foyez  aver- 
ti à  temps,  venez  droit  ici,  ma  garde 
va  recevoir  l'ordre  de  vous  foivre  par- 
tout où  vous  ta  conduirez ,  pour  proté-  s 
ger  ceux  qui  en  auront  befoin.  "  Mr. 
R.  reçut  encore  le  même  jour  ce  billet 
du  Comte  de  f^ence ,  témoin  de  la  démar- 
cbe  qu'il  venoit  de  bazarder. 

„  La  fermeté  avec  laquelle  vous  avec 
„  parlé  au  Maréchal,  ne  lui  a  pas  déplu ^ 
„  &  vous  devez  avoir  lu,  Monfieur» 
,,  dans  les  yeux  des  afliflans ,  qu'ils  ap^ 
„  prouvoient  votre  zèle  &  votre  coura* 
„  ge.  J'ai  cru  vous  devoir  cette  faiisfac- 
i,  tion,&  je  meflatteque  vous  ferez  uû- 
„  ge  en  teri^ps  &  lieu  du  pouvoir  qu'on 
„  vous  a  donné.  Je  vous  demande  pour 
„  prix  de  mon  attention  ,  une  vifite 
,,  après  que  vous  aurez  pris  votre  repas, 
„  que  vous  trouverez  bon ,  j'en  (bis  fur,' 
„  après  Texpédition  que  vous  venez  de 
M  mener  à  bien  &Cé  "  Ponr 
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Pour  que  le  lupplice  de  quelques  ma- 
raudeurs fcrvît  d'exemple  aux  autres, 
Mr.  de  Richelieu  déclara  que  dès  le  len- 
demain il  feroit  pendre  ceux  de  ces  mal* 
heureux  qui  feroient  ^ttrappés  fur  lefait. 
Mr.  RÔQUFS  le  dit  au  jeune  Baron  de 
F**,  &à  Mr.  de  Croix,  Aumônier  du 
Régiment  de  Picardie ,  qui  occupoient 
avec  lui  une  chambre  de  fa  maifon ,  & 
cela  donna  lieu  à  une  fcène  iingu^ 
lière,  &  comique,  que  nos  Leâ:eur8 
ne  feront  pas  fâchés  de  vpir  ici.  ^  Peu 
avant  que  de  nous  coucher,  é^t  PAu^ 
tfur\  &  après  avoir  invoqué  Dieu  cha* 
can  à  fa  manière,  je  fis  part  à  ces  deux 
Meilleurs  du  projet  de  pendaifon  que  le 
Général  avoît  formé  On  fe  couche , 
&c  c*étoit  à  qui  ronfleroit  le  mieux. 
Deux  heures  après,  j*entends  du  bruit, 
dans  la  chambre;  &  comme  il  n'y  faf- 
foit  pas  fort  obfcur,  j*appcrçois  le  Ba^ 
ron  habillé ,  planté  devant  Jç  miroir, 
dans  l'attitude  d'un  homme  qui  élève 
fur  fa  tÇte  cet  édiSce  qu'on  appelle  un 
toupet.  Comme  je  lui  eus  demandé  14 
raifpn  de  cette  toilette  fi  prématurée  & 
faite  en  tâtonnant ,  il  me  répondit  d'm 
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am  fort  fôrietrx,  qu'if  ëtoit  naturel  qu'il 
s'habillât,  puis  que  lé  lî|aréchal ,  comme 
je  Parois  dit,  devoit  venir  infcelFam- 
nlent  diani  notre  chambre  y  faire  pen- 
dredeux  hommes.  Ce  n'eft  pas  cela, 
loi  eria  avec  emportement  l'Abbé,  du 
coin  où  îl  repolbit  fa  trille  figure,  ce 
D'eft  pas  dahs  ix>tte  chambre,  Mr.  le 
Baron,  c'tftdans  la  fién^ne  qfue  le  Ricbe- 
/icarlei pendra; jedois eniêtre,îiîaus  irons 
enfeitibie.  Le  Baron  foutfent  à  l'Abbé 
qaa'f!  avoittort,  celui-ci  répliqua,  &  tous 
deux  nte  prou  vèrent  par  leurs  dîftours,  où 
il  j/y  avo)t  ni  Bâîfon  ni  ombre  de  fcns 
comtnuiï  ,qu^iJs  ddrmoîênt ,  même  xtès 
profondément,  &  que  deux  hommes 
bien  endormis  peuvent  faire  la  con ver- 
fation  enfemblé  tlir  le  même  fojet.  Je 
fis  reiioaèher  mon  fomnambule,  à  qui  je 
racdiKâff  ]e^endemain,  amfi  qu'à  TAb* 
bé,'cé  qui  leUr  étoît  arrive.  Ils  m'a- 
vouèrent qu'ils  ne  fe  ^â(()fieHôient  abfo- 
lotfteot  rien  de  toute  cette  fcèhe.  Vous 
conviendrez  qu'elle  n'eft  pas  ordinaire, 
et  qù^elie  peut  fournir  tnatière  i  biéfi  des 
réflexions.  Notre  aitie  a  des  profondeurs 
^rftpèn^trables  "♦ 

:  ti/lx.  &  o  Q.U  £  s  ne  fe  bornoit  point  à 
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fiéfïT  toutes  le^  oc«afi<m^  d'être  utile  à 
fc»  concitoyens,  il  l*ëtoi€  fouvcnt  en- 
core aux  Etrangers  qui  fe  trouvoient  à 
Zelle;  eA  un  nïot  par-tout  où  il  y  avoit 
des  tores  à  redrefleï  &  des  ferviccs  àren- 
df e ,  il  exerçoit  fon  zèle  officieux.  Nou» 
avons'parld  plus  haut  de  l'incendie  &du 
piUagë  de  cinquante  bateaux  marcbatids^ 
k^  effets  dont  ils  étoient  charges  »ppar<^ 
tenoient  à  des  Négocians  de  Bfèmei 
Mr.  R.  en  viftcast  ees  bateaux  s'^per^ 
soit  que  tout  »'éf^it  >  pas  perdu  pourlea 
propriétaires,  &  qu'il  y  auroit  encore 
pour  plu»  de  cent  mille  écus  de  mar* 
chaaditês  à  Tauver  »&  on  luiprâtoit  main 
forte  contre  tes  pillards  inratiables  qui 
continaoient  à  toot  enlever ,  &  à  gâter 
par  nctëchianGeté  plus  éndore  qu'ils  n^en* 
le  voient.  Il  s'adrelfe  au  Marécha»  &  en 
obtient  l'^ôrdre  quHl  foiiiokoit.  ,<  Je  sexe 
fuis  tranfpoFté ,  ë$-U  y  aux  différens  poAes 
fur  fAUer;  j'en  ai  tiré  le  non^re  oé^ 
ceffàire  de  Soldats,  que  j'ai  pl^$r  du 
confdntement  de  leurs  OfSdiers,  auxei^ 
droits  qui  exigeôiMit  ieur  pfé(biice  » 
ixK>yennAat  quoi  tout  ce  q|ui  pouvott  ô^ 
tre  fauvtf  aift^  mis  eii  fûretév  — ^  J-4î 
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à  Theore  qu'il  dt  deux  cens  hommes  à 
mes  ordres.  Comme  le  Centenier  de 
CapharnéiUm,  je  dis  à  Tuo,  viens,  &  il 
voient;  àJ'autre,  va  &  il  va.  Voqs  ja- 
gtz  bien  que  ces  Mcfficars  débitent  les 
plus  jolies  choies  du  monde  à  ce  fii* 
jet  '\ 

,  Mr,  RoquFs  s Vgaie  quelquefois  aux 
dépens  de  !a  fatuité  &  des  ridicules  de 
plufieurs  jeunes  Officiers  François»  mais 
ri  fe  plaît  à  vanter  le  mérite  &  les  bons 
procédés  du  Duc  de  Fronfae,  du  Prince 
ile  lurenne,  du  Comte  ik  Cifors  &c. 
Parmi  les  caractères  originaux  dont  on 
trouve  ici  ta  peinture,  un  des. plu^  fingu* 
liers  eft  celui  du  Marquis  i'AJlœtg  de  Rê- 
quepine ,  (\\x\  durant  quelques  jour?  com- 
manda en  chef  les  Troupes  Françoifes 
qui  etoient  à  Zelle.  ,,  Il  a  infiniment 
d^efprit,  un  cœur  excellent  ;  il  narre  a- 
vet:  tpuslesagreme^js  poffibies»  harangue 
en  Latin  comme  Cicéron  :  mais  il  fe  li- 
vre quelquefois  à  des  vivacités  qui  le  fe- 
roienc  prendre  pour  ce  qu'il  n*eft  pa??; 
témoin  Tordre  qu'il  donna  il  y  a  peu  de 
temps,  que  tous  les  Chirurgiens  dcThd- 
pital  François  fulTent  faignés  (kns  mifé- 
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ricorde ,  à  même  jour  &  à  même  heure , 
à  caufe  d*une  bévue  faite  par  l'un  de 
leurs,  coiïfrères.     Vous  jugez. bien  qup 

cet  ordre  n'a  pas  été  exécuté  ".  r 

Mr.  R.  obferve  qu'auffi-tdt  qu*on  paro- 
le railbn  au  Soldat  François ,  on  en  e(t. 
écouté  &  qu'il  fe  rend  pour  l'ordinaire; 
cela  vient,  fuivant  lui,  de  ce  qu'il  y  a 
parmi  eux  quantité  de  gens  d'une  nais- 
,  Tance  honnête  &  qui  donnent  le  ton  aux 
autres     Un  joiir  Mr*  R.  en  rencontra 
quelques  uns  qui  jurant  contre  les  Ha- 
novriens,  fecommuniquoientles  projets 
de  vengeance  qu'ils  Te  propofoient  d'exé* 
cuter  quand  l'occafion  s'en  prëfènteroit 
^,  Camarades,  vous  avez  raifon ,  (leur 
ait  -  il  feignant  d'être  un  des  leurs }  nous 
fouifrons  beaucoup  ;  mais  croyez  -  vous 
:  bonnement  que  les  Troupes  alliées  ne 
pâtiïTent  pas  autant  que  nous  (  les  deux 
Armées  campoient  alors  au  mois  de 
Décembre)  •  &  connoiflèz- vous  rien  de 
plus  trifte  que  la  fituation  de  cette  patH 
V|re  Ville?  Qu'en  peuvent  fes  malheu- 
reux habjtans,  fi  nous  avons  froid?  ils 
partagent  iu>s  mifères  &  font  expofôs  à 
4'autres  n^ux  que  nous  ne  connoiflbns 
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pas.  Ne  les  avons-nous  pas  déjà  foitas^ 
ttz  ibrtffrir ,  croyez-moi yquoi  qu'il  arrive, 
ayons  pitié  d'eux  &  farifons  lettr  du  bien. 
Mais,  mais,  die  ua  Sergentqui  les  condui* 
foit,  ce  MonGeiir  ft'à  pas  tant  tort;  &  il  mç 
propofa  d'aller  boirô  cboptfle  avec  lui  "• 
Le  24  Décembre  1757  »  ^^  fe  croyoit 
à  la  veille  d'une  fiataiUe*  Tous  les  ap* 
parteniens  de  la  nEKâfon  de  Mr.  Roauss 
étoient  remi^is  dt^puis  le  matin  jusqu'au 
fbir ,  de  Prêtres  &  cTOfficicrs  pénitens , 
qui  fe  confefleient.  Dans  tous  les  coins 
i\  reneontrok  dç  ces  Mtffieursà  genoux , 
le  chapelet  à  iannaii>,  les  yeuic  baifles, 
M  fi  ferveas  deus  l'd^aifoâ  qu'ils  oe  l'ap- 
p^eevoient  pa^,  Plufieurs,  dans  Pidée 
que  le  lendemain  poûftoit  bien  être  le 
dernier  de  leurs  jotirsy  eurent  aifez  de 
confiance  en  l'4VtetK  pour  lui  remettre 
:4ears  effets  te^pluspr^eieux^en  le  priant, 
•au  e^  qu'il  reftâfien^  Tur  le  champ  de ba- 
.  taiUe,  de  vouloir  bien  les  fairepafleraux 
.perfo&nes  qfu'iis  hii  nommèrent 
.  Nous  regrietiQns  que  les  bornes  d'un 
:  Extrait  nous  oblifent  de  paiTer  fous  fî- 
lence  une  eonverfaticm  très  intéreflaote 
.  çatre  ^A^teur  &  le  Maréchal  df  Ricte- 
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&éu;  tinemitréavec  le  Due  ^  Briffac^oin 
ii  échaf>peâMr.  :R.  ttnpfopost^uinous 
paroit  trop  hardi  ;   enfin  un  entretien 
fort  plairont  entre  eelui-ci  &  un  Athée. 
Nous  alipns  employer  ude  partie  de  l'es- 
pace qui  nous  refte,à  rapporter  quelques 
traits  de  te  conduite  de  Mr.  éfArmentiêr 
res,  qui  offre  aux  Généraux    Je    plus 
beau  modèle  d'équités  de  bienfaifance  6c 
de  defintéreiTemént.    Mr*  jEloQu  s  n'eue 
point  de  peine  à  captiver  la  bienveillant 
ce  de  ce  généreux  ennemi ,  &  le  trouva 
toujours  difporé  a  remédier  au  mal  ou  k 
le  prévenir*    La  veuve  d'un  I^ieutenant 
de  TartilIerieHanovrienne,  réciamoit  ua 
petit  charriot  de  bsg^e,  qu'un  Commis-. 
(aire  de  l'artillerie  Françoife  refufoit  de 
lui  rendre,  parce  qu'il  avoit  été  trouvé 
4ans  l'arfenal  du  Koi»  Mr.  R.  ajrant  re« 
préfentéà  Mud*/irmentiires  que  ce  char- 
riot étoit  la  feule  chore  qui  reftoit  à  cet*, 
te  pauvre  femme  &  à  fèsenfans;  «^  Elle 
me  fait  beaucoup  de  peine,  répondit •  H ^ 
niais  il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de  lui 
faire  rendre  fon  charriot  ;  ne  fauriez-vous 
pas  ee  qu'il  vaut?  je  le  lui  payerai  du 
mien  ".    Uo  laboureur  des  environs  de 
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Zelle ,  avoit  fait  prier  Mr.  R  o  q.u  es  de  le 
délivrer  d'un  détachement  François,  qui 
lui  enlevoit  Ton  bled  en  gerbes ,  &  le  peu 
de  fourrasse  qui  lui  reftoit  pour  fes  bes- 
tiaux. Je  fais  auffi  bien  que  ces  coquins  là, 
dit  Mr.  d'Armentières  »  qu'il  y  a  quelque 
peu  de  fourrage  dans  le  lieu  que    vous 
m'avez  nomme',  &  j'en  avols  plus  be* 
foin  qu'eux  puisque  mes  mulets  n'ont 
rien  à  manger.  Mais  s'il  faut  que  l'un  des 
deux  meure  de  faim,  il  vaut  mieux  que 
ce  foient  mes  mulets  que  les  payfans. 
Je  veux   abfolument  que  votre  protégé 
garde  ce  qu'il  a  &c.  ''  Bien  loin  de  con- 
Tentir  à  ce  qu'on  nous  enlève  notre  co« 
meftible  ,écrit  ailleurs  Mr.  R  o  q.u  e  s ,  Mr. 
d'Armentières ,  touché  fenfiblement  du 
poîtrait  que  je  lui  ai  fait  dans  plufieurs  oc- 
calions  de  la  misère  du  Peuple,  a  obtenu 
du  Roi  Ton  mattre  la  permiifion  de  dis- 
tribuer à  nos  pauvres  cent  cinquante  (àcs 
de  farine.  Il  m'a  annoncé  cette  nouvelle 
avec  plus  de  joie  qu'il  n'en  eût  témoi- 
gné en  m'apprenant  une  viftoire ,  qu'il 
auroit  remportée  fur  l'ennemi.  " 

La  veille  defon  départ  Mr.  d'Armentiè- 
res pria  Mr.  Roques  de  lui  dire  franche*» 

ment 
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ment  fi  l'on  étoit  content  de  lui,  parce 
qu'il  ièroit  encore  temps  de  redrefTer  les 
torts  qu'il  poarroit  avoir.  «,  Comment 
pourriez- Yous  avoir  des  torts  vis  il 
vis  de  nous  y  lui  ré  fondit  Mr.  R,  tandis 
que  votre  unique  foin  a  été  de  nous 
protéger  &  de  nous  faire  tout  le  bien 
dont  vous  étiez  capable?  J'ofe  vouspro- 
tefter  fans  flatterie» car  je  la  dételle , que 
nous  vous  devons  des  (latues ,  &  que  la 
voix  publique  les  érige  déjà  ;  mais  vous 
avez  eu  foin  de  vous  dreflcr  un  monu- 
ment tout  autrement  durable,  &  mal- 
heur à  celui  qui  pourroit  n'avoir  pas  été 
vivement  touclié  de  vos  îo'ms  vraiment 
paternels.  •  •  Les  larmes  coulèrent  abon- 
dammelic  de  mes  yeux,  &  l'émotion  de 
mon  cœur  paiTa  dans  celui  du  digne  Ar- 
mentières  ".  Au  moment  du  départ  de 
ce  Général  ,Mr.  de  b***  Député  des  E- 
tatSyVint  lui  offrir  de  leur  part  un  préfènt 
confidérable  en  argent,  pour  lui  témoi- 
gner combien  ils  avoient  étéfatisfaits  de 
litt.  Cet  homme  généreux  répondit  â 
Mr.deB***,  en  lui  montrant  de  la  main 
le  fauxbourg  brûlé  :  fi  IVIrs.  des  Etats , 
aux  bontés  desquels  je  ftiis  très  fenfi- 
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ble,  ont  de  Targent  de  jdlç ,  dites  leur  de 
jna  parc ,  Monfieur,  qu'ils  renvoient  aux 
habitais  de  ce  faaxboyrg,   qui  en  ont 
plus  befoin  que  inoi.    Dans  uoe  Lettre 
que  Mr.    d'Armentières   e'crivît  à   Mr. 
Roques,  peu  de  jours  après  leur  fépara- 
;tion ,  il  lui  annonça  qu'ail  ayoit  deflein  de 
lui  envoyer  le  DiÂionnaire  Encyclopé- 
dique, &  voici  cçn^me  il  motive  cepré- 
fent:  <^  vous  m^avez  fourni  trop  d'occa- 
„  fions  de  rendre  fervice  à  vos  conci- 
,,  toyens^  pour  que  je  ne  vous  en  té- 
,,  nioignepas  ma  jufte  reçonnoiffance  ". 
Connoiffez  -  vous  rien  de  plus  fublime 
que  ce  fentiment,  demande  M.  R,  & 
.cette  feule  ptir^re  ne  vaut-elle  pas  mieux 
que  tout  le  Didtionnaire ,  quelque  eftU 
mable  que  foit  cet  Ouvrage,  ôc  quelque 
précieux  qu'en  fqit  le  dqn? 

Mr.  Roques  reçyt  auffi  les  téçnoîgna- 
ges  de  r^connqiiTj^nQe  le^  plus  honora*» 
blés  de  la  part  du  ,J4agiftrat  &  des  Né- 
gocians  ()eBrèine,de  laJ^égeqce  d'Han** 
iiovre,&  de  divers  particuliers  ;  mais  il 
refufa  avec  le  plus  noblp  défifltérefle- 
ment  tous  les  ^ops  de  1^  recannoifi»a* 

ce.    Un  fimple  YH^mst  lui  exprimi  l» 
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liennje  d^une  .xnaoière  t)iefi  toucbaate. 
Il  étoit  venu  avec  d'amres  payfans  re- 
4nercier  Mr  R  d'avoir  djéiivré  leur  viL- 
lage  des  hozards  qui  les  o|>pr}inoient9&: 
ces  bonnes  gens  voaloient  lui  faire  ac- 
cepter un  préfeni:  d^  quelques  poiflbns» 
-fur  le  Kdas  de  Mr.  R.  hé  bien ,  lui  dit 
l'un  d^entr^eux,  nous  nous  aiTemble- 
rons  extf  aerdinaireménc  dans  la  Mai- 
fon  de  Dieu ,  pour  lui  rendre  grâces  de  la 
délivrance  qu-ii  nous  a  accordée ^  & 
pour  lui  demander  qu'il  vous  béniQe  a- 
vec  tous  ceux  qui  ^ous  appartiennent. 
^^Ccft  donc  dans  les  chaumières,  s'écrie 
Mr.  R.  3  qu'on  trouve  les  fentimens  les 
plus  nobles,  &  le  bonheur!  J'oublie  tou- 
tes mes  peines ,  &  mon  courage  redou- 
ble après  une  rccompenfe  pareille  *'. 

En  lifant  les  Lettres  dont  nous  ve- 
nons de  ren4ce  compte ,  l'admiration  fe 
partage  entre  Jtjr.  d'Ârxnentières  &  Mr* 
Roques;  ces  deti^  bellpis  âmes  étoient 
dignes  de  fe  reneontrer ,  de  s'unir  pour 
faire  le  bien ,  de  jouir  du  plaiflr  de  fe 
procurer  réciproquement  les  occafions 
d'exercer  leur  bienfaifance. 

Mr.  Roques  oSt  déjà  connu  tvanta- 

geu. 
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jeufement  par  plofiears  Ouvrages  dedif- 
férens  genres;  des  Lettres  écrites  à  un 
Ami,  ne  doivent  pas  être  regardées  com- 
me une  produftion  littéraire,  &  il  ne  faut 
pas  en  juger  le  ftyie  à  la  rigueur  ;  cepen- 
dant il  nous  parott  qu'en  les  donnant  au 
Public,  l'Auteur  eût  bien  fait  d'en  re- 
trancher certaines  plaifanteries  qui  pou* 
voient  être  du  goût  de  fon  correfpon- 

dantf  mais  auxquelles  tous  fes  ieâeurs 
n'applaudiront  point  :  d'un  autre  côté  les 
plus  révères  d'entre  ceux-ci  feront  obli- 
gés de  convenir  que  les  grâces  du  ftyle 
fe  joignent  quelquefois  à  l'intérêt  des 
faits ,  pour  rendre  cette  leâure  une  des 
plus  agréables  qu'on  puiiTe  faire  en  ce 
genre. 


i    ^ 
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ARTICULE  SIXIEME. 

Histoire  de  i'Aodimïe  RotALE 
i>Ks  Sciences.  Année  mdcclxvii. 
avec  les  Mé'moires  de  Mathé- 
matique &  de  Pbyfîquc  de  la  mé* 
me  Année  ;  à  Paris ,  de  l'Imprime- 
rie Royale  1770  pp.  188  pour 
THiftoire ,  &  642*  pour  les  Mé- 
moires ,  avec  XX  Plàijches  &  bew* 
coup  de  figures;  Vol.  in  40* 

PHYSIQUE  GENERALE. 

C-^  inq  Mémoires  principaux  de  Phyfl- 
y  que  générale ,  font  l'ouverture  de 
THiftoire  de  PAcadémie  Royale  des 
Sciences  de  Paris^  dans  ce  nouveau 
Volume. 

I.  Le  premier, qui  eft  de  feuMr.rAb- 
bé  No LLET, roule 72^r  la  Poudre  à  Canm^ 

employée  dans  fes  différens  états.     Il 
ne  s'agit  plus  de  favoir,  û  le  genre  hu- 
main doit  fe  féliciter  de  la  découverte  * 
Tome  XLllJ.  Part.  IL         G         de 
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de  cette  poudre  terrible,  donc  il  éft 

probable  qu'on  doit  l'invention  au  ha« 
zard*  L'u(âge  en  eft  ëcabii ,  la  compo- 
fition  en  eft  facile;  c'cft  k  l'art  d'enpcr- 
ftâionner  l'emploi  fous  la  direâion  du 
génie,  à  l'école  dé  Texpérience.  AinG 
elt-on  parvenu  à  s'mftruire  de  la  meil- 
leure manière  de  piler, de  broyer  ^d^hu- 
toeûcr  le  faipètre ,  le  foufFre ,  &  le 
charbon  de  bois  ^  donc  le  mélange  forme 
kl  compofition  de  la  poudre  »  afin  qu'au 
fortir  do  mouliiv  a  demi  fèche ,  elle  pût 
fe  pelotonner  aifément  en  petits  grains 
en  paflant  par  un  crible,  &  qu'il  ne 
reftât  plus  après  cela  que  d'achever  de 
la  faire  féchcr  entièrement.  Ainfi  en- 
core on  a  appris  à  donner  à  cette  com- 
pofition toute  la  force  dont  elle  eft  fus- 
teptible.  Ainfi  peu  à  peu  on  eft  parve- 
tiu  à  s'afluret  avec  plus  de  précifioli# 
de  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  en  a* 
voir  le  plus  grand  effet  poffible  avec  une 
pièce  de  tel  ou  tel  calibre.  C'eft  à  l'ex- 
périence &  au  génie  qu'on  doit  tout 
4cela,  mais  il  a  fallu  du  tenxps  pour 
l'apprendre,  &  apparem^ment  que  ce 
i;racd  maître  ne  manquera  pas  de  xnul- 
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tlplio*  les  d^auyertcs  en  çç  S^i^^f 4 
coqiaiç  il  \ç  f^it  jourAcUeiaent  fur  mit 
4'autre^  liiatièrçs, 

Mr.  j'Abbé  N.  en  donne  une  prcuvç 
intére^antQ  dans  ce  Mémoire*  jusque^ 
ici  on  éroit  dans  la  perfaafiiOi)  que  l9 
poudre  décomfofée,  c>ft-à-4irc,  ^clleqi» 
^naieure  en  poufliére,  fans  prendre  U 
forme  cie  grain  au  fortir  du  crijl^e,  ^ 
4e  mèmt  ï^pulvirin,  ç'eft-à'4iref^|f 
qui  perd  cet(e  tbrinç  par  quel^^e  cav^ 
que  ce  foiç»  perdoi^nt  par  cela  .mêqi4 
plus  ou  moins  leur  force»  &  ein  çon^ 
quence  on  les  rq^upît  com^ie  jaunies 
4aaa  le  iiervice  de  Paftilierie^  JU'habi^ 
Académicien  a  appelé  4e  cette  depifioi) 
précipitée»  au  |trjbaai|l;d6  i'eX|^ri^^)Çf, 
Sn  poiti^  ^  en  gr«n4  Jl  Ji  déiAoni^ré  par 
des  f^ffiais  rçit^fiif^^  ^^(9  la  ppu^rp  ^ 
çf^por^'e  li:  IQ  sn^lv^in,  çpnferv^fi^ 
uaç  boQpe  partie  de  ^ur  fpr^e;  il  a  ïM 
voir  i(tu*^  peiM  ktfïcaiplpyer  avec  fii^ 
cèa,  non  fejuJcment  4ana  les  liygwte* 
CM^ce^  pnblic|5M^  ^  40n«  les  exerfficfis  ts^ 
Utaifes j  &  daas  les  Ecoles  d'ar^Ueriepow: 
rinftniâjon  4«s  £ièYes«  mais  9stoe  4 

i»guer{e,  daoflJejCisaft  Toq  mssquAt 
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TOit  de  poudre  grenée.  Alors  en  augmen- 
tant un  peu  la  charge,  on  eft  aflfuré  de 
produire  le  même  effet;  &  fur  la  quan- 
tité cette  attention  peut  devenir  un  ob- 
jet d'épargne  confidérable.  Les  Artille- 
rîftes peuvent  aiféments'en  convaincre, 
car  c'eft  en  grand  que  les  expériences 
de  Mr.  TAbbé  N.  font  fur- tout  fenfh 
blés  &  décifives*  C'dl  le  Canon  fur- 
tout  ,  qui  doit  fervir  à  évaluer  Te  préfent 
qu'il  a  fait  au  pubii:,  en  remettant  en 
ufage  dés  poudres  qu'on  jettoit  au  rebut 
comme  inutiles. 

II.  Voici  une  aûtredécouvertcqui  fins 
être  auffi  importante-,  n'eft  pas  moins 
curieuié*    On  la  trouve  dans  un  Mé- 
moire de   Mr.  Fouseroux  de  Bonda- 
ROY  y  far  la  lumière  ^ué  donne  Peau  de  la 
Mer  y  principalement  ^ns  les  Lagunes  Je 
Venife.    Quantité^  de  Phyficiens,  tels 
que  MM.  iicf  Kémmur  ,Godebeu  &  NoUet^ 
Vvn  Linné  &  Adltr ,  Donati^  Fianelli,  & 
Grijèûfà  &c.  ont  attribué  ce  pbénomè^ 
ne,  à  la  quantité  d'mieâes  ou  d'ani- 
malcules dont  l'eau  de  la  Mer  fourmi!- 
Je.    D'autres ,  comme  Mr,   le  Roi  de 
Montpellier ,  ont  prétendu  que  cette 
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lumière  étoit  duc  à  une  matière  phospho- 
rique  contenue  dans  la  mer,  où  elle  fe 
Faflemblc  à  fa  fdrface  en  petits  grains , 
&  où  en  fc  crevant  par  le  choc  des  va- 
gues &  des  corps  foUdes,  elle  produit 
Teffet  dont  il  cft  ici  queftion.    Mr   F. 
DE  B.  réunit  les  deux  fcntimens,   ou 
plutôt  des  deux  caufcs  qui  concourent 
'  à  rendre  la  mer  lumineufe,  il  n'en  fait 
qu'une,  fa  voir  la  matière  pbosphoriquc 
qui  fe  trouve  répandue  dans  toute  la 
mer,   &  particulièrement  attachée  à 
certaines  efpèces  de  poiffons,  de  co- 
quillages, de  vers  &  infedes  luifans.  Il 
s'eft  convaincu  à  Venife .  que  les  va- 
recbs  ou  goémons^  herbe  marine  qu'on 
y  trouve  en  abondance  dans  le$  lagu- 
'  i}cs,eft  toute  couverte  de  petites  fcolopcn- 
dres  lumineufes  ;  comme  M  Donati  Ta- 
voit  alFurë  le  premier  en  1 750.    Inftruit 
par   Mr.  Grifeiini,  notre  Académicien 
fe  fit  apporter  des  braiTées  de  cette  her- 
be dans  fe  chambre;  en  y  entrant  fans 
bougie   il  fut  frappé  à  la  vue   d'^ne 
quantité  prodigieufe  de  petites  étincel- 
les très  brillantes.    On  y  appercevoit  du 
mouvement:  cette  lu.mièjc  faifoit  fon 
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ollemin.    C'écoit  comme  la  tête  d'une 
iSoe  épingle;  un  point  qui  s'allongeoir 
tant  (bit  peu ,  quand  l'animal  Te  difpp- 
foic  à  ramper.    En  l'examinant  à  la  lou- 
pe^ iVlr..F.  DE  B,  reconnut  que  la  for- 
hie  dç^'infefte  avoit  été  très- bien  ren- 
due dans  la  figure,  dont  Mr*  Grirelini  a 
accompagné  la  OiOertatien  qu'il  a  écri- 
te fur  ce  fujet ,  &  de  m^me  très  exac- 
tement deffinée  dans  aneDiflert^tionde 
Mr.  Adler  intitulée  Wdfi/A^a  Marina,  Hc 
publiée  par  Mr.  Fm-Unné  dans  \t  troi- 
fième  Tome  de  fts  Amœmtates.    Jus- 
qu'à ce  moment,  Mr.  F.  de  B*  avoit 
inutilement  eflayéde  voir  cette  fameufe 
fcolopendrei  en  prenant  pendant  plu- 
(leurs  foirées  de  Teau  de  la  mer  dans 
les  endroits  où  elle  étoit  le  plus  lumi- 
neiife^    jamaiè  cette  eau  portée  à  l'obs- 
curité n'avoit  jette  le  moindre  éclat. 
Cela  nous  (brprend»  parce  que  deux 
fois  nous  avons  vu  tenter  l'expérience 
aurivagede  Sclieveang,pfcs  de  la  Haye, 
avec  fbccès.    On  fit  pUifer  à  la  maiii ,  de 
Peau  de  la  mer  dans  une  cruche  de  ter- 
re grofSdre.    On  la  porta  dans  une  mai* 
fi:)ii  voifine»    Enfuice  aa  Tein  des  ténè- 
bres 
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bres  on  verra  cette  eau ,  en  U  recevant 
fur  uncferviette  bien  propre,  Elle  j\'4\iïik 
divers  petits  points  lumineux  ;  mais  à 
la  cliandelle,  on  n'en  découvrit  aucu-^ 
ne  trace,  point  de  fcolopendre ,  nui  au* 
tre  vcrmiffeau,  rien  qui  y  rcflemWât, 
Quelques  uns  des  fpcdateurs  prétend!'* 
rent  être  plus  heureux ,  mais  furent  bien- 
tôt  défaburés.  Il  auroU  fallu  s'^ire  ar- 
més de  loupes;  mais  ces  clTais  furent; 
de^  jn-promptu  de  pur  aimufèment ,  où^ 
une  étude  férieufe  de  la  nature  n^animoit 
pas  la  curiofité.  Ces  curieux  n'étoient 
pas  des  Ac^^idémiciens  ;  noifs  pions  pour» 
tant  aflurer,que  le  fait  tel  q«e  nous  ve» 
nons  de  le  rapporter,  cft  exactement 
vrai. 

III.  Nous  paflbns  fous  filenœ  untroir 
faème  Mémoire,  dont  l'objet  néann^oîn;^ 
cft  d'une  utilité  très  réelle,  6f  dont  il 
importe  au  bien  public  que  tout  lemonr 
de  fâche  où  il  exifte  pour  y  recourir  au 
befoin.  C'eft  un  écrit  de  Mr*  Depar- 
ciEVX^  fur  un  moyen  [defe  garantir  de  /<f 
puanteur  des  Puijards^  quand  on  efl  con- 
traint d^ en  faire  dans  le  voifinage  des  maU 
fon^.    Ce  moyen  cft  de  pratiquer  &  dç 
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placer  une  cuvette  de  pierre  (  dont  oa 
trî^uvc  ici  la  conftrudion ,  &c  le  defBn  ) , 
de  manière  que  l'càu  qui  va  tomber 
''dans  le  puifard ,  paflc  pat  cette  cuvet- 
te, mais  qu'au  contraire  elle  intercep- 
té abfoiument  tout  paiTagc  à  l'air  qui  pour- 
rOit  revenir  du  puifard  &  infefter  les 
lieux  vbifins. 

IV.  Un  ôbfet  bien  différent  s'ofFreànos 
regards ,  dans  le  quatrième  Mémoire  de 
cette  Clafle.  Mr.  Bai  s  son  y  traite 
des  Trombes  de  mer  y  météore  qu'oh  voit 
rarement  fur  terre,  mais  aflez  fou  vent  en 
itier.  C'eft  un  amas  de  vapeurs  fcmbla- 
ble  à  une  groflç  tfuéè,  qui  s'allonge  de  haut 
en  bas ,  ou  de  bas  en  haut,  en  forme  de  co- 
lonne cylindrique,  ou  de  cône  renverfé, 
qui  fait  entendre  un  bruit  aifez  fembla- 
bie  a  celui  d'une  mer  fortement  agitée, 
^ui  fette  (buvent  autour  d'elle  beaucoup 
de  pluie  ou  de  grêle,  &  qui  eft  capable  de 
Tubmerger  les  vaiffeaux ,  de  l'enverfer  les 
maifons,  les  arbres,  &  tout  ce  qui  fetrou* 
ve  expofé  à  fon  choc  \  ...  Les  marins 
qui  connôiffent  ce  danger ,  font  tous  leurs 
efforts  pour  s'en  éloigner;  mais  lors- 
qu'ils ne  peuvent  éviter  de  s'eii  appro- 
cher 
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iier,  ils  tâchent  de  rompre  &  de  di  virer 
la  nuée  à  coups  de  canon  »  avant  que  d'ê- 
tre dçfrous,a&n  de  prévenir  l'inondation 
dont  il  font  menacés.  " 

Un  phénomène  fi  fingulier ,  méritoît 
bien  qu'on  en  recherchât  les  cauPes,  auffi 
en   a-t  on  donné  plufieurs  explications. 
Une  des  plus  ingénieuies  eft  celle  de  Mr. 
Andoque  (  i  ).  11  attribuoit  les  Trombes 
à  deuxcourans  d'airdedircâlon  oppofée, 
qui  dans  une  médiocre  diftance  l'un  de  l'au- 
tre,  forcent  la  partie  immobile  de  l'atmos- 
phère placée  entre  deuz^à  prendre  le  mou^ 
vement  de  tourbillon  &  la  figure  conique 
&c*  Mais  cela  flippoPela  trombe  toujours 
.  formée  par  deux  vents  violens  &  contrai- 
res, aulieu  que  foiivent  ellefcpréfcntedu- 
rantle  calme»  D'ailleurs  dans  cette  Iiypo* 
thèfe ,  la  trombe  de  vroit  toujours  venir  du 
nuage  ^  &  Ton  fait  qu'au  contraire  c'efl: 
fou  vent  la  mer  qui  s'élève  la  première 

,  vers  le  nuage.  D'autres  Phyficiens 

ont  attribué  les  trombes  à  desexhalqi- 
fons  fouterrcines;  &  peut*êtrecetfçcau- 
,fe  pourroit-élle  fufBre  pour  rendre  rai- 

fon 

(i)  Voyez  /'/7//?.  de  tAc^d.  de  1727. 
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(on  des  trombes  qui  s'élèvent  (k  la  fiirr 
face  des  eaux ^ foie  delà  mer,  foie  des 
lacs',  telles  par  exemple  que  celle  qu'on 
obferva  fur  le  Lac  de  Genève  en  1741  & 
1742  &  dont  MiMi  \e$  Profefleurs  Jal- 
Ukrt^  &  Cramer,   envoyèrent  la  des- 
cription à  l'Académie  (2).  Mais  il  Haut 
avouer  que  fi  des  éruptions  fouterreines 
ruffifent  pour  rendre  raifon  des  tramées 
ffcendantis ,    elles    n'expliquent    point 
les  trombes  difiendanUs ,  celles  qui  vien* 
nent  des  nuages  vers  la  terre  — -—  Il 
faudroit  donc  prendre  le  parti  d'attribuer 
les  dernières  aux  vents  ,&  les  premières 
aux  éruptions  des  exhalaifons  fouter- 
reines ;  mais  Mr.  Brïsson  préfère  d'alfi- 
gncT  les  deux  phénomènes  à  une  feute 
caule»  &  félon  lui  cette  caufe  uniquedes 
trombes  c*éft  rEltâricité*  Rien  en  ef- 
fet déplus  probable, car  s'ileft  vrai, com- 
me on  ne  peut  plus  en  douter,  que  l'air 
&  les  nuées  foient  très  fouvent  éleftri- 
ques,  <&  qu'on  doive  leur  attribuer  les 
éclairs ,  les  tonnerres,  â;  tous  les  autres 
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phénomènes  qu'on  obferye  dan 6 les  nuées 
orageufes,  qu*eft-ce  qui  cmpÊcheroit  d« 
leur  attribuer  auffi  ceux  destfombés^qui 
paroiflent  y  avoir  tant  de  rapport?  ^Lor^ 
qu'une  nuée  orageufe  &  par  conicquenc 
fortement  éleârique>  fe  préfente  à  une 
diftancc  convenable  de  la  terre,  il  eft 
certain  que  la  partie  de  cette  nuée  la  plus 
voifinede  la  terre,  fera  attirée  &s'allon- 
géra  en  dcfcendant  vers  la  terre,  &  voilà 
une  trombe  defcendame  ;  il  ne  peut  y  en 
avoir  d'autre  fur  la  terre;  mais  fi  la  nuée 
fe  trouve  fur  la  mer  ou  fur  une  grande 
quantité  d'eau,  une  partie  de  cette  eau 
ferfi  attirée  vers  le  nuage  &  formera  une 
trombe  montan/e.'^  En  partant  de  ce  princi- 
pe, tous  les  phénomènes  des  trortibes 
s'expliquent  fans  peine.  Mr.  B.  a  formé 
des  elpèces  de  trombes  en  petit ,  au  mo- 
yen d'un  tube  éltâ:rifé,qu'il  a  approché  k 
quelques  pouces  de  diftance  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  contenue  dans  un 
vafe  de  métal.  Auifiiôt  cette  eau  s'cft 
élevée  en  forme  de  monticule  ,jusqu'à  ce 
qu'il  en  foit  parti  une  étincelle  ,&  la  pe- 
tite trombe  artificielle  a  prélfenté  une 
imitation  fenfible  de  la  plupart  des  eff 
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fets  qu'on  remarque  dans  les  trombes 
afcendantes. 

V,  On  ne  trouve  ici  qu'une  Analyfc 
raifonnéeducinvjUJèmedebMémoiresque 
nous  avons  indiques.    Ce  Mémoire  e(t 
une  Differtation  très  intereflantc ,  mais 
non  imprimée  Je  Mr.  leRo  i,  fur  la  ques- 
tion qui  s'eft  occafionnellement  renou- 
vellêe  dans  l'Académie,  fa  voir  fi  Ceau 
(ft  un  clément  fimpie  Çs^  inaltéra hie  ou  fi  el- 
le peut  être  convertie  en  terre*  On  exami- 
ne danscetEcric, les  expériences  d^van 
Helmont,dQ  Mt.Du  Hamel^  de  Mr.  Mar- 
graff,&  de  Mr.  Cadet  ,qu\  paroijflent  les 
plus  décifives  contre  l'inaltérabilité  de 
l'eau  ,  &  qui  pour  dire  la  vérité  font 
bien    autrement    rpéoeufes  que   celles 
qu'on  trouve  dan^  Boy  le  &  qui  néan- 
moins avoient  paru  fuffifantes  au  grand 
Newton, pour  lui  faire  adopter  l'opinion 
de  la  transformation  de  l'eau  en  terre; 
mais  félon  Mr.  le  Roi  &   fon  ingé- 
nieux     Analyfte     toutes     ces     expé' 
rienccs .  ne  prouvent  autre  chofe  fi  ce 
n'eft,  que  fi  après   une  multitude   de 
diftiilations    réitérées   il    ^'cft   toujours 

trou- 


ATRit,  Mil,   JUIN,  i77y.    357 

troQvé  qaelqaes  particules  de  terre 
dans  le  réfida ,  c'eft  que  ces  diftillations 
n'ont  pu  jusqu'ici  être  portées  au  degré 
depcrfcdion  néceffaire,  pour  dégager  en- 
tièrement Peau  des  particules  terrcftres  ^ 
acides ,  muciiagineufes  cjui  s'y  mêlent  fi 
facilement.  Quelque  loin  qu'on  ait  por- 
té ia  Chymie ,  les  plus  habileS  maîtres 
dans  cet  Art  éprouvent  tous  les  jours  , 
quMl  eft  fouveraînement  difficile  d'obte- 
nir des  êtres  fimpics. 

Les  Otfervathns  de  Pbyfique  Générale^ 
au  nombre  de  bmt ,  fuivcnt  immédiate- 
ment dans  ce  Volume,  rcxpofé  de  la 
Diflertatioïi  de  Mr.  le  Roi.Dans  lafe- 
coride  de  ces  Obfervitîons,  il  eft  fait  men- 
tion d'un  animal  que  l'on  croit  commu- 
nément étranger  à  l'Europe;  c'eft  le  Cas- 
tijr ,  habitant  naturel  de  la  partie  Septen- 
trionale de  rAmériîjue.  Il  ia  été  parlé  ail- 
leurs dan^  cette.  Bibllotlièque^d'un  Cas- 
tor qu*on  venoif  de  pfead^e-dansnffFcl 
(  3  >  non  loiïi  de  Dieren,  l*îit^e  des  Mali 
fons  dé  platfancc  de  Mgr^  le  Prince  Stad- 

hôu- 

(  3  )  Biblhib.  d%i  Stienc.  Topi;.  XV lï.    p^g^ 
324. 
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houder  ,&  fi  nous  fommefi  bien  inforiB^^ 
on  en  trouve  4e  temps  en  tcnnps  du  cd« 
fé  de  Gorcum  vers  le  confluent  de  U 
Meufe&duWâal.  Mais  voici  qpieftbieo 
plus  extraordinaire:  on  trouve  de3  Caftors 
dans  la  partie  même  la  plus  inéridiona* 
le  de  la  France»  fur  les  bonds  4tt  Rhône 
dans  le  voifmage  de  St.  Andeol ,  fiir  k 
Gardon  d*Alais,  fur  celui  d'Andu^i  Se 
dans  la  rivière  du  Viftre*  Il  y  portent  le 
nom  de  Biévre  ou  en  langs^e  du  pay$ 
Biure.  Autrefois  il  étoi^nt  plus  noin^ 
breux  en  I^anguedoc  qv'il^  ne  le  foot 
wjourd'hui  ;  putre  que  les  iooodatioos 
y  en  ont  fait  beaucoup  périr ><NI  necelft 
de  leur  y  faire  la  guerre  parce  qu'iJsd^^ 
fent  les  plantations  de  (^ules  qu'on  en" 
tretient  fur  les  bords  du  lleuve>  &  qui  Y 
donnent  un  très  bon  revenu.  J^eurpeau 
&  leur  caftoreumfont  leur  principal  mé- 
xite;  ajoutons  pqmtant  qu'il  y  a  environ 
vinxt'àxïq  ^3,  qu'un  Cbartfeux  ayant 
efiayé  df  /nettre  un  de  c^  CaftorSi  à 
l'ié^uvée;  IwWt  «Vsn  trouva  cjceieliente. 
furtout  celle  de  la  queue  qui  en  efl:  le 
morceau  le  plus  délicat.  Depuis  ce 
temps -là  les  Chartreux  tes  achètent 
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Tolontiers,  les  paient  bien,  &  s'en  fer* 
vent  poor  tempérer  un  peu  la  fainte  au^ 
ftérîté  de  leurs  repas,  où  avec  les  lou* 
très  ks  Caftors  tiennent  te  (X'emier  rang 
entre  les  animaux  aquatiques ,  que  les 
règles  de  la  Religion  de  &•  Bruno  leur 
permettent  de  manger.  C'eft  du  célè- 
bre Mr.  Montet  de  Montpellier  «  que 
rAcadémie  desSci«pces  tient  ces  détails. 
Un  autre  objet  qui  tient  un  rangcon- 
fidérable  parmi  les  Obfer valions  de  Phy^ 
fiqueUansl'Hiûoirede  cette  année  17Ô7, 
ce  font  les  Orages  confidérés  dans  leur 
rapport  avec  TËleârkité ,  ibus  le  même 
point  de  yue  qxtc  les  Trombes.  Nous 
«•en  extrairons  qu'un  (euî  endroit,  par- 
ce qu'il  offre  une  preuve  des  plus  frap- 
pantes de  Tidentité  du  Tonnerre  &  de 
l'Eleûrlcité.  C'cft  un  morceau  d'une 
Lettre  de  feu  Mr.  JaUabert  à  TAbbé 
HoUtt.  li  écritoit  à  ce  dernier  que  Mr^ 
Ibn  ôls  ayant  entrepris  de  vifiter  les  Al- 
pes, avec  Mr.  le  Profeffeur  de  SauJJùn^ 
Ils  s^étoient  trouvés  furpris  d'un  orage 
fur  la  cime  d'une  de  ces  hautes  monta* 
gnes^  &  qu'ails  furent  extrêmement  é- 
tonnés  de  voir  qu'ils  étoient  devenus  à 
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tel  point  éleâriques ,  que  lorsqaUIs  é^ 
tendoiçnt  lé  bras  il  fortoit  de  leurs  doigts 
des  étincelles  rponcanées ,  qu'il  en  for- 
toit  en  particulier  de  fréquentes  &  de 
fortes  d'un  bouton  de  métal  qui  étoic 
au  chapeau  de  Mr.  Jailabert,  &  qu'ils 
éprouvoient  en  même  temps  la  fenfa- 
tion  que  procurent  les  étincelles  élec* 
triques  à  ceux  de  qui  on  les  tire.  Ce 
phénomène  dura  autant  que  l'orage  qui 
ne  cetTa  qu'au  bout  d'un  quart  d'heure  "• 
A  la  fuite  de  ces  Obfervations  »  pa- 
roiflent  encore  ici  deux  Articles  qui  les 
aQbrtiiTent.  Le  premier  eft  une  annon- 
ce des  Obfirvaïions  MétéarolO£igues  de 
Mr.  Dv  HAMKLpour  l'Année  1766.  Le 
fécond  eft  une  notice  bien  étoffée  de  la 
Tradutiion  Franfoife  des  Mémoires  de  feu 
Mr*  Symm^r  Jur  l'EleSricité  des  fubjlances 
animales  telles  que  la  foie  ç^  la  laine ^  par  M r^ 
Du  T(?i/r ,  Cofrefpondant  de  l'Académie^ 
avec  des,jnf(//fx  de  Mr.  l'Abbé  Nol* 
L£T  (4). 

ANA- 

(4)  Voy.  tîiifl.  àe  PAcad.  An,  17 j8.  fa£* 
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L'Ânatomie  ne.  fournit  qu'un  Mémoi- 
re aux  Anàlyfes  de  l'Hiftoricn;  ce  Mrf- 
'  moire  dés  plus  curieux  en  fon  genre, e(t 
de  Mr.  Ferrein.    Il  roule  ywr  le  vérita^ 
klefèxe  de  ceux  qu'on  appelle  Bermapbr(h 
dites.    Un  fait  particulier  y  a  donné  lieu. 
Les  détails  ont  conduit  le  favant  Au* 
teur ,  qui  à  aufii  examiné  à  fond  le  fa« 
nieux  Michel , à  juger. comme  \D^Gr<w/| 
vànHcrne  &  divers  autres  ^  que  tous  les 
prétendus  bermaphrodites  ne  font  que 
des  femmes  d'une,  conformation  ex- 
traordinaire.   Mr.  Ferrhin  termine  Tes 
recherches  par  une  aflèrtion  bien  para- 
doxe &  bien  fingulière;  c'eft  que  des 
difleâîons  nombreufes l'ont  convaincu^ 
que  pendant  les  trois  premiers  mois  de 
la  groffeire^^ous  les  embryons  femelles 
ont  une  partie  faillante  attachée  au  pu- 
bis, &  qui  eft  figurée  de  manière,  que 
ceux  qui  les  voient,  fans  être  Anato. 
miftes ,  les  prennent  pour  des  mâles.  Il 
cft  vrai  que  presque  toujours  dans  les 
fauflfes  couches  faites  â  ce  terme,  on 
entend  dire  que  les  embryons  étoient 
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des  mâles.  Si  ce  qu'attefte  notre  Pavant 
Académicien  eft  vrai,  comme  on  a 
lieu  de  le  croire,  il  faut  dire  qu'il  n^y 
a  jamaiseu  de  f(^mme  qui  en  apparen- 
ce n'ait  été  hermaphrodite  du  moins 
quelques  mois. 

A  Tabrégé  de  ce  Me'moire,  THifto- 
rien  ajoute  d'abord  deux  Obfervations 
particuh'ères  d'Anatomie»&  pafle  enfuite 
à  l'annonce  raifornée  d'un  Ouvrage  im- 
portant de  Mr.  Lieutaud  ,  public  par 
Mr.  Portai ^  Ouvrage  dont  il  célèbre  l'u- 
tilité dans  les  termes  les  plus  honora- 
bles à  la  mémoire  de  l'Auteur  :  ce  font 
deux  in  40.  qui  portent  au  Titre  WJio^ 
ria  Anatomico  Medica ,  Jiftens  numerofa 
cadaverum  bumanarum  extispicia  &c.  Mr. 
LiFUTAUD  en  avoit  d'avance  donné  lui 
même  le  précis  en  1759,  comme  on 
peut  le  voir  dans  THiftoire  de  l'Acadé- 
mie de  cette  Année,  p^g.  91. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  ne  pas  quit- 
ter cet  Article,  fans  y  rapporter  le  Mé- 
moire qui  a  été  envoyé  cette  Année  à 
l'Académie,  par  la  Société  Royale  de 
Montpellier ,  Se  qu'on  trouve  à  la  fin  de 
ce  Volume.    Il  roule  fur  les  Contre-  coups: 
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c'cft  Mr.  LA  Fosse  qui  en  cft  l'Auteur.. 
Il  eft  très  indruâif  &  très  curieux.  Su* 
rement  on  ne  Te  repentira  pas  de  l'a- 
voir lu» 

C  H  Y  M  I  E. 

Cette  Clafle  contient  I.  des  Obferva^ 
t ions  fur  les  fels  qu'on  retire  des  cendres  des 
végétaux^  par  Mr  du  Hamfl.  IL  Une 
Analyfi  de  la  Soude  de  Varech ,  par  Mr. 
Cadet.  Dans  ces  Mémoires  tout  fe 
rapporte  à  la  perfeûion  de  divcrfes  ma* 
nufaâures  de  la  plus  grande  importan- 
ce, lesBlanchifleries,  les  Savonneries, 
les  Verreries  &  d'autres^  Il  s'y  agit, 
particulièrement  dans  le  premier,  de  la 
Soude  ou  des  cendres  pleines  de  Tel  aU 
kali  fixe  marin ,  que  l'on  tire  du  Kali, 
plante  maritime  très  abondante  lur  les 
côtes  d'Ëfpagne;  &  dans  le  fécond  delà 
Soude  qu'on  tire  en  France  des  f^arecb. 
Goémons  &:  autres  plantes  marines  de  ce 
genre.  Mr.  DuHAMJ^L,né  pour  le  bien 
des  Sciences  &  des  Arts,  a  femé  du 
Kati  dans  Tes  Terres  en  Gâtinois  p  où  il  a 
très  bien xéufR,    De  fon  cdté» Mr.  Cadet 
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travaille  à  rendre  la  fùude  de  Normandie 
&  de  Bretagne^  meilleure  qu'elle  n'cflL 
Les  verreries,  en  peuvent  profiter   de 
plusenplas:  mais  jitsqu'ici  elle  doit  ê* 
tre  bannie  des  Savonneries  &  des  Bian- 
chiiTeries,  en  attendant  que  Tbabite 
Chymifte  aît  découvert,  ce  à  quoi  il 
travaille  »  le  moyen  de  les  rendre  plus 
utiles  ^   en  les  mêlant  avec  la  foude 
â'£spagne  &  avec  les  cendres  de  quel- 
les antres  Plantes  marines,    lll  Un 
Mémoire  fir  Fahtion  d'un  feu  violent  de 
cbàrbon  appliqué  a  plufteurs  terres^  pierres 
&  chaux  métalliques ,  par  Mr.  Macquee. 
Il  eft  rempli  d'expériences  démonftratî- 
ves  fur  la  poiSbilité  de  faire  fondre  dans 
un  fourneau  à  charbQn ,  en  peu  d'heu- 
res,  les  mêmes  matières  réfraftaircs, 
qu'on  ne  peut  fondre  qu'après  plufieurs 
jours»  d'un  feu  continuel  &  des  plus 
violens ,  dans  les  fours  à  porcelaine  du- 
re, chauffés  par  la  flamme  du  bois. 
Mais  ce  qui  rend  ce  Mémoire  encore 
plus  intéreiTant,  ce  font  les  détails  où 
le  célèbre  Auteur  y  entre, fur  les  chan- 
gcmenii  qu'il  y  a  à  faire  dans  laconOruo- 
tion  du  fourneau  à  vent  &  à  charbon 

dont 


Aviij.,  Mai,  Jm^,  i773r.    375 

dpnt  il  s'eft  feryi ,  pour  y  porter  le  feu 
fans  accident  au  degré  d'aftivité  qu'il 
cft  parvenu  à  lui  donner.  IV.  Un  Exa- 
men cbymigue  de  Peau  minérak  de  F  Abbaye 
des  fontenelles  en  Poitou^  prés  la  Kacbe- 
fur-Ton ,  avec  des  obfervations  intérejfantes 
fur  la  Silénite^  par  Mr.  Cadet.  V.  Des 
Expériences  cbymifues  fur  la  bile  de  PbQtnr 
tne^  des  animaux,  par  le  même  Mr.  Ca- 
det, l^lngénieux  &  laborieux  Acadé- 
micien ,  s'eft  convaincu  par  des  expé- 
riences réitérées  fur  la  bile  du  bœuf 
principalement,  que  la  bile  eft  un  fa- 
von  compofé  d'une  graifle  animale  & 
de  U  bafe  aUcalIne  du  Tel  marin ,  &  du 
(el  marin  Jqi  m^méi  d'un  fel  eflentiel 
dç  la  nature  du  fucre  de  lait»  &  d'çne 
terre  calcaire  qui  participe  un  peu  du 
fer.  Peut-être,  tf>w^^'>-//,  que  ces  deux 
derniers  principes, auin bien  que  la  na^ 
turc  du  principe  buileu4t ,  font  la  caufe 
de  |a  couleur  &  de  l'atnertume  de  la  bile  » 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  le  favon 
ordinaire  ".  Jusqu'ici ,  ce  font  les  pa- 
rqies  de  l'Hiftorien  de  l'Académie ,  on 
n'avoit  pas  eu  une  connoiflance  auffi 
détaillée  de  la  bile,  que  celle quedonne 
l'analyfe  de  Mr.  Cadet  i  &  le  rôle  que 
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joue  ce  récrémcnt  dans  Poeconomie  a- 
nimale»  fufRt  pour  faire  voir  l'importan- 
ce de  ce  travail. 

BOTANIQUE. 

Outre  quelques  Obfervations  particu- 
lières de  Botanique,  &  une  excellente 
anailyie  de  Timportant  Ouvrage  de  Mr. 
DU  Hamfl  fur  le  Tranjpm^  la  confer- 
^  tion  gj*  la  farce  des  Bois^  faîfant  la  con- 
clufion  du  Traité  complet  des  Bots  & 
Forets,  cetteClaffe  contient  un  Mémn 
re  de  Mr»  Adanson  Jur  un  mouvement 
particulier  découvert  dans  une  efféce  de 
plante^  appelée  Tremetla.  Il  p'eft  pas 
long  ce  Mémoire,  mais  il  efl  fingulier, 
&  fans  doute  qu'il  le  parottra  encore  plus 
qu'il  ne  l'eft,  aux  gens  qui  ne  connois- 
Tent  ni  les  molécules  organiques  avivan- 
tes^ d'un  iUuftre  Auteur ,  ni  les  aiguilles 
cryftâllines,ni  les  anguilles  &  autres  ê- 
très  microfcopiques,  qui  ftmblent  fe  mul- 
tiplier les  uns  à  la  manière  des  ani- 
maux, les  autres  à  la  façon  des  plantes 
fans  qu'on  fâche  encore  s'ils  font  des 
plantes  ou  tles  animaux.    Une  chofe 
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certaine,  c*cft  qu'on  obfcrve  en  diver- 
fes  plantes  des  mouvemcns  dont  il  eft 
bien  difficile  d'expliquer  leméchanisme» 
Tel  eft  l'efpèce  de  mouvement  par  le- 
quel les  fommités  des  étamines  de  la 
marcùantiay  de  la  prejle ,  de  la  figue dln» 
de  &c*  jettent  leurs  pouffières;  telle  eft 
la  propriété  qu'ont  les  plantes  lëgumi- 
neulès ,  de  s'incliner  la  nuit  &  de  fe  re- 
lever le  jour  ,•  telle  eft  fur-tout  la  pro- 
priété qu'a  ta  Senfitive,  de  plier  &  ras- 
fembler  fes  feuilles  lorsqu'on  la  touche, 
propriété  qui  la  fait  regarder  par  ua 
grand  nombre  de  Naturaîiftcs,  comme 
fervant  de  nuance  &  de  paflage  du  rè- 
gne végétal  au  règne  animal.  Mr.  A* 
qui  ,à  la  réquifition  du  céièbre  Mr.  Need- 
ham,  a  Ttit  beaucoup  de  recherches  & 
d'expériences  fur  ces  êtres  microfcopi- 
ques,  aflure  que<, parmi  lenombrepres- 
qu'inftni  d'efpèces  de  cts  êtres  dont  il 
occafionna  la  produdion,  dans  les  inru- 
fions  &  fermentations ,  il  n'en  a  remar- 
que aucun  qui  pût  être  annoncé  com- 
me participant  de  la  p'ante  &  de  rani- 
mai en  même  temps.  Mais  ,  ajoutc-t- 
il,  lehazard  m'a  fait  découvrir  ce  mou- 
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vement  fpontané  Çf  pour  aif{/l  étire  animal 
dans  une  plante  nullement  doutea(e, 

de  la  famille  des  ^x/T^'^i  appelée  Tr^mr/- 
la  par  les  Bocàniftes  ". 

Cette  planté ,  DUkn  la  définit  Confit' 
va  gelàtînofa  omnium  tenerrima  &  minima 
àquarum  limo  innafcens.  On  la  trouve  au 
printemps&  en  automne  après  de  lon- 
gues pluies,  fur  le  limon  gras  »  au  fond 
des  eaux  qui  fêjoùrneht  dans  les  ornié- 
*  res  &  dans  les  foffés ,  quelquefois  fur  ta 
terré  humide  &a  A  l'œil  elle  parole 
une  lame  ou  croûte  d'un  beau  yenflbn- 
té  ;  gtâireufe  »  faifant  corps  avec  le  il- 
fnon  qu'elle  tapilTe^&qui  lui  donne  une 
épaiffeur  d^un  quart  de  ligne  à  une  li- 
gnc.  Sa  fubftance  cft  glilTante,, tendre 
comme  une  gelée ,  &  les  (amës  qu'elle 
forme  ont  depuis  deux  pouces  jusqu'à 
un  pied  de  diamètre  en  tout  fens.  Mais 
aveé~une  lentille  fimple  de  »•  33  lignes 
de  foyer,  on  voit  que  ces  lames  font 
compofËes  de  filets  cylindriques  obcus 
aâx  deux  botits,  croifés  &  entrelacés 
les  uns  daiis  les  autres;  à  peu  près  com- 
me les  poils  d*un  feutre.  En  les  regar- 
dant  avec  un  iniCrofcôpe  qui  groflilToit  au 
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«  • 

moins  4e  quatre  ce^t  fois  le  diamètre ^ 
Mr.,  A.  jugea  que  ces  poils ^  compofé^ 
d'articulations  feparées  par  des  diaphrag- 
mes» dont  la  longueur  ëtoit  égale  à  leur 
diamètre,  ^toiejnt  treize  foi:>  plus  uns, 
qu'un  de  Tes  plus  fins  cheveux.    Mais 
ce  qu'il  y  à  plus  lingulier  dan«  ces  filets, 
dont  la  longueur  réelle  eft  de  deux  4 
trois  lignes  au  plus^c'eft  que  maigre  leur 
roideur  apparente  «,  ils  ont  un  meuve- 
/,  ment  fpontané  latéral ,  par  lequel  ils 
,,  fe  rapprochept  &  s'écartent  fuçceffi- 
i^,  vement  les  uns  des  autres.  •  &  outre 
,y  ce  mouvement  latéral,  le  progrefSf^ 
,,  &  celui  de  recul ,  qui  Tonc  tous  des 
y,  mouvemens  fpontaftés ,  les  filets  du /rip* 
^  meUa  en  ont  aufli  un  qu'on  pourroit 
9>  appeiçr    mouvement    éTaccroiffement  ^ 
„  par  lequel  ils  s'allongent  jusqu'à  prè^ 
,»  de  trois  lignes  en  une  nuit  "•    Notrç 
(>ivant  Botaiiide  s'eft  aflufé  de  tout  ce- 
1^  ,en  niétcant  quelques  uns  de  ces  filets 
dans  divers  bocau:}Ç  remplis  d'eau  bieii 
limpide;   &ç  c'cft  au(fi  par   ce  moyen 
qu'il  a  remarqué  la  manière  dont  fefont 
è^  leur  propagation  &  leur  dépérifle- 
ment.    ««  i^ar venus  à  leur  dernier  pério* 
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,^  de  de  grandeur,  qui  cil  de  3  lignes 
4,  au  plus ,  ils  fe  garent  en  deux  por- 
„  tions  inégales^  de  manière  que  la  plus 
„  petite  n'a  guère  qu'une  dentii-Hgnedc 
9,  longueur.  Enfuite  celle-ci  s'allonge 
jf  par  les  deux  bouts  qui  s'arrondiiTent , 
„  &  arrivée  à  la  longueur  de  3  lignes 
,f  elle  le  divife  de  même, pendant  que  la 
,,  plus  grande  portion  répare  auffi  fa 
„  pointe.  .  ."  Quant  au  dcpériflement 
des  lames  du  Tremella ,  il  arrive  lorsque 
la  température  de  l'air  defccnd  comme 
en  automne  jusqu'à  la  congélation  de 
l'eau  ^  ou  qu'elle  monte  comme  au  prin- 
temps à  20  degrés  &  au  deflus. .  Alors 
celles  qui  font  fans  eau  dépériflent  en 
fe  réchant,  &  celles  qui  font  recouver- 
tes d'eau  s'élèvent  du  fond  à  la  furracct 
toutes  couvertes  de  bulles  d'air  hémi- 
fphérique  qui  crèvent  &c.  &c.  Ainfi 
leTremeUd  eft  détruit  entièrement,  au 
moins  en  apparencCf  deux  fois  Tannée  par 
les  fortes  gelées  &  par  les  grande^  chaleurs, 
pour  reparoitre  deux  fois  l'année  au 
printemps  &  en  automne  dans  les  mê- 
mes endroits.  Mats  comment  s'opère 
ceitereprododlion?  ^^  Eftelle  due  à  une 
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?    „  nouvelle  création  fpontanée,  dont  la 
'    „  puiflance  ticndroit  à  rhumidité  terti- 
^    „  pérée  de  la  terre  ?  ou  ne  provient-el- 
-    „  le  que  de  ce  que  malgré  les  inrempé- 
^    „  ries  de  Tair ,  il  fc  cohierve  quelque  part 
^    9,  des  portions  comme  infenfîbies  de  Tes 
,,  filets,   qui  fuffilent  pour  la  peupler 
„  de  nouveau,  ce  qui  rentreroît  dans  l'or- 
,,  drc  naturel  des   pliantes  parfaites  qui 
,t  (e  niultiplient  la  plupart  au  moyen  de 
„  leurs  graines?"  Mr.  A.avoit  confervé 
dans  des  cornets  de  papier  des  lambeaux 
du  tremella ,  du  conferva  Pi}nii,&  de  quel- 
ques autres  végétations  analogues  de  la 
famille  des  bxlfus^  dans  Je  defleln  de  les 
femer  »  afin  de  favoir  fi  elles  auroient  la 
vertu  reproduftive  a  la  façon  des  grai- 
nes; mais  ne  Payant  pas  pu,  &  TafToi- 
blifiement  de  fa  vue  ne  lui  permettant 
pas  de  fuirre  déformais  ces  obfervations 
microfcopiqucs ,  il  a,  par  Pentremifede  M. 
Needbam^  abandonné  cette  tâche  peniblç 
aux  foins  ingénieux  du  célèbre  Mr.  Spa^ 
lanzani ,  plus  à  portée  que  perfonnc  de 
répéter  &  d'étendre  les  expériences  dé- 
licates qu'il  Te  propofoit  de  faire,  pourré- 
foudre  le  fameux  problême  de  la  repro- 

duâion 
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dudtiqa   naturelle  de  quelques  plant 
fans  le  recours  d'aucunes  graines  9  ou  d'au-^ 
cunes  parties  qui  leur  foient  analogaes. 
j  £n  attçndant  on  entrevoit  Tans  peine 
Yjsrs  quel  fentiment  penche  Mr.  A.  D'à- 
ne  part  il  reconnoic  que  la  ftruûure  da 
Ttemîtla^^^  fubdance  &  Ton  défaut  de  fen- 
ûbilité  en  Tont  nécefTairenient  une  plan- 
te; mais  iijuge  ,d'ua  autre  côté  »quecette 
plante  eft  celle  qui  par  iès  mouyemens 
Jpmtanés   participe  le   plus   rhanirefte- 
ment  à  la  nature  de  l'animal  &  à  celle 
du  végétal  tout  enremble  ;  deforte  que 
s'il  y  en  a  une  qui  femble  faire  la  liaifqn 
intime  de  ces  deux  règnes  ^  c'elt  fans  con- 
tredit^ félon  Mr*A.  le  TremtUa.  Mallieu- 
reufement  Texpciition  de  cette  Théorie 
porte  principalement  fur  l'énergie  d'une 
expreffion  ,à  laquelle  il  n'eft  pa^  facile  de 
dire  quelle*  idée  l'Auteur  attache  dans 
l'ufafge  qu'il  en  fait.  Spontané  ne  fauroit 
fignifier  ici  volontaire.  Perfonne  encore 
n'a  dit  férieufemenria  'volonté  d'une  plan- 
tt  ou  d'une  fleur.    ,^  Par  le  terme  J^om- 
^,  tané  (  dit  avec  candeur  notre  grand 
,1  Botanifte),  je  n'entends  pas  défignçr 
,,  un  mouvement  volontaire:  11  7  a  en- 

ty  core 
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i^  cdre  loin  du  mouvement  volontaire 
^p  des  animaux  à  celui  de  la  plante  en 
,i  queftion.  "  Pourquoi  donc  donner  à 
ée  dernier  la  dénomination  du  premier? 
On  répondra  fans  doute ,  que  c'eft  parce 
que  les  mouvemens  du  dernier  font  en 
apparence  ce  que  les  mouvemens  du 
premier  font  réellement ,  &  en  vérité, 
en  ce  cas  là, tout  e(t  dit.      ^ 

GEOMETRIE. 

Sous  ce  titre  nous  trouvons  à  indi- 
quer une  Pièce  de  Mr.  le  Chevalier  de 
Borda,  intitulée  Eciairciffement  fur  tes 
Méthodes  de.  trouver  les  Courèes ,  fui  jotih- 
fent  de  quelque  propriété  du  maximum 
0fi  du  minimum  avec  une  Addition  &c; 
II.  des  Recherches  fur  le  Calcul  intégral, 
par  Mr.  d'Alembert;  IIL  la  Notice 
d'un  Ouvrage  de  Mr.  le  Marquis  de 
CoNDORCET,  intitulé  du  problème  des 
trois  corps  ^  à  laquelle  rieiï  n'empêche  d'a- 
jouter celles  que  donne  plus  bas  Mr.  de 
FoucHY  de  la  Quatrième  Partie  du  Cours 
de  Mathématique  à  Fufage  des  Gardes  du 
Favilhn  Q^  de  la  Marine,  par  Mr.  Bh- 

ZOUT 
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z  o  u  T.  Nous  y  joindrons  même  en- 
core l'aniiioncc  du  Traité  Matbimati^ui 
&•  expérimental  (T  Hydrodynamique^  que  Mr. 
r  Abbé  B  o  s  s  u  T  comptoir  publier  cette 
Année,  quoiqu'il  n'en  foit  fait  mention 
qu'à  la  fin  de  la  partie  hiftorique  de  ce 
Volume. 

A  S  T  R  0  N  O  M  I  E. 

L'Hiftorien  de  l'Académie  rend  comp- 
te, avec  fa  fagacité  ordinaire,  de  quelques 
Mémoires  fur  l'Aftronomie.  Le  I.  eft  de 
Mr.  DE  Cassini  DE  TiiuRYyirA 
Comète  de  1759  avec  des  Réflexions  Jur  le 
retour  des  Comètes^  dont  le  but  eft  de  fai- 
re voir  qu'il  n'y  a  qu'un  très  petit  nom- 
bre de  Comètes,  dont  on  puifle prédire 
les  retours.   Le  II  eft  un  précis  de  divers 
Mémoires  fur  les  hauteurs  folfticiales  du  So- 
leil. Le  III  roule  yr/r  la  théorie  de  MercU' 
ff ,  c'eft  un  troifième  Ecrit  de  Mr.  ds 
LA  Lande  fur  ceXujct.  Il  s'y  agit  de  l'ex- 
centricité &  du  lieu  moyen  de  cette 
Planète.  Après  cela  viennent  les  Titres 
de  X  autres  Pièces,  dont  la  plupart  ne  ren- 
ferment que  des  Obfervations  particuliè- 
res. 
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res.  Le  rcfpeftable  Auteur  finit  cet  Ar- 
ticle, par  une  notice  d'un  Ouvrage  de  Mr. 
Pingre',  fur  le  choix  des  lieux  où  le  pajjage 
de  Vims  pourra  être  obfervéavec  le  plus  d'à* 
vantage. 

GEOGRAPHIE. 

On  trouve  d'abord  fous  ce  titre  PEicpo/e 
de  divers  objets  de  la  Géographie  Pbyfique , 
concernant  les  bajfins  des  Fleuves  £9*  Rivii^ 
res  qui  arrofent  la  France^  dont  on  donne 
quelque  détail^  ©*  en  particulier  celui  de  la 
Seine.  Ces  Mémoire  eft  proprement  la 
fuite  du  fyftême  de  Mr,  BuACHE,quien 
eft  TAuteur,  fur  la  chaîne  des  montagnes 
qui  partagent  le  globe  terreftre  en  divers 
bailins,  dont  la  pente  &  les  eaux  fe  por- 
tent vers  la  mer  &  les  rivières  principa- 
les (5).  Ici  cet  habile  Géographe,  con  fui- 
te par  Mr.  le  Prévôt  despiarchands ,  diï- 
finit  retendue  du  terrein  qui  peut  four- 
nir des  eaux  à  la  Seine,  &  par  le  moyen 
de  ces  eaux  procurer  à  la  Capitale  les 

den- 

(5)  Voy.  les  Aitm,  de   175:»  &rflifl,  pag, 
117, 
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denrées  &  les  marchândifes  dont  elle  a 
bePoin.  Selon  Ton  calcul  le  baffin  de  la 
Seine  &  des  rivières  adjacentes,  eft  de 
1792  Ueues  d'eau  courante.  —  Un  au- 
tre Mémoire  qui  accompagne  en  cet  en- 
droit celui  de  Mr»  B  u  a  c  h  e  ,  vient  de 
Mr.  de  la  Lande,  C'eft  un  Ecrit /«r 
la  latitude  if  la  longitude  de  Fêulpointe^ 
dam  PI  fie  de  Madagascar ,  difcutits  £^  cal- 
culées  fur  les  meilleures  tables^  diaprés  les 
cbfervations  de  Mr.    leGentiu 

HYDROGtRAl^HlE. 

Ici  s'offre  la  fuite  des  Ok/ervationt  de 
Mr,  DE  Chabert,  pour  l*établîflement 
des  côtes  de  la  Méditerranée,  dont  nous 
avons  vu  le  commencement  dans  les  Mé- 
moires de  l'Année  précédente.  On  y 
trouve  après  cela  une  idée  du  Mémoire  de 
Mr.  le  Marquis  de  Courtanvaux, 
intitulé  :  Précis  d'un  Voyage  entrefris 
pour  la  vérification  des  quelé/ues  infirumens 
deft'més  à  la  détermination  des  longitudes  fisr 
mer.  Cet  Ecrit  n'eft  en  effet  que  l'a- 
brégé d'une  Relation  plus  étendue  de  ce 
même  Voyage ,  qui  parut  peu  de  mois 

après 
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après  en  1 768.  On  en  a  rendu  compte  avec 
empreflement  dans  ce  Journal ,  &  le  zè- 
le de  rilluftre  Auteur  pour  le  bien  public, 
âe  même  que  fa  poluclTe  pour  toutes 
les  pcrfonnes  qui  ont  tâche  de  fervir  en 
quelque  chofe  aux  fuccès  de  ces  efforts, 
généreux  n'y  ont  pas  été  oublies  (!)♦  W 
fâut  feulement  que  nous  ajoutions  ici» 
qu'en  conféquence  de  l'épreuve  faite  dans 
ce  voyage,  des  montres  marines  de  M» 
le  Roi ,  elles  om  été  couronnées  en  1 169 
N.  par  l'Académie  de  la  manière  la  plusglo^ 
rieufe  à  cet  habile  Artifte  <— ^  Mr*  te 
Marquis  de  C  a  auffi  beaucoup  contribué 
à  la  réputation  du  Mégamétre^  nouvel 
inftrument  inventé  par  Mr.  de  Cbêrniéres, 
Lieutenant  des  Vai  fléaux  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  pour  mefurér  la  diftance  des  Etoiles 
à  la  Lune  jusqu'à  10  degrés  d'éloignëment, 
L'Hiftorien  de  l'Académie  fait  un  éloge 
des  plus  honorables  de  cet  Auteur  »  dans 
le  compte  détaillé  qu'il  rend  de  l'Ouvrage 
qu'il  préfenta  cette  Année  1767 ,  fous  le 
titre  de  Mémoire  fur  l'Obfirvatïondes  Langi-^ 

tuies 

(  I  )  Bihi'toth.  des  Se.  Tom.  XXXl,  Piti.  II. 
jirt.  m.  &  Tome  XXXII.  Part.  I    ^rh  l 

Tomi  XLllL  Part.  IL      l 
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tudes  en  mer ,  &  qai  depuis  a  été  publié 
|Mir  ordre  du  Roi»  Le  public  maria  Pa 
très  biefi  reçu;  il  a  néanmoins  efluyé  quel- 
ques objeâions ,  mais  Mr.  ie  Cbarmires  y 
a  répondu  d'une  manière  viâorieufe.  Il 
oonfte  par  le  Journal  des  ObferTatlonsqae 
fon  zèle  lui  a  fait  multiplier  pour  tirer  de 
l'Aftroaomie  de  nouveaux  recours  à  la 
détermination  des  lon^tudes,  que  fon 
MégamHre  y  fera  de  la  plus  grande  QtHf- 
ti.  Les  ObferYations  où  il  Ta  employé 
kii  ont  ùoxmi  la  longitude  avec  une  pré- 
Cifîoa  fi  grande 1 8t  Tes  fuccès  ont  été  fi 
cooftans ,  qu'ils  ont  eu  befoin  d'être  eoa- 
ftatés  par  le  témoignage  autemhique  des 
Officiers  qui  ea  ont  évé  témoins  ,  mais 
d»nt  les  atteftations  font  une  preuve  fans 
réplique  de  la  bonté  de  ià  Méthode,  &  du 
droit  qu'il  s'eft  acquis  à  la  reconnoiflance 
<te  tous  les  marins. 

HYDRAULIQUE. 

Dans  cette  Clafie  nous  avons  trouvé 
deux  Mémoires  de  Mr.  le  Chevalier  de 
Borda.  Dans  le  premier,  il  continue  les 

Ex- 
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Expérknces  fur  la  rijiftance  des  Fluides  (tji 
■       Dans  te  fécond  il  traite  des  Roues  bydrau* 
'       ^iques  pour  en  pcrfeftionner  la  forme  9 
afin  d'en  augmenter  l'effet.  Mais  nous  de* 
vons  dire  que  l'on  &  l'autre  de  ces  Ecrits^ 
pour  être  entendus^  demandent  des  coû*» 
noiffances»  qui  les  mettent  au  deffus  de 
la  portée  de  la  plupart  de  nos  Leâeurs— • 
II  n'en  eit  pas  de  même  d'un  nouvel 
Ecrit  de  Mr.  Deparcieux.     On  a  vu 
dans  l'Hiftoire  de  1762  le  plan  général 
du  projet  qu'il  avoit  propofé, d'amener  à 
Paris  du  moins  douze  cent  pouces  d'eau  ^ 
tirés  de  la  rivière  dTvettc  au  dcffus  de 
Vaugien.  L'année  dernière  il  expofa  aux 
yeux  du  public ,  les  reclierches  quela  Fa- 
culté de  Médecine  &  l'Académie  ont  fait 
faire  félon  les  vues ,  pour  s'alilirer  de  la 
falubfité  des  eaux  de  l'Yvette.    A  pré* 
fent  il  s'attache  à  prouver ,  qu'il  n'y  a  au* 
cun  autre  moyen  propre  à  bien  four* 
nir  d'eau  la   Capitale  de   la  France, 
que  l'exécution  de  fon  projet  ;   &;  ce 
qui  rend  ce  Mémoire  d'une  utilité  plus 

(i)  Voy.  rHift,  di  VAc.  17^3  f.  118   * 

1  % 
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générale  que  les  deux  précédens,ce  font 
les  discuffions  où  il  y  entre  fur  les  raiA>ns 
qui  doivent  fairç  préférer  Ton  plan  à  l'eiin- 
plot  de  toutes  fortes  de  niachines  con- 
nues ,  (ùr-tout  à  celui  des  pompes  à  feu^ 
donc  l'invention  Tait  tant  d'honneur  a  la 
fagacitéde  Pefprit  humain  (*J»  mais  dont 
il  fait  voir  que  rétabliflement  &  l'entre* 
tien  feroient  d'une  dépenfe  presque  im- 
menfe^  &  du  moins  fore  fupérieure  à  cel- 
le que  Tes  calculs  préfentent  pour  Texé* 
cution  de  fon  projet,  &  la  confervation 
des  ouvrages  qu'il  exigeroit.  Mr.  D.  fi- 
nit fon  Mémoire  par  des  détails  curieux, 
fur  ce  qui  a  été  fait  en  difierens  temps 
pour  donner  de  bonne  eau  à  Paris ,  où 
l'on  fait  quelle  eft  encore  quelquefois 
très  rare.  Cela  même  l'engage  à  célé- 
brer la  générofîté  des  divers  François, 
qui  ont  mérité  d'être  mis  au  nombre 
des  bienfaiteurs  de  Thumanitéi  par  les 
établiflemens  utiles  donc  ils  ont  décoré 
leur  Patrie  «  &  il  eft  aile  de  prévoir  que 
fon  nom  ne  fauroit  manquer  de  groffir 
cecte  honorable  lifte. 

(♦)  Voy.  le  Dia.  Encychf.  ao  mot  Fw.  » 
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DIOPTRIQUE. 

Nous  n'avons  ici  autre  chofe  à  faire 
qu'a  annoncer  deux  grands  Mémoires ^ 
dont  le  premier, qui  eft  de  Mr.  d'âlem- 
BERT,  rouley«f  les  Lunettes  Acbromath 
'fuesy    en  continuation  de  ceque  lecélè* 
bre  Auteur  a  déjà  donné  fur  cefujet  dans 
les  Années  1764.  &  1765.    L'autre  Mé- 
moireeft  dcMr.  k  Duc  de  Chaulnes, 
fur  fueiques  expériences  relatives  â  la  Diâp^ 
trique.    Une  excellente   Lunette  ,  du 
célèbre  Doliond ,  que  ce  Seigneur  avoit 
acquife^a  été  f'occafion  d'unepartie  de. 
ces  Expériences.    Toutes  s'y  rapportent 
directement  ou  indireâement  à  cet  objet. 
Toutes ,  au  jugement  de  rHiftorien  de 
l'Académie,  brillent  du  génie  de  l'in- 
vention, &  décèlent  uneadreflê  &  une 
fagacité  finguliëres. 

MECHANIQUE. 

La  Méchanique  ne  fournit  à  ce  Vo« 

lume  qu'un  Mémoire;  mais  qui  en  vaut 

'  plufieurs,  attendu  l'importance  de  Ton 

objet  &  la  manière  dqnt  il  ç(t  traité. 

M  C'çft 
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C*eft  un  Effai  pr  le  rapp$rt  des  poids  /- 
trangers  avec  U  marc  de  France ,  par  Mr« 
Tille  T.    Il  y  a   loQg  -  temps  qu^on 
géixut  <k  la  diverfké  des  poids  &  des 
meftires  dans  le  commerce ,  comme  d'u- 
ne fburee  perpétuelle  d'abus,  fou  vent 
-oppoiVtafiix  r^les  invariables  de  lapro- 
loîté , .  toiçours  contraires  aayëritablebiit 
du  commerce.    La  chofè  a  été  ample- 
ment difcutée  dans  l'Hiftoire  de  l'Aca- 
demie  t  ^  l*ooeafioa  d^un  excellent  Mé- 
moire de  Mr.  4e  la  Cêndamme^  lu  en 
1747  )  (lit  la  méte&té  d'une  mefure ,  vl* 
niyerfeiie  &,  immuable  »  &  aflurément 
l'uniformité  def  poids  ne  lêroit  pas  moins 
deiirable.     Aprài  quelques   tentatives 
pour  y  parvienir^  en  tâchent  d'obtenir 
ddB  EfSayeurs  des  Monnoies  des  Nations 
étrangères,  le  rapiport  précis  de  leurs 
poids  avec  le  poids  ^  marô  de  France  « 
TAcadémie  voyant  le  peu  de  fuccès  de 
cet  expédient ,  a  eu  recours  à  un  autre. 
Elle  a  tâche  de  Te  procurer  des  poids  tf- 
trangers ,  bien  &  ducfment  étalonnés  » 
&  piar  la  "proteAion  que  le  Miniftére  lui 
a  accordée  aved  tout,  k  zèle  imagina- 
ble ,  ene  s'eft  enfin  vue  munie  des  piè- 
ces néceflaires  poar  l'exécution  de  Ton 

pro- 


proj^u   Après  avoir  pris  toutes  les  pré^ 

cautions  polfibles  pour  conftater  la  per* 

fëâion  de  ces  poids  authentiques  »  Si 

pour  en    faire   l'ufage    le    plus  ezaÛ 

.^  MM.  Hei^lot  &  TiLLETlcsoni 

comparés   avec  le  poids   de  France, 

qu'oB  nomme  poîds  de  Cbarlemagne^  qui 

efl:  compofé  de  jo  marcs  &  foigneufe* 

ment  confervé  par  la  Cour  des  Mon- 

noies,  qui  ne  le  communique  qu'avec 

beaucoup  de  formalités;  &  les  balancei 

qui  dévoient  être  afTez  fortes  pour  pefer 

un  marc  étoient  ajQfe:^  exââes  &  fenfi- 

blés  pour  trébucher  à  un  grain  ".    On  a 

fait  plus.    «^  On  s'eft  foq^eufement  asr 

furé  que  ce  poids  n'a  voit  reçu  aucune 

altération  fenfible,  en  le  comparant  a* 

vec  de  très  andennes  Mpnnoies,  qui, 

pefées  avec  les  di vifions  de  ce  poids>  ont 

été  trouvéesexaâement  du  mêmepoids 

qu'elles  devoknt  avoir  fuivant  les  Edits 

qui  en  avoient  ordonné  la  C^rication  *\ 

lia  précaution  étoit  bien  néçeflàire, 

car  il  s'eft  trouvé  par  cet  examen  que 

^^  la  livre  Romaine  que  l'on  croyoit  6- 

tre  à  celle  deFfance^&Ion  plufîeursMé« 

fnoireSf  comme  de  24  à  35 j  ce  qui  nç 

1 4  s'acr 
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s'accordoit  nullement  avec  les  rapport^ 
que  MdonnoitntBoutteroue^  GarrauU^ 
k  Blanc ^  Merfenne^  quines'accordoient 
^uère  mieux  entr^eux,  il  s'eft  trouvé, 
dis-je ,  par  cet  examen  à  la  balance ,  que 
la  livre  Romaine  étoît  à  celle  de  France 
comme  2j  a  30  ".  Que  fi,  ajoute  l'Hîsr 
tofien ,  les  CommiiTaires  dé  l'Acadé- 
tnie  dans  cette  opération  n'ofent  Te  âat- 
ter  qu^elle  aîc  été  abfolumçnt  exempte 
de  petites  erreurs,  on  peut  néanmoins 
être  sûr  qu'il  ne  s'y  en  èft  pas  glifledé 
confidérables.  L'utilité  de  leur  travail 
regarde  toutes  les  Nations  de  l'Europe. 
C'eft  un  oracle  du  commerce,  à  cela  près 
que  fesréponfes  ne  feront  pas  arhbigues; 
&  pour  lui  donner  toute  l'utilité  dont  il 
cft  fulçeptible,  Mr,  Billet  y  a  joint 
trente  &  une  Tables,quieitpriinent  jus* 
ques  dans  les  plus  petites  parties  le  rap- 
port des  poids  d'autant  de  Villes,  favoir 
d  Am(ierdam,  de  Berlin  &c.  On  peut 
âifément  juger  de  l'utilité  d*un  pareil 
Ouvrage  &  du  travail  immenfe  qu'il  à 
coûté/ 

Les  Arts  qui  ont  été  publiés  cette  An- 
imée font  :  I.  VArt  4u  FaSfwr'd'orgùe ,  par 

D. 
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jb.  Bedos  d h  Celle  s, Religieux  Bé« 
nédiâin.  2.  VArt  du  Paumier-raçuetier, 
Ç^  de  la  Paume  ,  par  Mr.  G  a  r  s  au  l  t» 
3.  VArt  du  Ccrrtrieur^  par  Mr.  de  la 
Lande.  ^.  UArt  du  Meunier  ^  du  Bcu* 
langer,  ipni  Mr.  Malouin,  qui  y  ajou- 
te auffi  PArt  du  rermicelier  &c  5  L'Art 
du  Barbier-perruquier^  par Mr«  Garsault» 
Sept  Machines  ou  Intentims  «ont  été  ap- 
prouvées par  rAcadémie.    Nous  y  a- 
yons  remarqué  on  fufil  (jui  tire  vingt  & 
quatre  coups  de  fuite  ,  fe  chargeant  ^ 
s'amorçant , s*armant  parle  fcul  mouve- 
ment circulaire  du  canqn  f^ir  un  axe.dis- 
pofé  à  cet  effet.    \\  a  paru  trèsingénieu- 
fement  imaginé  ^  parfaiteniect  exécuté, 
fe  n'être  Tujet  à  aucun  danger  ;  mais  d^ 
peu  d'utilité  dans  le  fervice,  quoiqu^oa 
reconnoifle  qu'une  douzaine  de  fufiisde 
cette  efpèce  feroient  un  grand  effet  dans 
Tabordage.    Il  ne  faut  pas  que  nous  ou* 
bliions  que  ce  fufil  nepèfe  que  1  livres, 
tandis  qu'un  fufil  de  Soldat  en  pèrehuit. 
C'eft   aux  Sieurs  Bouillet,  Père  & 
Fils  9  arquebufiers  à  Saint  Etienne  en  Fo- 
rés, qu'cft  due  ia  gloire  de  cette  invco^ 
tlon, 

W  L'A- 
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L'Académie  a  jugé  XIII  des  Pièce! 
qui  lui  ont  été  présentées ,  dignes  d'a- 
voir place  dans  le  Recueil  des  Ou- 
vrages qu'elle  fait  imprimer.  Entre 
ces  Pièces  on  trouvera  Je  célèbre  Mé-> 
moire  de  Mr.    Camper  fur  rouie  des 

Le  fujetquc  l'Académie  avoît  propo* 
fé  pour  le  Prix  de  1707 ,  étoit  de  déter- 
miner la  vkeilleure  maniéré  de  mejurer  le 
temps  à  la  mer.  Elle  l'auroit  adjugé  à  la 
Pièce  N^  j ,  fi  la  montre  qui  y  étoit 
jointe,  &  qui  A  parfaitement  réuffi,  eût 
été  éprouvée  à  la  mer,  ainfi  qu'il  avoit 
été  requis-  Ce  Prix  a  été  remis  à  1769, 
avec  une  fomme  double,  c'eft  à  dire  de 
quatre  mille  Livrer;  mais  toujoursfou^ 
la  condition  exigée. 


Jê^j^%  is. 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Voyage  en  Sicile  et  a  Malthe, 
Tradoic  de  TAnglois  de  Mr.  But- 
DONfi,  F,  R>  S,  Par  Mr.  Dtf  AftfB- 
mVr.  P/îffV, chez Pj^& chez Ptf«c* 
hmkt^  1775.  deux  Vo).  ite  S^.  donc 
le  Ir.  efl:  de  41 2  ^.  &  le  IH*  de  400. 

CE  nouveau  Voyage,  non  moins ia» 
térsflanc  qije  celui  du  Baron  ir  Rrr» 
defel^  dont  nou$  avons  rendu  compte 
(  1 } ,  bten  inférieur  du  côté  des  recher- 
ches, de  tVrudition  &  de  la  critiqveaux 
^tcwla  de  feu  Mr.  d'OrtMi  C  *  )  ,tronvc« 
ra  fans  doute  bien  plus  de  IcAeurs  qvn 
eelles-ti ,  parce  que  Pagrément  s'y  trou- 
ve joint  à  l^inftruftion»  Les  monu« 
knens  de  l'antiquité  ^  les  phénomène$4t 

ia 

( 2  )  Voy.E  Towc  XL.  *«.  P^ri.  fi.  38I  ^ 

(  2  )  Voyez  Tome  XXI.  le-  Ptff /.  p.  207  dt 
Jurv,  ôt  a«Pïïf7.  p.  %2x  ÙLjuhfi 


3$t    BifttlOTHBQUS  DES  SCIEUCBS  t 

la  nature  n-onc  point  échappé  à  l'œil 
obPervateur  de  Mr.  Bkydone:  mais 
loin  de  (b  borner  à  décrire  le  local  «  il 
s*eft  plus  attaché  que  les  autres  Voya- 
geurs à  e'tudier  les  h^bitans,  leurs  ufa* 
ges,  leurs  mopars;  à  faifir  les  traits  de 
refleniblance  qu'on  gpperçoit  quelque-? 
fois  encore  entre  les  anciens  &  les  mo- 
dernes, ou  i  les  mettre  en  oppofition. 
Le  Traduâeur  a  donc  raifon  de  vanter 
le  mérite  de  Ton  Original ,  mais  pour  a- 
jouter  à  cet  éloge  il  n'étoit  nullement 
nécefiaire  de  déprimer  fOuvrage  du  Ba- 
ron de  l^iedefd.  Mr.  de  Meunier  ne  per- 
fiiadera  point  ceux  qui  ont  lu  le  Voya- 
geur Allemand,  que  cet  Auteur  ne  cbeV' 
choit  fue  des  débris  de  vieux  monumens  tm. 
des  morceaux  d'antique  ^ix,  qu^onn'eft  gué^^ 
te  plus  ittjlruh  de  ritat  du  pays  après  Fa^ 
nmt  la  fu'avi^nt  de  tawir  commencé.    Sx 
Mr.  de  R/r^/f/^  donné  beaucoup  d'atten<f 
tion  aux  Arts  &  aux  Antiquités,  il  n*^ 
point  ^u  tout  négligé  l'état  aéîuel  duPays» 
&  Ton  trouve  dans  Ton  intéreiTante  Rela- 
tion une  multitude  de  reoiarques  fur  THis- 
toire  Naturelle  de  la  Sicile ,  fur  le  caraâére 
les  mœurs  &  \^  ufages  des  Habitans. 

Le 
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Le  Voyage  qui  va  nous  occuper  eft 
contenu  dans  une  fbite  de  Lettres  a- 
dreiTées  à  un  ami  de  PAuteur:  Mr. 
Brydoi^e,  aflure  dans  un  AverdiTe- 
ment  qu'il  ne  les  préfente  au  Public 
qu'avec  la  plus  grande  défiance^  &  que 
jamais  elles  n'auroient  vu  le  jour,  s'il 
y  avoit  dans  fà  Langue  quelque  Livre 
qui  eût  le  même  objet.  L'anaiyfe  que 
nous  allons  faire  d'une  partie  de  cesLcN 
très  prouvera  que  leur  modefte  Auteur 
pofiede  des  taiens  &  des  connoiflances 
variées,  qu'il  a  beaucoup  d'erprit,  &: 
qu'il  eft  peu  de  Voyageurs  qu'on  puiffe 
lire  avec  autant  de  plaifir&  de  confiance. 

La  première  Lettre  eft  datée  de 
Naples,  le  14  Mai  1770.  Le  Siroc  ou 
le  vent  de  Sud^Eft,  très  commun  en  ce 
temps  de  Tannée ,  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  défagréabte  dans  le  climat  de  Na- 
pies:  tt  il  relâche  lesfibres>  donne  des 
vapeurs ,  &  il  eft  plus  incommode  que 
les  pluies  de  nos  plus  mauvais  mois*  de 
Novembre.  Il  a  (buffié  fans  interrup- 
tion les  fept  jours  derniers  ;  il  a  éteint 
toute  notre  vivacité  &  notre  bonne  bu* 
meur  ;  &  s'il  dure  plus  long  -  temps,  je 

ne 
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ne  Oads  ce  qoe  dous  deviendrons.  11  ré- 
pand dans  le  corps  &  dans  l*erprît  un 
d^ré  de  laffitude,  qui  les  met  hors  d'é- 
tat de  Taire  leurs  fonâions  accoatumées. 
Il  n'cft  pas  fort  furprenant  qu'il  produi- 
re ces  cStU  for  la  conftitution  phlegma* 
tibue  d'un  Anglois;  mais  nous  voyons 
même  que  toute  la  vivacité  des  Fran- 
çais fiiccombe  fous  le  poids  de  cet  at« 
mosphère  —  Les  naturels  du  pays  ne 
Ibuffrent  pas  moins  que  les  étrangers» 
&  toute  la  nature  femble  languir  pen- 
dant cet  abominable  vent.  Un  anoant 
Napolitain  fuit  fa  maîtreflè  avec  le  plus 
grand  foin  au  temps  du  Slroc  ,  &  Tin- 
dolence  qu'infpire  ce  vent  fuiflt  preIS)ue 
pour  éteindre  tous  les  paffions.  Les 
Auteurs  taiiibnt  alors  de  côté  tous  les 
Ouvrages  qu'ils  compolent;  &  lorsqu'il 
parott  quelque  Livre  plat  ou  iniipidet 
la  plus  grande  marque  de  critique  b  de 
dédain  qu'on  puiife  en  donner»  c'eftde 
dire  ,  Èjra  Jcritto  nei  tempo  éel  Shrroco: 
^^  il  a  été  écrit  au  temps  du  Siroc  **. 
Tandis  que  ce  vent  fouffloit ,  notre  Yoyi^ 
geur  entreprit  de  faire  quelques  expé» 
riences  d'éleârieité,  mais  jamais  il  n*ar 
Yoit  trouvé  l'air  fi  contraire  à  ces  ex- 
périences. Les 
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Lei  eftiFirons  de  Naplcs  abondent  en 
toutceqaelVt  8t  la  nature  préfentent 
de  ei»rieQs:  par- tout  on  découvre  des 
mooumcns  de  ta  magnificence  Ro* 
maine.  «.  Mais»  Mias!  combien  cette 
Nation  puiflânte  eft  déchue  I  Ces  can- 
tons délicieux  y  qui  étoient  autrefois  ie 
japdiii  de  l'Italie  emièie^  &quin'étoieiit 
haiijcés  fue  '  pat  des  fioaunes  riches , 
voiuplMttx  ,  livrés  &  tous  les  piaifirs; 
font  abandonnés  aigourd'hui  aux  êtres 
les  ptas  miféraUes  de  la  race  humaine* 
Il  n^j  a  peut-être  point  départie  du  Glo- 
be, qui  ait  épcouvé  un  changement  fi 
ab(blu ,  ou  qfjA  pmSt  offrir  une  peinture 

5  frappante  de  la  vanité  des  grandeuss 
humaines.  Ces  murs  qui  jadis  enfet- 
moient  Céfar^  LhcbUus,  Antoine  ^  fiHit 
it  préftnt  occupés  par  les  plus  pauvres 

6  les  plus  vils  des  hommes ,  mourant 
de  foim  dans  ces  mêmes  sçpartemens, 
qui  étoient  te  théâtre  du  luxe  pouifé  à 
des  ex^és  qu'il  n'eft  pas  pofflble  de  con- 
cevoir êtc  ". 

Mr.  B.  s^embarque,  avec  quelques 
autres  Angiciis,  po«tr  fe  rendre  en  Sici- 
te  ;  i\  contemple  Taspeâ  de  la  Baye  de 
H^plts,  pays  enchanteur  &  romanesque 

dont 
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dont  récude  a  Tormé  les  plus  grsnds 
Peintres  de  payrage.    Il  apperçoit  les  Is- 
les  Lipari   &  découvre   le  cratère  du 
Strombolo,  qui  paroit  différer  abrolnment 
du  Véfuve  &  de  tous  les  anciens  Vol- 
cans qui  environnent  Naples.  n  Les  cra- 
tères de  ceux- ci  font,  fans  exception»  au 
centre  &  dans  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  montagne.    Celui  du  Strombolo 
.  eft  Tur  le  côté  &  à  plus  de  deux  cent 
verges  de  Ton  fomonet.    L'Etna   &  le 
Véfuve  fe  repofent  fouvent  pendant  plu- 
fieurs  mois ,  &  même  pendant  des  an- 
nées I  fans  la  moindre  apparence  de  feu  ; 
mais  le  Strombolo  eft  toujoti^rs  allumés 
&;  il  étoit  déjà  regardé  par  les  Anciens 
comme  le  grand  fanal  de  ces  mers.  No- 
tre Voyageur,  ainfi  que  MM.  iOrtnlle 
&  de  Riedefel  ^  aflure  que  les  fameux  é- 
cueilsde  Cbaribde&  de  Scylla,  font  bien 
moins  formidables  qu'ils   ne  Tétoient 
autrefois  »  s'il  faut  en  juger  par  l'effrayan- 
te defcrjption  qu'en  ont  fait  les  Anciens 
&  fur-tout  les  Poètes.    Mr.  B.  affigne 
les  caufes  de  ce  changement.    Arrivé  à 
Meffine,il  admire  la  beauté  des  environs 
&  celle  du  quai ,  conftrult  en  forme  de 

crois* 
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croiflknt  &  qui  furpafle  tout  ce  qu'il  a 
jamais  vu,  même  en  Hollande.  Le  Ha- 
vre cft  rempli  de^galères  &  de  galiotes, 
qui  forment  le  plus  beau  coup  d'œil:  en 
décrirant  les  travaux  desrameurs»  Mr. 
B.  s'étonne  que  malgré  la  mifére  qu'ils 
foufTrent,  il  n'eft  jamais  arrivé  qu'au- 
cun d'eux  fe  foit  donné  la  mort.  «^  Ils 
fe  rendent  fouvent  ce  fervice  les  uns 
aux  autres ,  mais  c'eft  dans  leurs  que- 
relles ^&  jamais  par  amitié.  Une  trou- 
pe d'Angiois  qui  fe  trouveroient  dàds 
les  mêmes  circonftances ,  fe  condui- 
roient  bien  différemment ,  pourvu  qu'on 
leur  laifTât  des  cordes  ou  des  couteaux  "• 
Mr.  B.  croit  que  l^s  Médecins  de  fa 
Nation  fe  trompent  beaucoup  à  l'égard 
du  climat  de  Naples  «  &  qu'en  général  il 
ne  convient  point  aux  valétudinaires; 
il  confeîlle  à  ceux-ci  d'établir  leur  réfi- 
dence  à  MeiBne. 

Inftruits  des  dangers  de  la  foute'  qu'ils 
alloient  pour  fui  vre ,  nos  Voyageurs  dc- 
mandèrentMa  proteftion  du  Prince  de 
Villa  -  Franca^  Gouverneur  de  Meffi- 
ne*  Celui-ci  leur  promit  pour  gardes 
des  hommes  d'un  courage  déterminé  & 

Tome  XLllL  Part.  IL  K       d'u- 
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d'une  confiance  mife  à  Péprenve.  ^^  De 
quel  ordre  de  gens  penfez  -  vous  que  ces 
gardes  eftîmés  &  hommes  de  confiance, 
ibient  compofés?  des  coquins  les  plus 
infolens  &  les  plus  endurcis  qui  foient 
peut-être  fur  la  Terre,  &  qui  dans  tout  au- 
tre pays  auroient  été  rompus  vifs  ou  pen* 
dus;  mais  ils  font  ici  protégés  publique- 
ment &  chacun  les  refpeae&  les  craint,  " 
On  apprit  à  Mr.  B.  que  jamais  on  n'a 
pu  venir  à  bout  d'extirper  les  bandits 
dans  la  partie  occidentale  de  Tlfle  appel- 
lée  Val-  Demoni ,  que  d'ailleurs  le  Prince 
de  Villa -Franca  s'en  fer  voit  dans  Toc- 
caûon ,  parce  qu'il  connoît  leur  intrépi- 
dité^ qu'ils  ne  manquent  jamais  de  fe 
venger  d'une  manière  terrible  de  ceux 
qui  les  ont  ofienfés ,  &  que  c'eft  le  plan 
de  politique  le  plus  fage  de  devenir  leur 
proteâeur  &  leur  patron  déclaré.  On 
pourroit  croire  que  des  gens  auifi  fami- 
liarifés  avec  le  crime ,  font  deftitués  de 
tout  principe  de  juftice  &  d'honneur  ;  ce- 
pendant c,  ces  bandits  font  à  quelques  é- 
gards  les  perfonnes  les  plus  refpeAabies 
de  rifle,  &  fur  ce  qu*ils  appellent  leur 
point  d'honneur  ils  ont  des  idées  très  fin* 
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gulié'res&  très  élevées.  Quelques  crimi- 
nels qu'ils  puifleht  être  par  rapport  à  la 
Société  en  général ,  cependant  ils  font 
d'une  fidélité  inébranlable  entr'eux ,  ainfi 
qu'envers  toutes  les  perfonnes  auxquel- 
les ils  fe  font  une  fois  attachés.  "  Ils 
font  fi  vindicatifs^  que  tout  Iiomme  qui 
leur  auroit  donné,  mënae  depuis  long- 
temps quelque  fujet  de  plainte ,  feroit 
fur  d'être  aQaiSné.  D'un  autre  côté  »  il 
n'eft  jamais  arrivé  que  ceux  qui  fe  font 
mis  fous  leur  protedion ,  ou  qui  leur  ont 
montré  quelque  confiance  aient  eu  lieu 
de  s'en  plaindre  en  aucune  manière  «  & 
dans  le  befoin  ils  expofent  leur  vie  pour 
défendre  celle  de  leurs  hôtes.  Ils  ont 
coutume  d'emprunter  de  l'argent  des 
gens  delà  campagne  9  qui  n'oient  jamais 
leur  en  refufer;  &  lors  qu'ils  promettent 
de  le  rendre,  on  les  a  toujours  trouvés 
ponduels  &  exaâs  fur  le  temps  &  fur  la 
Tomme  ;  ils  iroient  plutôt  voler  âi  af-- 
raffiner  que  de  manquer  à  leurs  pro- 
melTes.  Ils  ont  fou  vent  été  obligés  de 
prendre  ce  parti ,  leulement ,  à  ce 
qu'ils  difent,  pour  remplir  leurs  engage- 
mens  &  fauver  leur  honneur.     Le  frère 

K  2  d'un 
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d'un  de  ces  bandits  héroïqucs^ayantbefoîn 
d'argent  &  ne  fâchant  où  en  trouver  »  ré- 
folut  de  fe  Tervif  du  nom  &  de  Pautoriié 
de  Ton  frère,  expédient  qu'il  croyoit  ne 
pouvoir  pas  être  découvert.  II  alla  chez 
un  Prêtre  de  la  caaipagne  ,&  lui  dit  que 
fon  frère  avoît  befoin  de  vingt  ducats, 
qu'il  le  chargeoit  de  lui  prêter  for  le 
champ.  Le  Prêtre  l'aiTura  qu'il  n'avoit 
pas  une  fi  grofle  fomme,  mais  que  s'il 
vouloit  revenir  dans  quelques  jours,  it 
la  trouveroît  toute  prête.  ^^  Le  lende- 
main de  cette  fuperchcric ,  le  Prêtre  8c  le 
bandit  fe  rencontrèrent  dans  un  chemin 
étroit;  le  premier  fe  courba  refpcûueu- 
lement,  en  tremblant  à  mefure  que  le 
fécond  approchoit ,  &  enfin  il  fe  jetta 
à  fes  genoux  pour  lui  demander  pardon. 
Le  bandit  étonné  de  ce  procédé ,  lui  en 
demanda  la  caufe:  le  Prêtre  demi-mort 
lui  répondit.  ^jldenarOf  ildenaro:  l'ar- 
fy  gcnt,  l'argent;  mars  envoyez  voire 
„  frère  demain,  &je  le  lui  donnerai.  " 
Le  généreux  bandit  l'aifura  quHl  rougi- 
roit  de  prendre  l'argent  d'un  pauvre  Prê- 
tre ,t-&;  que  fi'  queiqu'un  de  /es frères avoi t 
été  affez  vil- pour  faire^une  pareille  de- 

*  -  *  man« 
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mande,  il  peu  (bit,  lui,  bien  difierem* 
ment ,  &  qu'il  étoit  prêt  au  contraire  à 
lui  avancer  cette  fpmine.  Le  Prêtre  IMn- 
flruifit  alors  dp  là  vifite  quMl  avoit  re- 
çue la  veille»  proteftant  que  sMl  avoit  eu 
cet  argent  >  il  l'auroit.donné  fur  le  champ. 
Fort  bien,  dit  le  bandit,  noais  je  vous 
ferai  counoitre  qui  dçs  deux  il  faut  croi- 
re,  de  mon  frère  ou  de  moi  ;  fui  ve?- 
moi  jusqu'à  fa  maifon  qui  n'eft  éloignée 
que  de  quelques  milles.    En  arrivant  à 
la  pprte,  le  bandit  appelle  fqn  frère,  qui 
fe  pr^fenta  fur  le  champ ,  ne  foupçon* 
nant  pas  qu'il  fût  découvert  ;  mais  dès 
qu'il  apperçut  le  Prêtre ,  il  fe  mit  à  fai- 
re des  excufes  fur  fa  conduite.  Le  banr 
dit  lui  dit  qu'il  ne  receyroit  point  d'ex^ 
cufe,  &qu*il  vouloU  feulement  fa  voir 
s'il  étoit  ailéeSeâivement  emprunter  en 
Ton  nom  de  l'argent  de  ce  Prêtre,  Lors 
que  le  frère  eût  confeffé  qu'oui  ;  le  vo- 
leur banda  fon  fufil  avec  tout  le  fang 
froid  poffibie^&l'étendit  loide  mort;  en- 
fuite  îè  retournant  vers  le  Prêtre  étonné, 
il  lui  dit  :  croyez-vous  maintenant  que 
iVeûiTe  la  moindre  intention  de  vou$  voy 

K  ^  Il 
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Il  Taudroit  trop  multiplier  les  extraits 
poar  rendre  compte  de  ce  que  chaque 
lettre  offre  d'intéreflant , &  de  curieux; 
ainû  nous  paflbns  Tous  filence  ce  que 
rapporte  notre  Auteur  de  la  Fête  de  Ai  ï^tf- 
r«, qu'on  célèbre  à^Melfine,d*un  phéno- 
mène aérien  qu'on  apperçoitdans  la  par- 
tie du  Ciel  qui  eft  fur  le   Détroit,  du 
Théâtre  de  Taurpminum  ,  &c.  Rien  ne 
lui  échappera  il  a  l'art  de  communiquer 
l'impreffion  que  font  fur  lui  les  objets , 
fans  defcendre  dans  trop  de  détails.  Par 
exemple,  il  croit, avec  raifon ,  que  c'cft 
un    ouvrage  aride  pour   t'Ecrivain  & 
pour  le  Leâeur ,  que  de  déterminer  avec 
une   précifion    mathématique    les  de- 
menfîons  exaftes  d'un  bâtiment  où  il 
n'y  a  plus  rien  de  remarquable,  &  deme* 
fiirer  des  murailles  antiques  précifément 
parce  qu'elles  ne  font  pas  modernes.  P&f 
contre  il  examine  en  Phyficien  les  di- 
vers phénomènes  opérés  par  lesérup- 
tions  de  l'Etna  :  l'étude  de  ces  phèoot 
mènes  9  &  le  fpeâacle  impofant  de  cettt 
célèbre  montagne, font  le  principal  ob« 
jet  de  Ton  voyage  en  Sicile.    Toute  la 
montagne  éft  divifée  en  trois  régions 

dif. 
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dtftinéles,  la  région  fertile,  la  région  de 
bois, la  région ftérile. «(On  pourroit  avec 
amant  de  jufteflfe  les  nooimer  la  zone 
torride,  la  tempérée,  &  la  glaciale.  La 
première  région  environne  le  pied  de  la 
montagne ,  &  forme  de  tous  côtés  le 
pays  le  plus  fertile  du  monde  Jusqu'à  la 
hauteur  d'environ  quartorze  ou  quinze 
milles,  où  commence  la  région  de  bois; 
elle  eft  compo(ëe  presqu'entièrement  de 
lave,  qui  après  un  grand  nombre  de  Gè- 
cles,  s'eft  enfin  convertie  en  un  fol  très 
riche.  Non  loin  de  Jaci ,  notre  Voya- 
geur avoit  traverfé  une  lave  d'une  vafte 
étendue;  comme  elle  n'étoit  encore 
couverte  que  de  très  peu  de  terreau ,  il 
crut  qu'elle  étoit  iortie  de  la  montagne 
depuis  peu  d'années  ;  mais  il  apprit  du 
Chanoine  Récupéra ,  Hiftoriographe  de 
l'Etna  ,  que  Diodore  de  Sicile  dit  que 
cette  même  lave  a  été  vomie  par  l'£t- 
na ,  au  teinps  de  la  féconde  Guerre  Pu- 
nique ,  c'eft  à  dire  il  y  t  environ  deux 
mille  ans.  Or  on  voit  près  de  Catane, 
un  endroit  efcarpé  oà  l'on  diftingue  plu- 
fleurs  couches  de  laves,  avec  une  terre 
très  épaiife  fur  la  furface  de  chacune. 

K  4  Mr. 
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Mr.  Recupero  fe  ièrt  de  ce  fait  poor 
prouver  la  grande  antiquité  des  érup^ 
tions  de  la  montagne;  «^car  s'il  faut 
deux  mille  ans  &  davantage  pourformer 
fur  la  lave  une  légère  couche  de  terre,  il 
B  du  s'écouler  un  efpace  de  temps  plus 
confidérable  entre  cbacane  des  érup- 
tions qui  ont  donné  naiffance  à  ces  cou- 
ches. On  a  percé  à  travers  fept  laves 
féparées ,  placées  les  unes  fur  les  autres, 
&  dont  la  plupart  font  couvertes  d'an 
lit  épais  d'un  très  bon  terreau.  Or,con- 
tinuoit  le  Chanoicie,  s'il  étoit  toujours 
permis  de  raifonner  par  analogie ,  l'érup- 
tion qui  y  a  porté  la  plus  bafledeces  la* 
vés,  auroit  du  arriver  il  y  au  moins 
14P00  ans.  '^  Notre  Auteur  auroit  pu 
^bjeder  au  Chanoine  que  fon  raifonne- 
ihent  roule  peut-être  fiir  un  faux  prin- 
cipe, puis  qu'il  n'eft  nullement  impoffible 
que  la  lave  dont  parle  Diodore  de  Sicile 
ji'aît  été  recouverte  depuis  par  une  nou- 
velle éruption  du  Volcan. 

Mr.  B.  cft  fouvent  plus  heureux  que 
les  Savans  du  Pays,  dans  l'explication 
des  phénomènes  qu'ils  ont  (bus  les 
yeux.  En  1755,  pendant  une  éruption 

44 
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da  volcan,  un  immenfe  torrent  d'eaa 
bouillante  fortit,  à  ce  qu'on  imagine, 
du  grand  cratère  de  la  montagne  &  fis 
répandit  en  un  inftant  fur  fa  bafe ,  en 
renverfant  &  détruifant  tout  ce  qu'il 
rencontra  dans  fa  courfè.    «^  Les  gens 
éclairéi  croient  communément  ici ,  que 
le  volcan  a  quelque  communicatitt>n  a*^ 
vec  la  mer ,  &  qu'il  éleva  cette  eau  par 
une  force  de  fuûion  ;  mais  rabfurdité  de 
cette  opinion  cft  trop   évidente  pour 
avoir  befoin  d'être  réfutée.    La  force 
defuûion  feule,  même  en  fuppofant, 
un  vuide  parfait,   ne  pourroit  jamais 
élever  l'eau  à  plus  de  33  ou  34  pieds, 
ce  qui  eft  égal  au  poids  d'une  colonne 
d'air  dans  toute  la  hauteur  de  l'atmos- 
phjfere.    Je  penfe  qu'on  pourroit  expli* 
quer  très  facilement  ce  phénomène,  par 
un  courant  de  lave  qui  tomba  tout-à- 
coup  fur  une  des  vallées  de  neiges  y  qui 
occupent  les  régions  les  plus  élevées  de 
la  montagne ,  &  la  fondit*    Il  eft  peut* 
être  encore  plus  probable,  que  la  neige 
fondue  a  trouvé  de  vaftes  cavernes  & 
des  réfervoirs  dans  la  montagne,  oùel- 

,      K  y  le 
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le  a  refté  pendant  quelque  temps ,  jus- 
qu'à ce  que  la  chaleur  exceffive  de  la 
lave  Taifant  crever  ces  grottes  fouterrai- 
nes ,  a  produit  ce  phénoniène  «  qui  a  été 
un  fujet  de  beaucoup  de  fpéculatious 
ppui:  les  Phitoiophes  Siciliens  >  &  qui  a 
exercé  ia  plume  de  plufiears  d'en- 
tr'eux  "♦ 

Mr.  B*  examine  l'arbre  célèbre  coo- 
nu  fous  le  nom  de  il  çajlagno  de  cen* 
te  cavaUi,  il  le  mefura  &  lui  trouva 
deux  cens  quatre  pieds  de  tour.  A  la 
première  vue ,  ce  Châtaignier  parott 
être  un  asfemblage  de  cinq  gros  arbres 
qui  ont  une  végétation  commune  i 
mais  on  aiTure,  &  il  paroît  prouvé, 
qu'il  a  été  réuni  anciennement  en  une 
feule  tige:  en  ce  cas  on  doit  le  regar- 
der comme  un  phénomène  prodi* 
gieux  dans  le  règne  v^étaU  Pluiieurs 
autres  arbres  d'une  grofleur  énormCi 
croiifent ,  comme  celui  -  ci ,  fur  un  fol 
fertile  &  épais  ,  compofé  originaire- 
ment, à  ce  que  croit  notre  Voyageur, 
de  cendres  qu'a  vomi  la  montagne,  h^ 
grande  quantité  de  nitre  cojatenu  i^ns 

ces 


»  < 


AvRit^  Mai,  Juin,  1775*     41J 

ces  cendres  ,  contribue  probablement 
beaucoup  à  accroître  la  force  de  cette 
végétation  ;  &  Tair  étant  d'ailleurs  Tort 
imprégné  de  la  fumée  du  volcan,  il 
doit  fournir  continuellement  de  ce  Tel , 
qui  eft  appelle  avec  raifon ,  par  quelques 
Auteurs ,  la  nourriture  des  wgétaux.  La 
furface  même  de  la  lave ,  d'abord  noire 
&  aride»  devient  après  un  loog-temps, 
le  fol ,  fans  exception,  le  plus  fertile  de 
ta  terre.  „  Voici  peut-être,  dit  Mr. 
Brydone,  comment  s'opère  cette 
transformation.  La  lave  étant  unefub: 
ftance  très  poreufe,  la  pouffière  qui  y 
eft  répandue  par  le  vent,  s'incorpore 
aifément  avec  elle.  J"ai  obîcrvé  que  cet- 
te pouffière  forme  d'abord  une  efpècedc 
moufle;  le  fol  s'accroiflant  peu  à  ptfu, 
il  produit  quelques  petits  végétaux  foi^ 
bles^  qui  pourriflent  &  iè  converti flent 
en  terreau.  Mais  je  crois  que  les  pluies 
de  cendres  qui  tombent  de  la  monta- 
gne, accélèrent  fou  vent  de  beaucoup  ce 
progrès.  J'ai  obfervé  que  le  fol  le  plus 
riche  a ,  en  quelques  endroits ,  cinq  ou 
fîx  pieds  de  profondeur  &  davantage; 
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&  au  defTous ,  je  n'ai  jamais  riea  trou- 
vé que  des  rochers  de  lave.  C'eft  là 
que  les  arbres  prennent  une  groiJeor  fi 
énorme;  leurs  racines  pouffent  dans  les 
crevaûes  de  la  lave,  &  elles  s'y  atta- 
chent fi  bien ,  qu'on  n'a  jamais  va  de 
vent  les  en  arracher,  quoi  qu'il  foit  ar- 
rivé quelquefois  que  des  ouragans  en  ont 
rompu  de  très  groflcs  branches  \ 

La  fuite  pour  le  Trimejlre  prochain. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Waarnemingen  ovbr  het  Oosten 
uit  Reisbefchtijvîngen ,  tôt  opheldering 

.  derHeiligeScbrifi.  Uit  het  Engelfcb 
overgezet  en  met  -Aanmefkingen  voor- 
ziendoor  ]o^AH  EkNst  Faber.  En 
nu  uit  het  Hoogduitjchvertaald  en  met 
Aantekeningen  vermeerderd; 

Cell-à-dire. 

Observations  sur  l'Orient  ,tkées 
des  Relations  de  Vp^a^es,'& pro- 
pres à  répandterdu  jour  fur  l'Ecri- 
ture Sainte  ;  *  Ouvrage  d'abord  tra- 
duit de  rÂngl  6is  en  Allemand  5:^ 
enrichi  'de  ]>Cot:es  paf  Mr.  ^^Fape^^^ 
&  à  préfentjtraduitrdejrAÎfëniand, 
en  Hollàndcfis,  &  accompagné  en- 
core  dé  yiverTes  Remarques.  [7- 
trecbti  chez  ^.  van^choonhoven  £? 
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Cmp.  1774.  grand  8^.  deax  VoL 
dont  le  Ir.  efl:  de  240.  pp.  &  le  11^. 
de  280. 

L'Es  Orientaux  font  de  tons  les  Pea- 
[ries  du  Monde  ceux  qui  ont  le 
moins  changé.  Ils  font  aujourd'hui  ce 
qu'ils  étoient  il  7  a  quatre  mille  ans: 
mêmes  ufages ,  mêmes  goûts  »  mêmes 
▼ertus  &  mêmes  vices,  même  genre 
de  vie,  &  comme  le  dit  l'illuflre  Mon- 
tesquieu, UsloiXy  les  mœurs  ^^  les  ma* 
fûères ,  mime  celles  qui  paroijfent  indiffërefh 
tes ,  comme  la  façon  de  fe  vêtir ,  font  au* 
jouréPbui  en  Orient  comme  elles  étoient  au- 
trefois (  I  ).  Quelle  que  puiffe  être  la 
caufe  de  cette  eCpëce  d'immutabilité  des 
Orientaux,  il  efl:  certain  quelle  nouseft 
très  avancageufe ,  parce  qu'elle  peut  (er- 
vir  à  répandre  beaucoup  de  jour  fur  une 
multitude  d'endroits  de  nos  Saints  Li- 
vres, où  il  y  a  de  fréquentes  allufions  à 
des  ufages  qui  nous  font  étrangers, mais 
que  les  Voyageurs  retrouvent  encore  à 
préfent  dans  l'Arabie,  dansla  Palefline, 

& 

(  I  )  Effrh  an  Loix,  Liv.  XlV.  Chap.  4. 
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&  daxis  plufîeurs  autres  contrées  de  TO- 
rient.  Les  Relations  qu'on  a  publiées 
de  ces  Pays  I  peuvent  donc  être  de  la  plus 
grande  utilité  po^r  l'explication  de  VE- 
criture  Sainte,  ^  on  Ta  fi  bien  Tenti 
dans  ces  derniers  temps ,  que  divers  Sa- 
vans  ont  rajQTemblé  ce  qu'ils  ont  trouvé 
de  plus  inftruâif  à  cet  égard  dans  les 
Voyageurs  les  plus  habiles  &  les  plus 
exaâs.  En  1735  Mr.  Luft ,  Eccléfias- 
tique  d'Erfortj  publia  à  Nuremberg,  la 
première  Partie  d'un  Ouvrage  intitulé: 
Explications  de  la  Bible ,  tirées  des  f^oyages 
faits  en  Orient  Çf  ailleurs.  La  mort  n'a- 
yant point  permis  à  cet  habile  Homme 
de  continuer  Tes  Extraits,  fAr.Eskucbe^ 
Pasteur  &  Profcffeur  à  Rintelen ,  reprit 
ce  deflein  &  donna  fucceflivement  de- 
puis 17JO  jusqu'en  17^4»  vingt  &  fix 
Cahiers,  à  peu  près  fous  le  même  titre 
&  dans  le  même  but  (  i).  Mr.  Uarmar  , 

Mi- 

(  2  )  Erlauteruffg  aer  Heiligen  Scbrifi  aus 
MorgenJàndtfche  Rdje  m  Bejcbreibungen ,  ausge- 
fertiget  vonB/L.  Eskucbct  Àc*  Ces  2Û  Ca*" 
bieis  OQt  été  raflêmblés  en  deux  Vol.  in  8o.  1*uh 
de  681  pp*  Vuutte  de  641*  Lemgo  1750-1754, 
chez  y,  fl,  Aîijer» 
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Miniftre  Presbytérien  dans  la  Province 
de  Suffoick,  ne  connoiflbit  point  les 
Ouvrages  de  MM.  Luft  &  Eskucbe  lors 
qu'il  publia,  en  1764,  les  Obrervations 
que  nous  annonçons  à  prefent.  Se  il 
croyoit  être  le  premier  qui  eût  eu  l*idée 
de  fe  fervir  des  Relations  des  Voyageurs 
en  Orient  pour  éclaircir  l'E.  S.  Il  fc 
trompoic»  comme  nous  venons  de  le 
voir ,  mais  quoiqu'il  ne  foit  pas  le  pre- 
mier qui  ait  formé  ce  plan ,  il  nous  pa- 
roît  au  moins  qu'il  Ta  beaucoup  mieux 
exécuté  que  les  devanciers.  Outre  qu'il 
a  fait  plus  de  recherches  &  cortipulfe' 
p{\xs  de  Relacions,  il  a  mis  bien  plus 
d'ordre  &  de  méthode  dans  fon  Ouvra- 
ge, &  il  écrit  d'une  manière  tout  autre- 
ment intércffânte.  Il  a  non  feulement 
de  l'érudition  &  des  çonnoiffances  très 
variées,  mais  auffi  beaucoup  d'esprit, 
de  fagacité  &  de  goût,  de  forte  qu'il  fe 
fait  lire  avec  autant  de  plaiiir  que  de 
fruit. 

Son  Livre,  quoique  fort  eftimé,étoît 
cependant  entre  les  mains  de  peu  de 
perfonnes,  parce  qu'à  la  réferve  d'un 
petit    nombre    d'exemplaires ,   l'Edi- 
tion 
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tion  à  péri  dans  un  incendie  qui  a  con- 
fumé  le  magazin  du  Libraire.  Cette  eir- 
conftance  donne  un  nouveau  prix  à  l« 
Traduftion  Allemande, quç.le  célèbre  Mr. 

.  Faber  (3)  a  faite  decet Ouvrage  «Tra- 
duûion  excellente^en  tout  flsns ,  ëc  d^au- 
tant  plus  recherchée  en  Allemagne  .que 
cet  habile  Homme  raacconipaghée  d'un 
grand  nombre  de  Notes  fa  van  tes  &  ju« 
dicieufes.  Elles  éto.ienc  néceflaires  par- 
ce que  Mr.  Harmar  n'ayant  qu'une 
eonnoiffance  affez  fuperficîelle  des  Lan- 
gues Orientales ,  il  lui  cft  échappé  di- 

.  yerfes  méprifes  qu'il  importoit  de  rele- 
ver. Mr.  Faber,  qui eft  profondément 
verfé  dans  ces  Langues  Sa  dans  la  Criti- 
que, a  corrigé  les  fautes  de  Ton  Auteur; 
mais  nous  ne  diffiimlerons  pas  qu'il  l'a 

•faitî  q^uelqucfois  avec  trop  peu  de  n^éna- 

(^Ô  II.  cft  Profêllkur  à  Jent ,  &  il  Tavoit  été 
précédemment  à  Kiel.  Quoi  qu'affez  jeune  encore» 
il  »  fait  dlvei8  Ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de 
'  fociès  CD  Alfemagnc.  Depuis  la  TraduAion  dont 
notiâ  paiîons,  il  a  puWié  le  pfcmicr  Toiirè  4c  (on 
jirchaeohiié  dit  HibVeux  (  ArtMciogti  der  »- 
hrMer  ).    On  en  fait  gtand  ca.% 

^  Tmi  XLlll  Part.  W  L 
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genieôSy&  qu'il s'eft  permis  un  ton  de  ban- 
ceur,  d'ironie  &  de  caufttdtë,  qui  n'eft 
point  da  tout  à  fa  place  vis-à  •  vis  d'un 
Homme  auffi  refpedâble  qae  Teft  Mr. 
Haumar.  En  général  le  fty le  du  jeune 
Profefleur  de  Jéna ,  fe  reflent  un  peu  de 
fi>n  âge:  il  eft  avantageux,  tranchant  & 
décifif  ;  mais  ces  défauts  dont  les  années 
le  corrigeront  fans  doute ,  lui  Teront  par- 
donnés  en  faveur  d^une  multitude  d'ex- 
cellentes ohfervations  qu'il  a  faites^  tant 
fàt  le  Livre  de  fon  Auteur  que  fur  di- 
vers paflages  de  !•£.  S.  qu'il  explique 
^d\ine  manière  toute  nouvelle  &  très 
heureufe.  Quelques  unes  de  fes  Notes 
peuvent  £trb  regardées  comme  des  Dis- 
4^tQtions  complettes,  telles  font,  par  ex. 
fcsrcclierches  fur  le  Kikajon  de  Jonas^ 
flà  nouvelle  explicaftion  du  célèbre  Gra- 
de d'Efaie  VII.  &c. 

LesObrervations  de  Mr.  Harmar  font 
diftribuées  en  dix  Chapitres ,  &  fe  rap- 
portent principalement:  i.  à  la  tempé- 
rature du  climat  dans  la  Judée  ^  s.  4  1^^f^tfi 
cù  et  dent  Us  anciens  habit  ans  du  tays 
d'habiter  fous  des  tentes^  3*  à  leurs  mai^ 
fins  ô»  d  leurs  ailles  s  4.  à  leur  manière  de 
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vivre  ;  j*  d  leur  façon  de  voyager  ;  6. 
aux  honnêtetés  qu'on  y  fait  encore  au-^ 
jourd'bui  d  ceux  fu^on  reçoit  dans  fa  mai* 
fin;  -].  d  leurs  Livres;  8.  d  l\tat  préfent^ 
tant  naturel  que  civil  f^  militaire  de  la 
Judée ^  çd  PEgypte  i  \Q  à  divers  fu je ts^ 
DecesdixCfaapitre$,Mr.FAB£B.n'a  en*» 
core  tradaic  que  les  cinq  premiers ,  inaifi 
il  eft  à  efpérer  qu'il  ne  tardera  pas  à  pu- 
blier le  refte,  &  que  dè^  qu'il  aura  fini  &l 
tâche,  l'tiabile  Tradu&eur  Hollandois» 
s'emprciTera  d'achever  la  Tienne,  Il  s'en 
eft  acquité  jusques  ici  d*une  manière  qui 
lui  fait  honneur ,  &  les  nouvelles  Re- 
marques qu'il  a  ajoutées  à  celte  de  Mc« 
Faber,  font  très  inftruâives.  Eil^s 
font ,  pour  la  plppârt  ,  tirées  de  ia 
Description  de  r Arabie  ,  par  Mr.  JWîi- 
bubr^  Ouvrage  qui  n'avoit  point  enco- 
re paru  lors  que  Mr*  Harma^^  publia 
le  fîen. 

Pour  donner  à  préfent  quelque  idi^ 
des  Obfervaiions  :du  lavant  Anglais» 
nous  commencerons  par  ce  qu'il  dit 
de  l'urage  où  font  encore  aujourd'hui , 
les  Arabes  d  habiter  (bus  des  tentes.  On 
eft  ftirprii  de  voir  dans  TE.  S.  qu'Abra-* 

L  a  bam 
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hatn  n'avoît,rhivcr  comme  Tété ,  d'au- 
tres habitations  que  des  tentes ,  que  dans 
la  fliite  il  en  fut  de  mSme  d'Ifaac  &  de 
Jacob,  &que  pendant  plufieurs  Siècles 
&  jusques  au  temps  de  Jérémie ,  les  Ré- 
cabites  fe  tinrent  à  ce  même  genre 
de  vie.  Mais  il  eft  incontestable  que  cet 
ufage  fubfifte  toujours  parmi  les  Arabes. 
Le  Chevalier  d^Arvhux  (  4  )  dit  qu'ils 
n'ont  point  d'autres  Ibgemcns  que  leurs 
tentes  ,quMls  appellent  maifons.  Elles 
font  tendues  de  manière  que  la  pluie  cou- 
le aifément  par  deiTus  fans  les  pénétrer. 
Toutes  leurs  familles,  leurs  ménages» 
leurs  beftiaux,  logent  deflbus ,  particuliè- 
rement  en  hiver. 

Les  Patriarches  n'avoieât  pas  d'ha- 
bitations fijtes ,  ils  transportoient  leurs 
tentes  en  divers  lieux,  conmie  les  Peu- 
ples Nomades  &  ils  conduifoient  leurs 
troupeaux  non  feulement  dans  des  en- 
droits déferts ,  mais  aulH  dans  des  pays 
habités  &  par- tout  où  ils  trou  voient  de 
bons  pâturages.  En  Europe  on  n'accor- 

de- 

(4)  Voyage  dm  U  Fakfline,  pâf  h  Rêqut 
fg.  173- 
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de  roi  t  pas  la  même  liberté  à  des  bergers 
^  étrangers;  mais  aujourd-hui  encore  cet 
ufage  fe  Toutient  noii  feulement  dans  la 
Paleftine,  mais  aulfi  en  Barbarie  &  dans 
plufieurs  autres  contrées.  Maillet  nous 
apprend ,  que  les  Arabes  Bédouins  con« 
duifent  leurs  troupeaux jusques en  Egyp- 
te, qui  eflt  cependant  très  peuplée  &  qu'on 
peut  regarder  comme  la  Hollande  du  Lo- 
vant. Ils  y  font  pattre  librement  leur 
bétail,  moyennant  une  petite  redevance, 
*  qui  conGfte  d^ordlnaire  en  quelques  brer 
bis  ou  quelques  chameaux  qu'ils  don- 
nent aux  habitans  du  Pays. 

Les  Arabes  errans  ^ou  les  Bédouins  dont 
nous  venons  de  parler,  font  pour  la  plu-  ' 
part  des  brigands  qui  détrouflent  les  pas- 
fans  ,  qui  pillent  les  caravanes,  &  qui 
vont  même  jusqu'à  voler  aux  laboureurs 
les  grains  dont  ceux-ci  fe  fervent  pour 
çnfemencer  leurs  terres  ;  de  forte  que  dans 
la  Paleftine  lorsque  l'on  veutfemer  un 
champ ,  on  fe  fait  d'ordinaire  accompa- 
gner 4q  quelques  Amis  armés  pour  é- 
carter  les  voleurs.  Nos  Ecrivains  fa« 
crés  parlent  fou  vent  des  brigandages  des 
Arabes ;f  &  MM«  Harmar  ^  Faber 
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croient  qu'au  Pfeaume  CXXVl:  5 ,  6,  il 

cft  fait  allufion  à  la  coutume  que  les  Bé- 
douins avoient ,  dès  les  temps  les  plus 
reculés^  d'enlever  la  femenceaux  iabou- 
reurs. 

Parmi  les  violences  des  Arabes  il  en 
cft  une  autre  ^  dont  notre  favant  Ânglois 
croit  qu'il  eft  fait  mention  dans  TE*  S; 
ils  entrent  à  cheval  dans  les  maifons  de 
ceux  qu'ils  veulent  fur  prendre  &  piller* 
Pour  prévenir  ces  irruptions  ,le$  habitans 
de  Rama  ont  foin  que  lesportes  de  leurs 
maifons  n'aient  pas  plus  de  trois  pieds  de 
haut,  afin  que  les  Arabes  ne  puiOentpas 
y  entrer  à  cheval.  Tbevenot  dit  que  pour 
la  même  raifon ,  la  porte  de  l'Eglife  de 
Bethléem  n'a  que  trois  pieds  de  hauteur 
&  deux  de  largeur.  Salomon  penfoit, 
vraifemblablement ,  i  ces  brigands  lors 
qu'il  difoit:  Celui  qui  baujfe  fin  portail^ 
cbercie  fa  ruine,  ?tov.  XVII:  19. 

En  Egypte  les  maifons'  ne  font  jamais 
fans  lumière.  Maillet  aflure  que  pendant 
toute  la  nuit,  &  dans  tous  les  apparte- 
mens,  il  y  a  toujours  une  lampe  allu- 
mée, &  que  cecte  coutume  eftfi  univer- 
felle  que  les  plus  pauvres  fc  pafferoicnt 
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plutôt  de .  nourriture  que  de  lumière.  ^  Si 
cet  ufage  eft  ancien ,  [comme  il  y  a  bien 
de  Tapparcnce ,  &.s'il  s'éiendoit  autre- 
fois jusqu'aux  Pays  voifins ,  à  TArabie 
&  à  la  Paleftine,  cel^  répandroit  du  jour 
fiir  plufieurs  paflages  de  nos  Saints  Li- 
Très*  Jérémie  repréfente  rentière  défo* 
lation  d'un  Pays,  fous  l'image  de  Tex* 
tinâion  des  lampes,  je  ferai  çejjer  parmi 
eux'la  lumiire  des  lampes,  Jér.  XXV:  10, 
II.  Job  décrit  de  la  même  manière  la 
ruine  d'une  race  perverle  parmi  les  Ara* 
bes ,  combien  de  fois  arrive-t^il  fie  la  lam- 
pe  des  micbans  eft  éteinte  ^Çf  que  la  des^ 
truBion  tMent  fur  euxi  je*  XXI:  17;  & 
Bîldad  dit  au  Cbap,  XVIII:  5,  6  Cer- 
tainement ta  lumière  des  méc  bans  fera  étein* 
te-elkfera  obfcurcie  dans  la  tente  de  chacun 
à^eux  ,&  la  lampe  qui  éclairoit  au  dejpis  d'eux 
fera  éteinte.  D'un  autre  côté  lors  que 
Dieu  promet  fi  fouvcnt  à  David  qu'il  au- 
ra toujours  une  lampe  4  Jérufalem,  cela 
fignifie,  en  confidérant  la  cbofe  fous  ce 
même  pèifltde  vue,  que  fa  maifon  ne 
fera  jamais  détruite ,  &  qu^il  y  aura  tou- 
jours  quelqu'un  de  fes  defcendans  fur 
le  Trône  de  Jêrufalcm, 
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Lors  qu'autrefois  on  vouloit  fortifier 
des  Villes  I  on  élevoit  les  murailles  à 
une  telle  hauteur  qu'il  {h'écoit  pas  poifi^ 
ble  dé  les  escalader»  Ce  moyen  li  iim- 
pie  fuffic  encore  à  prérent  poUr  défendre 
les  places  contre  les  Arabes.  Ceux-  ci 
Vivent  encore  dans  le  menue  défert  où 
les  Ifraélites  erroient,  lors  que  les  es- 
pions les  effrayèrent  en  leur  annonçant 
que  les  Villes  des  Cananéens  étoient 
grandes  (f  clofis  jusqu'au  CM,  Deut.  I; 
s8*  Cette  façon  déparier  Iiyperbolique» 
exprimoitlatiautèurdes  murailles, &  les 
Ifraélites  çti  furent  décourages ,  cooime 
les  Arabes  d'aujourd'liui  le  (ont  lors  que 
les  Villes  qu'ir3  voudroiçnt  attaquer  font 
environnées  de  hautes  murailles.  Theve- 
not  dit  que  le  grand  Monaftère  du  Mont 
de  Sinaï  eftbâtide  pierres  de  taille  >  avec 
de  hautes  mprailies  bien  efcarpées ,  en* 
forte  qu'on  ne  fauroit  Ips  çfcalader  & 
quUI  faudroit  du  canon  pour  prendre  ce 
lieu.  Il  ajoute  que  du  c^té  4e  l'Orient,  il 
y  a  uneftnitre  par  laquelle  €fu}c  de  dedans 
tirent  les  pèlerins  dans  le  Monaftère ,  avec 
une  corbeille  qu'ils  defcendent  au  bout  d'une 
ççrde  pajféepar  unf  poulie,  qu'on  voit  au 
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^0ut  de  iafenitre,  £f  les  pélerimfe  met^ 
tént  dedans  Pun  après  Pautrè,  ^  on  Us 
tire  ainfi  un  à  un^  &c.  Mr.  JF  a  b  e  r  ob- 
ferve  ici  dans  une  Noté ,  que  c'étoit  an* 
cienncment  l'ufage  de  pratiquer  une  fe- 
nêtre dans  les  murailles  >  afin  de  pouvoir 
en  defcendre  lors  que  les  portes  de  la  vil: 
leétoient  fermées,  &que  l'on  nepou- 
voit  s'échapper  autrenïetit.  Ainfi  il  éft 
dit  Jofué  II  :  15 ,  que  Rachab  p  descen- 
dre les  ef fions  avec  une  corde  far  la  fenê- 
tre: car  fa  maifôn  itoitfur  la  mur  aille  de  la 
l^ille  ô*  elle  babitoit  fur  ta  muraille.  Vo- 
yez auifi  1  Sam.  XIX:  12,  &  Attes 
IX:  25.     . 

Quand  on  voyage  dans  les  déferts  de 
TArabie  &  de  la  Païèttine ,  où  l'eau  eft  âs- 
jfez  rare,  il  faut  avoir  foin  de  fe  munir 
^e  quelques  outres  pour  les  remplir  lors 
qu'on  trouve  des  citernes  ou  des  puits, 
que  des  gens  charitables  ont  fait  creufer 
en  fiiveur  des  paflTans*  Mais  ce  quil  y  a 
de  fingulier,   c'cft  qu^on  n'y  rencontre 
aucun  inftrument  pour  puifer  de  l'eau , 
^  qu'ainfi  Pon  eft  auiS  obligé  de  porter 
ave3  foi  des  cordes  &  des  fèâdfx  pour  s'en 
fcrvir  à  cet  effet.  Thevenot  dit  que  par- 
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mi  les  proTîfions  dont  il  Te  pourvatpoiii' 
fon  voyage  d^Egrpte  àjéiulklein  ,il  nVm- 
biia  pas  àesJeoMX  de  cuir  ùmtiiû  pour  frem» 
dre  de  Ceau,    Raowolffaffure  xxi^toi^  qbe 
dans  les  lieax  babicés  aoflSbien  que  dans 
les  défertSy  il  n^y  a  auprès  des  puits  au- 
cun inftrninent  dont  on  puifle  le  Tervir 
pour  puirer  de  Peau.  Quel  jour  cette  cir- 
eonftance  ne  répand -elle  pas  for  Jean 
IV: II  ,  où  la  Femme  Samaritaine  Te 
trouvant  avec  J.  C  près  d'un  puits  très 
profond  y  témoigne  â  rurprife  au  Sau- 
veur de  ce  qu'il  lui  ofiroit  de  l'eau  « 
quoi  qu'il  n'eût  rien  pour  en  puifer  ? 
Zx)rs  que  les  Orientaux  fe  mettent 
en  marche  pour  des  voyages  de  long 
cours^  ils  ont  coutume  de  le  faire  au  Ton 
des    inftrumens ,    ce  qui  éclaircit   ce 
que  Laban  difoit  à  Jacob  Gen.  XXXI: 
27.  PotfTfioi  fes'tu  enfui  en  cachette,  ç^ 
Ves'tu  dérobé  de  moi  fans  m^en  donner  avis, 
ca  je  t^eûjje  conduit,  avec  joie  (f  cbanfins 
au  fon  des  tambours  Q^  des  violons.  Les 
vers  que  Ton  chante  dans  ces  occaiions» 
font  d'ordinaire compofés  furie  champ, 
car  les  Arabes  font  grands  improvijleurj 
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(  S  }>  &  il  femble  qu€  ce  talent  n'étoit  pas 
étranger  à  ces  femmes  Ifraélite^  qui  allè- 
rent au  devant  de  Saul ,  Ior$  que  David 
eut  défait  les  Philiftinsr,  &  qui  jouant: 
des  inftmmens  s*entrere'pondoient  & 
cbantoicnt  :  Saiil  a  frappé  fes  mille  (jf  Da^- 
'vidfes  dixmiUt.  Divers  endroits  de  l'E.S. 
donnent  lieu  de  eroire^  que  lors  que  les  Juifs 
ailoient  en  pèlerinage,  trois  fois  par  an, 
à  Jérufalem  ils  chantolent  fur  la  route 
des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu.  Mr. 
Faber  conjeûure  que  les  Pfcaumes 
(  depuis  le  120  jusqu'au  134  )  appçUés 
Mabalotb  ou  de  degrés ,  étoient  deftinés 
à  cet  ulage.  Il  trouve  que  ces  Pfeaunies 
font  très  convenables  à  des  voyageurs, 
&  il  obferve  qu'au  Clîapitre  Vil  d'£/ 
iras  f.  9,ie  termequ'on  traduit  par  degrés 
eft  employé  au  fujet  d'un  voyage  à  Je- 
rufalem.  Cette  conjeûure  paroît  très 
heureufe.     On  fait  que  les  Interprètes 
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(  5  )  TcTtne  nouvellement  JDtroduk  dans  U 
Langue  Frarçoifc,  pour  déOgner  ceux  qui  ont  le 
talent  de  fiire  &  déchanter  fur  lechaaipdes  chan- 
fous,  qu*ils  accompagnent  d^ordinaire  d'une  guic- 
Ure  ou  tutte  pareil  inftrucnent. 
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font  fort  partagés  fiir  ce  qui  a  fait  donner 
à  ces  15  Pfeaumes  le  titre  de  Mababtb. 
Ceux  qai  voadroient  s'inftruire  des  di- 
verres  opinions  des  Savans  là  deiTus  , 
pourront  les  trouver  dans  une  Lettre 
très  curieure,qui  eft  inrérée  dans  les  Mou- 
vellîs  de  la  République  des  Lettres  par  M. 
Bernard,  Nov.  i7o5pag.  J 13-538.  L'Au- 
teur de  cette  Lettre  croit  que  les  Pfeau- 
mes de  Mabalotb  ou  de  degrés ,  ont  été 
ainfi  appelés  »  parce  que  les  Lévites  les 
cbantoient  pendant  les  heures  ooâurnes 
de  la  garde,  qui  fe  faifoit  au  haut  des 
degrés  du  Temple. 

Les  Emirs  ou  Princes  Arabes,  font 
très  refpedés  dans  leurs  Tribus ,  &  ils 
commandent  ^  un  certsiin  nombre  de 
Terviteurs  qui  leur  font  attachés,  &  qui 
font  obligés  de  les  fliivre  par -tout  & 
de  combattre  fous  leurs  ordres.  Mais 
on  voit  dans  diverfes  Relations,  &  parr 
ticulièrcment  dans  les  Mémoires  du  Che- 
valier d'Arvieux  /  que  le  nombre  de  ces 
fpjets  n'eft  pas  fort  confidérable  »  &  rare- 
ment va- 1- il  au  delà  de  300.  De  forte 
que  fi  Abraham  vivoit  encore ,  il  fcroit 

rpgar- 


Avait  ^  Max,  Jvtix,  1775.    431 

regardé  parini  les  Arabes  comme  un 
Prince  aflez  puiflant  ^  puis  que  nous  vo- 
yons Gen.  XIV:  14.  qu'il  avoit  318  fer* 
Titeurs  qui  portoient  les  armes.  11  ne 
faut  donc  pas  être  furpris  que  ce  Patri- 
arche, étant  Je  clief  d'une  Tribu  puiilSan- 
te,  fût  fort  x^oniidéré^  qu*il  fût  en  état 
de  faire  la  guerre  en  fon  propre  nom  » 
&  que  l^on  recherchât  fon  Alliance  GeH. 
XXI:  22.  Jnor,  Escol^  &  Mamré^  é* 
toient  vrâifemblablement  des  Bmirs  du 
voifinage^  &  comme  lui  ils  comman* 
doient  à  des  Tribus  confidérables.  Abra* 
ham  s'éroit  aIKé,aveceux,&  leurs  forces 
réunies  formoient  une  Armée  formida-> 
ble  pour  ce  temps -lâ«  Les  Arabes  du 
commun  n'ont  qu'une  (eule  tente  pour 
eux  &  pour  leur  famille, mais  les  Emirs 
en  ont  toujours  deux,  une  pour  eux  &  une 
.pour  leurs^  femmes.  Sara  auifi  avoit  faten* 
te  particulière^ qui  danis  la  fuite  fut  don- 
née à  Rebecca  pour  fon  ufage  Gen  XXîV: 
67.  L'  E»  &  nous  apprend  encore, 
^qu'Abraham  étoit/très  riche  non  feule- 
ment en  bétait ,  mais  auflS  tn^  argent  (f 
M  or^Gen.  XIII:  2  ;  &  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir comment  il  avoit  pu  acquérir 
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toates  ces  richefleis.  Le  D.  Ruffel  St, 
que  les  habitans  d'Alep  fqnt  pourvus  de 
beurre,  de  fromage,  6c  de  beftiaux  par 
les  Arabes  &  les  Turcomans ,  qui  »coin- 
me  les  anciens  Patriarches ,  parcourent 
le  Pays  avec  leurs  troupeaux.  On  ne  fao- 
roit  douter  qœ  les  Patriarches  ne  foor- 
niirent  auffi  de  femblabics  provifions  les 
Villes  du  Pays  de. Canaan:  Hémor  parle 
expreOëment  du  trafic  qu'ils  faifoient 
avec  fes  fajets  Gen.  XXXIV:  xu  Les 
Arabes  ont  très  peu  de  dépenres  à  fairei 
de  forte  que  Targeot  qu'ils  reçoivent  en 
échange  de  leurs. denrées^  leur  refte  & 
qu'ils  peuvent  amafler  des  tréfors.  Ld 
RofueQô)  obfervequen^me  du  temps 
de  Pline»  les  richefles  d^$  P»'thes  &  des 
Romains  fondoîenti  pour  ainû  dire  ^ chez 
les  Arabes ,  qui  faifoient  de  l'argent  de 
4out  t&  quj  ne  débourfoient  presque 
«en,  Plim  L.  Vi,  C  28  Les  dépenfes 
d'Abraham  n'étotentpas  no^ plus  pro- 
.portionnées  à  fes,  revenus,  de  Torte  qu'il 
affembloit  de  plus  en  piusrde  l'argent, 
qui  avait  cours  gntre  les  maubanis  Gea 

XSLllk 

(^)  Voyage  iUnila  fa/çftine\pig,is6i  is8. 
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XXni:  x6.  ou  d'aatres  chofes  précîeti* 
fes  qu'il  pouvoir  emporter  racilemenC 
avec  lui,: Se  qui  étoient conformes  àfon 
genre  de  vie.  C'eft  ce  qu'il  put  faire  (Ur- 
tout  eo  Egypte,  parce  que  dans  un  pays 
fi  riche  «  le  commerce  des  beftiaux  de- 
voit  lui  rapporter  plus  qu'ailleurs ,  &  de 
là  vient  peut-être  qu'il  efl  fait  mention 
de  Tes  richefles  en  or  &  en  argent ,  immé- 
diatement après  qu'on  a  parlé  de  r<^ 
,  retour  d'£gypte.  ' 


^    J^%   iBk 


»' 
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ARTICLE  NEUVIEME- 

Faacxems  D'ans  Ode  sua  l'E- 
ternité' (i). 

Js  SUIS  !  &  c'cft  Ta  Bonté ,  6  mon 
Dieu ,  qai  a  voula  qat  f  exiftâfle  poor 
'£trc  tin  témoignage  de  TaPaiflànce.  Ce 
n'cft  pas  pour  périr  que  Tu  m*as  créé, 
mais  pour  Te  glorifier  éternellement  » 
pour  me  réjouir  il  jamais  de  mon  exis* 
tence.  O  Père  de  toute  perFeâion! 
mon  ame  toute  entière  Te  loue.  Je  fe- 
rai dans  toute  l'Eternité,  j'exifterai  aus- 
û  long- temps  que  Toi  même» 

C*cft 

(  I  )  L*oie  Allemande  dont  ces  fragmens  font 
tirés ,  cil  de  Mn  Lavater  ,  Aiiteor  de  PEciit  qui 
t  pour  titre  jiufficbun  in  die  Bwigkeit  &e» 
c.  t.  d.  PenfécM  fur  f  Eternité  &c  Voycx  BibL 
dti  Sciences  Tome  XXXV  Pitt.  1.  jfrt,  VII.  Mr. 
Lavatkr  a  publié  depuif  d'autres  Ouvrages  qui 
ont  encore  ajouté  à  fa  célébrité;  nous  n'en  avons 
point  rendu  compte  parce  quils  ne  nous  foot point 
parvenus. 


-  C^cAipar  la  \firiii  ^  tAoû  ^^prit-iê'' 
jK  ékivé.4e  >  cette  tetrë  daos  im  j!tionde 
qiiî  Dènferine  tba tes  tes  vertus. r  Je.âoiflt 
&  V^edx  aspirer  à  vivre  où  Jefas. v\t.^tek» 
ftttlleineiltyià  devenif  or  quUl  a  ét^i  .MoA 
ebèQï^  qe  iè  fêparerâi  i^s  dé  loi.  Ob!  ^  fi 
je  pais  inr venir  à  être  Temblabie  ^  toi^ 
o  Jéfiisf  je  pourrai  parvenir  auffi  jusques 
à  ce  Monde  où  Tu  règnes,  &  Tu  parta- 
geras ton  Royaume  avec  moi.  ^ 

Alors.  ...  &  peut-être  Tera-ce  dans 
peu  de  jours ,  ce  cœur  ne  palpitera  plus... 
les  liens  de  Pâme  8c  de  la  vie  feront  dé- 
liés. .  .  déchirés  peut-être.  Ces  yeux 
fe  fermeront  à  la  lumière;  cette  main 
fera  glacée;  mes  idées  feront  imparfai- 
tes,  émouffées.  .  «  L'édifice  chancelant 
fera  détruit;  alors ^ô  tombeau  fi  fouvent 
defiré,  mes  piembrcs  s'aby meront  dans 
ton  fein.  Mais  mon  ame  remplie  de 
confiance  «  s'élancera  vers  Jéfiis  au  tra* 
vers  des  horreurs  de  la  mort ,  la  vertu 
fait  en  triompher;  &  (es  (bupirs,  fes 
'larmes  font  comptés^  Mais  quoil  déjà  le 
Ibngé  fe  d^lSpb ,  je  me  réveille ,  jemcre* 
trouve  dans  un^Monde  meilleur. 

-  Quoi  j'exiiïe  encore?  d  bonheur,  6 
Tom  XUIl.  Pm.  Il        M        vie 
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Tic  nouvelle  f  quelle  eft  cette  hunière 
qui  m'euYironne?  Je  fuis»  d  mon  Dieu  ^ 
je  ibis«n.  ta  préfbice*  Mon  efyrit  s^ér 
claire ,  mon  ame  s'agrandit ,  qui  Aiis*  je  ?- 
Avelc quelle  pronq;Nitude^  é  Dieu,  en 
iii!tfleyant  jusqtfà  Toi  as-Tu  appmië  \a 
foif  que  j'avois  de  Ta  préfènce!  Mon 
cTprit  pourra  dérormais  te  louer  dignes 
ineQt ,  il  jouit  près  de  Toi  de  Timmor- 
talité« 

O  quel  bopbeur  »  quelles  délices  inex- 
primables, de  coQTerlèr  avec  les  âmes 
exaltées  des  Apâires  &  des  Prophètes 
eomme  avec  d*iatimes  amis^  de  pou- 
voir  les  fuivre,  quand  s'élevant  d'un 
.vol  rapide  elles  s'élancent  vers  Dieu  8c 
pénètrent  les  profondeurs  de  Ton  itn^ 
menfité»  O  volupté  d'une  ame  fainte^ 
qui  ne  trouve  que  des  faints  autour 
^d'elle»  &  fe  voit  environnée  à  jamais 
iles  Abraham,  des  job  &  des  Natha« 
naël! 

Porté  flir  les  ailes  des  Chérubins»  6 
Jean ,  bien  aimé  de  Jéius,  tu  fondes  les 
jnyftéres  de  l'E^en^iité^  L'Ami  de  ton 
cœur  te  reçoit  en  pr^rçnqede  touslesba- 
titami  célcdcs.  Q^ieme  Ute  l^recontre 
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ibh  Telnl  Quel  Archange  pottrroit  expri* 
mer  les  délices  qu'il  te  fait  éprouver,  & 
de  quel  amour  ne  flsra  pas  inondé  ce 
cœur  uni  au  cœur  de  Jéfus! 

O'  avenir  qui  sWre  à  mes  regards, 
immeoft  Océan  de  joie!  fuyez  Mondes 
comme  des  inftans!  mon  ravifletnent 
ièra  fans  fin  puisque  mon  eziftenee  n'en 
aura  point.  Je  vois  la  gloire  de  plu^^ 
fleurs  Mondes  paroître,  fleurir  &  n'ê- 
tre plus;  d'autres  Mondes  encore  leur 
Aiccéder  ,de  venir  ce  qu'ils  étoient ,  &  s'é- 
vanouir. 

]e  te  verrai  un  jour, ÔGIobeque  j'ha- 
bite ^disparoltre  Tous  mes  pied^s:  je  ferai 
encore  quand  tu  ne  Teràs  plus.  Et  toi , 
Monde  qui  lui  iiiccéderas^  je  te  verrai 
&  je  te  fiirvivrai  quand  les  années  de  ton 
âge  feroient  innombrableis.  Mes  yeux 
verront  les  dix  mille  milliers  qui  te  fUi- 
vront^  rouler  des  millions  de  fièclesjas« 
qu'à  ce  qu'enfin  ils  (bient  forcés  de  s'ar- 
/  rêter. 

Que  font,  ô  mon  éternel  Protefteur, 
que  font  dix-mille  milliers  d'âges?  le 
feuil  de  l'immortalité.  Que  font  des 
myriades  de  iiècles?  un  inftâDt  de  !'£• 

Ma.  ter- 


/ 


fémîté  •  O  vëritë  iocompréhenfible  !  Ta- 
me  incapable  de  s'élancer  jusqu'aux  bar- 
rières de  fbn  exigence,  s'arrête  en  jet^ 
tant  des  cris  de  joîe  &  de  triomphe. 

O  Eternité,  Océan  de  tons  les  âg^! 
rEtemel  feul  peut  te  comprendre.  Ras- 
femblez  tous  les  nombres ,  comptez  s'il 
fe  peut  les  rayons  du  Soleil ,  tous  les 
atomes  qui  font  dans  la  nature ,  multi- 
pliez les  par  milliards ,  ce  n'eft  pas  en- 
core, (quel  ffémiffement  j'éprouve  à 
cette  idée!  )  ce  ne  peut  être  la  mcfurc  des 
fiècles  de  mon  exiftence. 

O  volupté  de  fentir  que  je  Cais,  que 
je  ne  cefferai  jamais  &  d'être  &  de  pcn- 
fcrl  Dieu  puiflant!  Ccft  en  vain  que 
toutes  les  facultés  de  mon  ame  fe  réu- 
niflent  &  s'efforcent  d'entonner  des 
chants  de  louange  à  Ta  gloire  :  mes 
chants ,  hélas!  font  indignes  de  Toi* 
Mais  je  fuis,  je  ferai  toujours;  je  me 
proftcrne,  je  T'adore,  &  me  perds  dans 
ttdéc  de  mon  éternelle  exiftence. 


AR' 
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ATITICLE  ONZIEME. 

TaAITE'  pfeS    ErREPE»    rOPULAIREg 

SUR  LA  Santé*.  Par  Mn  J.  D. 
'  T-  0E  Bien  VILLE  ,   Doéleur  en 

Médecine.  La  Ha^e^  chez  P.  F. 
'  Gojfe,  Libraire  de  la  Cour;  'i77S' 

grand  80.  de  300 />p* 


T  Es 

X^n^ 


Es  erreurs  fur  les  dogmes  pçqvenfc 
/n'avoir  pas  toujours  des  fuites  funes- 
tes. Quand  on  erre  debonnafoi,  ileft 
bien  à  préfumer  que  tout  le  mal  qui  en 
rcfultera,  c'cft  la  contufion  de  s'ftrç 
trompé,  confufionplus  ou  nçioîns  gran- 
de à  proportion  que  les  feçoqrs  qu'on 
aura  eus  pour  fç  gar^ntir  de  Ferrevr  au- 
ront été  plus  ou  moins  nombreux.  Il 
n'en  eft  pas  de  mêoie  des  erreurs  fifr  la 
fànté;  quelques  invoiont^iires  qu'elles 
(oient,  leurs  cpnféquençcs  font  d'ordi- 
daîrc  perqiciçtufçs  ^  &  tous  les  jours  on 
ypit  des  gens  qui  font  les  viftimes  dç 
l^urs  préjugés  en  matière  de  Médecine. 

M  3  Rica 
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Rien  n'cfl:  donc  plus  important  que  d'tf- 
dâirer  les  hommes  à  cet  égard,  &  1V)A 
ne  r^urolt  avoir  trop  de  reconnoiŒuice 
pour  ceux  qui  l'ont  entrepris,  pour  les 
H9ffmann^  par  ex;  les  TiJJot^  les  Mac-- 
kenzie,  les  Bucban^  tes  BaÛexferd,  les 
Raulins ,  tes  Jac^u'm;  car  quoique  ces 
amis  4e  l'bumanîié  n'aient  pas  annon- 
cé ce  deflfein  dans  les  titres  de  leurs  Ou- 
vrages, on  voit  qu'ils  s'y  font  particu- 
lièrement attachés  à  combattre  les  er- 
reurs populaires  Tur  la  famé.    Tel  eft 
ibr-tout  le  grand  but  que  s'eft  propofé 
Mr.  Tijfot ,  &  c'efl:  là  le  vrai  point  de 
vue  fous   lequel  il  faut  confidérer  Tes 
Avis  au  Peuple ,  fts  Avis  aux  Gens  de 
Lettres  y^n  Ejjaifartes  fnaladies  des  Gens 
du  monde  ^  Ouvrages  admirables ,  mani* 
feflement  deftinés  à  déraciner  les  an^ 
ëiens  préjugés  qui  ont  conduit  tant  de 
perfbnnes  au  tombeau ,  ou  qui  leur  ont 
fait  traîner  une  vie  languilTante.    Les 
Ecrits  de  cet  escellent  Homme  en  ont 
occafionné  une  multitude  d'autres ,  corn- 
me  c'eft  la  coumme;  mais  la  plupart  des 
imitateurs  de  Mr.  Tiflbt  font  reftés  fort 
loin  derrière  lui ,  &  fouvcnt  même  ils 

n'ont 
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Oavrages,  Ils  npu^  ppt  donné  dcfs  TraU 
le's  4e 'Médecine,  ils  yon.t  répété  ce  qui 
^voic  été  dit  milie  &  ottlk  fois  avan^ 
isux;  ils  ont  multiplié  les  recettes,  & 
^cnme  deraifon.il^.ronjt  bientôt  tom^bés 
dans  l'oubli  qu'ils  gié^toient*  On  ne 
dira  ptas  la  même  chpfe  de  Mr.  de  Bien* 
viLLfi:  il  n'a  pas.  ypulù  imiter  le  ce? 
lèbrc.  Médecin  de  Laufanne ,  mais  il  a 
travaillé  dans  le  même  but  fans  le  per? 
dre  jamais  de  vue, il  çd  comme  lui  dans 
les  vrais  &  grandf  principes  t  ii  combat 
cpmijiQ  Jui  le$  préjugés  populaires  i  ^  ce 
Traité  ne  peut  qu'ajouter  à  la  réputation 
,qu'jl  s'eft  acqulfe  par  divers  autres  Osir 
vraj:cs(*). 

liQ  titre  de  celui-cî  n  Vft  pan  nouveau  \ 
deux  Auteurs  dont. Mr.  DE  Bienvil*- 
L£  parle  dans  TonDifcours  Préliminaire 
^'en  étoient  déjà  feryi&    Le  preqfiier  ^ 

-.    le 

f^j  On  a  de  ]ui  ^  ^mpiomame^  ou  Dmî^ 
ti  de  U  fureur  utérine i  Lf  pçur  &  cçnfre  /*/- 
mcuUtion  de  U  petite  Vérole  ;  Recherches  théorie 
fues  &  fruttques  fur  la  petite  Vér$le. 

M  4 


M{)l0i'aiiCtèfl  fttÉ  EMkrimJotthéff ;efiM^ 
çclicr  &  Juge  de  '  lllniverfiié  dé  Moht^ 
ptWieti  &  Médecin  ordînaîre  da  Roi  de 
France.  Le  Treftf  ^e  Médecioe  qu'il 
publia  en  ijôfims  iëtktt  d'Erreurs  po^ 
fuiairés ,  fit  fcicaucot^  de  bruit,  parce 
que  l'Auteur  y  -paripit  fort  iibrememfur 
des  matières  ddicâtëir  qui  n^aroient  pas 
encore  été  traitéesf  6n  François  ;  mais  du 
rcfte  on  n'y  trobvé  presque  rten  qui  ré- 
ponde au  but  que  Joubert  paroiHbic  d  V 
bord  s^être  prbpofé.  Gaspard  Bachot, 
Conreiller  &  Médrëin  du  Roi ,  publia 
en  1626  un  fupplétoent  à  cet  Ouvrage* 
Dix-lîuit  ans  après  Jacques  PrimerBJè^  Mé- 
decin de  Paris ,  natif  de  Bourdeaux,  & 
fils  d'un  célèbre  Miniftre  Ecoffoîs,  fit 
imprimer  à  Amftôrdanri  un  Livre  Latin 
intitulé  di  vulgi  erroHkus  in  Medicina^  il 
contient  diverifes  cliofes  utiles,  &  Mr. 
DE  BiENviLLE  alTure  que  s'il  avoit 
pu  fe  le  procurer  plutôt,  il  en  auroit 
profité  pour  perfeâionner  fqn  Ouvrage. 
Il  ne  dit  rien  de  VEJJhi/ur  les  erreurs  po. 
fulaires,  traduit  de  l'Anglois  de  Thomas 
Bnmn ,  parce  qu'en  effet  il  n'y  eftgu^- 
fç  qucftipn  des  çrreurs  fur  la  fanté. 

Qo 


,.  Ofi  Tènt  brén  ^ull-ftràff-âjfflcile  d» 
dire  des  thùCtî  '  abfoltilxiènt  neuves  » 
fur  d€S  Tajetti  qui  ont¥M  traités  par  Mr» 
Tiflbt  &  par  )es  divers  Auteurs  que  nous 
av(ms  nomnaés  au  oomnieifcement  dit 
cet  Article;  mais  outf^'^îlb leurs  Ouvra- 
ges ne  font  pas  entre  le»  mains  de  tout  It 
inonde,  il- eftMen  ogréiiMe  de  trouver 
dans  un  (èal  -Volume  r  peu  âi^ndieux; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  k  favoir  (Ur 
l'Hygiène.  D'ailleurs  Mr;  'de  Bien* 
vï  LLE  sVft  rendu  propre  ce  qu'il  a  la 
ilahs  cette  multitude  d^Ecrivains  dont  il 
prérente  la-lifte  à  la  tête  de  Ton  Livre; 
il  a  mëdité  &  obTervé  lui  même,  & 
.que^uefois  it  Faitdes  remàlH)ue$&  dot)*- 
«e  (|es  confeils  qu'on' êhêrçheroit  inu*- 
tilémient  ailleurs.       -        * 

Son  traiW  cft  ditîflf  en  huit  Chapi- 
tres ,  que.  nous  allonr  pareourir  rapide- 
ment. DaHs  le  premier  ^1  traite  des 
Erreurs  àt  fEâutatmi  Déjà  dans  Ton 
DiTcours  Préliminaire^  il  avolt  oblèrvé 
qu'une  dts  principales  Ihurees  de  noser* 
reurs,  fe  trouve  dans  TEducation.  ^^Gn 
nous  dirpofe  de  bonne  heure,  «t^wV-î/irr, 
^  l'oîfireié,  par  le  peu  d'exercice  qu'dn 

M  j  ao- 
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fpeorde  t  la  jmmefk;  à  la  mélanccrfîe; 
par  la  conntànu  ^  la  tiift^e  door  OB 
n^c  tous  ftft  f»rcices;  à  ia  crainte» 
parla  fôvéôtf  p^tkiQteaqiies  à  la  peur» 
par  les  fables  m^ii^nieiilès  avec  lesquel- 
les on  gâte  l^jBfiagînaiioo  ;  à  la  colère , 
par  les  refus  ii^^ftes  &caprîcieoz  despe- 
(ite9 fa venrs.qfl'oa demande;  àrinteoi* 
pf^rance  par.l'excès  de  la  diète ,  oa  par 
une  indalgjfoce  mei^rtrière;  aux  préjo* 
^s'par  l'empôre  i^vcc  lequel  on  parle  à 
l'erprit;  en^n  à  tQuces  les  paffiona»  par 
J(a  contagion  viâprîeoCe  de  l'exemple  ". 
Le  premier  ^MpUreeft  le  commentai- 
re de  ce  texte.^  ^Votk  y  trour e  encore 
des  avis  aun  fefnmips  fur  la  conduite 
qu'elles  doiyenitegird^ns  la  grofleiTe  êp 
pendant  qu'elles  nourriffent;  4eragesré- 
AexioBsfor  tesa(>tts4u  rofilllot  &  ^es  corps 
de  baleine ,  fur  le  temps  &  la  quantité  de 
la  nourritureque  l'ooxlopne  ai|X  enfans, 
fur  la  proprei^  qu'on  leur  doit»  fur  les 
moyens  q^'on  einploie  pour  les  di^er- 
.tir»  furies  mauvais  effets  des  lifières^ 
fur  la  ncccifité  d'accoutumer  les  enfans 
aux  yariations  de  l'air  &  aune  vie  dure& 

laborieufe .  fur  leurs  maladies  t  (ficMï. 

aci- 


X^E  Bmvritht  dlt.àTtc.rtifonqttcIet: 
acides  dans  les  premières  votes  &  dant; 
les  hamears»  font  les  ciup^  les  plus 
ordinaires  des  inaladie9  des  enfant.  <^ 
Cette  chefe»  amtènue-t  -Uf  pofée  pat 
Hippocrate,  démontrée  par  les  Syden- 
bam  &  ics  Boerhaave*   n'ofe  presque 
plus  s'avancer  arec    décence,  ilepuis 
qae   des   Auteurs  doiit    quelques  uns 
ont  mérite  la  célébrité ^  ont  préteai 
du  prouver  par   l'Analyfe   cfaymique^ 
que    les   acides  des  humeurs  font  dea^ 
êtres  de  raifon.  Ils  le  font  en  effet  dana 
l'analyfe  cbymique ,  mata  ils  ne  font* 
que  trop  réels  dans  les  liqueurs  des  gens 
foibles  &  principaiemeât  des  enfans. 
Ils  Tentent  l'aigre  au  point  qne  l'odorat 
en  eft  oSsnré,;  leur  haleine  annonce  les: 
aigreurs  qui  dominent  dans  leur   efto^ 
mac,  &  leur  fupir  celles  qui  régnent  dans 
leurs  humears<  On  guérit  presque  tous 
les  enfans  avec  un  r^me  &  on  mfiiao* 
ge  bien  combiné  d'abibrbaas:»  de  favcm^ 
neux  y  qui ,  par  une  opératkm  douce ,  cor- 
rige les  acides  fans  irriter  les  nerfs  des 
vifcères;  preique  toutes  leurs  maladies, 
fi  on  en  exceptelcsduoniqucs,  fegaé^ 

riflent 
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itfênt  ou  fe.piénenftenr  par  ces  deux 
noyens.  "   ' 

Les  eofans  font  gourmands  &  friands: 
ils  mangeoi  trop  vtte,  ce  qui  empêche 
qu'ils  ne  fe  nouniflent  ;  ils  mangent  à  la 
fois,  &  ibuvent  ikns  appétit,  différentes 
cbofes  auxquelles  ils  font  invités  par  la 
iêuie  friandî&t  de  là  tous  les  accidens  qui 
les  défolent  jusqu'à  l'âge  de  puberté ,  & 
fouvent  au  delà*  .^  Il  faut .  dit-on  ^  les 
accoutumer  à  manger  de  tout;  cela  eft 
vrai  futcejftvement  ;  mais  dans  un  Teul 
repas  ce  tout  les  rend  malades.  On  iei 
diipore  parla  à  des  maladies  fouvent  mor- 
telles. '» 

.  JRien  de  pias  judicieux  que  ce  que  Mt 
UE  B.  dit  deTédacation  morale  des  en» 
fans.  j4  On  voudroit  leur  former  l'efprit 
avant  le  corps.  Ignore-t-on  que  jamais 
celui-là  fit  fort  le  premier,  fans  accabler 
l'autre.  Un  enfont  à  14  ans  qui  fait  lire , 
écrire,  parler  quelques  Langues  par  le 
leul  ufage  a  bien  employé  Ton  temps. 
Mettez- le  alors  aux  Langues  favantes, 
aux  Sciences  abftraites ,  à  tout  ce  qu'on 
^pelie  connoiflances  qui  nous  font  va- 
loir dans  le  monde  ;  il  en  acquerra  plus 

dans 
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flans  deux  ans  qu'un  autre  en  dou2e. 
Car  fi  on  l'a  élevé  jusqu^à  14  en  cul- 
tivant continuellement  fon  cfprit'fiins 
le  <:ontraindre ,  il  aura  lihe  aptitude^ 
étonnante  pour  les  Sciences,  &  fur-tout 
pour  celles  qui  feront  de  fon  choix; 
Alors  il  apprendra  par  goût ,  &  la  pas- 
fion  lui  fera  facilement  vaincre  des  ob-> 
(tacles  qui  à  bien  d'autres  paroltroient 
infurmontables*  L'accroiffement  &  les 
forces  du  corps  ne  feront  point  retardés 
par  l'eflbr  de  re(l>rit»  parce  que  cet  ef* 
for  fera  naturel  ,&  plutôt  une  récréation 
de  l'ame  qu'un  travail.  Jugeons  en  par 
nous-mêmes*  Je  m'occupe  lix  lieures  de 
fuite,  &  fans  me  fatiguer  à  une  matière 
qui  m'intéreflê;  une  demi -heure  d'étu* 
de  défagréable  me  fatigue  le  corps  & 
m'altère  l'ei)irit  fouvent  pour  tout  le 
jour.  Mais  cette  éducation  ne  feroit  pas 
le  compte  de  bien  des  gens*  On  calcule 
l'état  d'un  homme  dès  le  ventre  de  fa  mè- 
re. A  peine eft-ilné,quetous  les  reflbrts 
fe  tendent  pour  le  tonduire  à  ce  but: 
bon  gré  malgré  il  faut  qu'il  y  arrive;  voi- 
là Tunique  &  malheureufe  caufe  de  tant 
d'Emplois  ou  médiocrement  ou  indigne- 
ment  exercés.  "  Dans 


.  Dans  le  feoood  Chapitre ,  rAuteoc 
iDontre  la  néceffité  de  fe  connoître  foi« 
mêine,&  il  infifte  principalemenc  fur 
la  conaoiiTaQce  phyiique.  ^^  On  ne  fe 
connoit  point  du  touc,irw/,fi  on  ignore 
abroiument  les  parties  dont  les  liaifons 
*  comporent  l'économie  animale,  on  fe 
connoit  mal»  ii  en  pouvant  nommer  ces 
difierentes  parties  &  leur  liaifons ,  on  en 
ignore  les  ufages*  ''  Il  donne  enfui  te  ane 
idée  des  diverfes  parties  tant  folides  que 
fluides  dont  le  corps,  humain  eft  compo- 
fë,  &  il  trace  ainû  un  canevas  de  la 
connoiflance  phyGque  de  loi  même.  Si 
l'on  trouve  cet  Article  iropfuperficiel^ 
&  fi  l'on  fouhaite  plus  de  di^tails  fur  la 
çonftitution  du  corps  humain ,  on  pour* 
ta  les  trouver  dans  un  bon  Ouvrage  que 
M.  Fermin  publia  en  17Ô6  fous  le  titre 
dî*  Injlruttiont  'mpQttantfs  au  Peuple  ,  fitt 
rOeconomie  animaU ,  contenant  une  défini" 
tion  générale  de  toutes  les  parties  du  corps 
bumain ,  leur  mécbanifna  £^  les  différentes 
maladies  dont  elles  jont  fufctptMes  ^  avec 
Us  remèdes  Us  plus  prefres  é  Us  guérir. 

Chapitre  Ut    Des  erreurs  oecafwnnées 
far  Pixemple.    Rien  de  plus  ordiraire 

que 
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que  d'imiter  ayeDglëmoil:  ce  que  font  les 
aatres  :  c'eit  ane  grande  imprudence ,  car 
en  générai  »  les  ezempieB  ne  talent  rien  » 
fi>it  parce  qu'ils  font  en  eux-mêmes  maa«- 
Yaisyfoit  parce  qu'étant  bons  ils  ne  con- 
viennent point  aux  cireonftances  dans 
lesquelles  on  fe  perfliade  qu-on  peut  les 
futrre*  ''  L'exemple  d*un  homme  deve 
nu  frais  ëc  vigoureux  par   Pufage  du 
bain  froid ,  a  coâté  la  vie  à  pluiieurs  qui 
^n'oyaient  pouvoir  en  ufer  avec  le  même 
avantage.  " 

Chapitre  ly.  Dis  mauvaifes  baHtih 
ies.  Mr»  de  B.  eft  perfuadé  qu^à  tout 
fige  on  peut  &  on  doit  quitter  les  liabi* 
4udes  efièntieliement  mauvaifès;  &  il 
aflure  qu'on  le  fera  toujours  fans  danger^ 
moyennant  qu'on  y  renonce  peu  à  peu 
&  avec  les  précautions  con ventiles.  Il 
n  connu  uu  grand  preneur  de  tabac  ^  qui 
eft  parvenu  à  y  renoncer  heureufement 
t  l'âge  de  70  ans;  un  autre  qui  jusqu'à 
près  de  60  >  a  voit  paffî  pour  le  plus  fort 
buveur  des  Armées  de  France ,  6t  qui 
4ès  lors  jusqulË  'quatre  vingt  &  quelques 
Innées,  n^  jamais  bu  quede  l'eau  froide. 
Il  la  fin  de  ce  Ciiapitre»  l'Auteur  exhor- 
te 


rteà  s^ûceoiitnmer  aux  rariétés  de  Valr  ^ 
puis  qa'tiUcs  iism:  inévitables,  âr  ti  ob« 
ferve  que  ta  plupart  des  gens  igaorent 
l*cffet  del'airx  tt  II  remplace,  ainfi  que 
4a  nottfritmet  ce  que'  nous:  perdons  par 
la  transpiratkm.  -Si  done  nous  perdons 
plus  que  nous  n'inrpirons ,  l'épuifèment 
des  forces  en  eft  ta  fuite.  Si  nous  perdons 
moins ,  que  de  maux  proportionnés  am 
degré  du  peu  que  nous  tranipirons  !  L^air 
fec  &chaud.e(t  p^rconrequent  très  dan- 
gereux ,  puis  qu'il  procure  une  tran(pira- 
tion  abondante ,  flins  réftituer  presque 
rien*  Un  air  froid  &  huonde  donne  beau- 
coup &:  ne  reprend  rien.  On  voit  donc 
combien  on  Te  trompe  lorgne  ie  man* 
vais  temps  nous  tient  renfermés  dans 
nos  maifons  à  une  table  de  jeu ,  ou  aa 
cabinet,  tandis  que  dansies beaux  jours^ il 
n'eft  point  d'exercices  fatiguans  auxquels 
on  ne  fe  livre  «parce  qu'ils  font  agréables. 
On  doit  plaindre  auffi  la  condition  des 
ouvriers,  dont  les  travaux  augmentent 
d'un  tiers  dans  une  faifon  où  ils  ont  le 
plus  belbin  de  repos ,  &  tous  ceux  dont 
l'état  exige  des  mouvcoiens  &  plus  for  «s 
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&  plus  long  -  tempâ  contiûaés  dflûis  les 

chaleurs  de  l'Ëce. 

'  Chapitre  V.  Des  Etnursfur  les  Médecint. 

Ce  Chapitre  efl:  un  des  plus  intéreflans 
du  Livre»  L'habile  Auteur  y  combat  les 
préjugés  que  bien  des  gens  ont  contre 
tes  M^ecins  &  la  Médecine  j  il  mon<^ 
tre  les  ab^s  qui  fe:fontglifrés  dans  la  pra* 
tique  de  cet  Art,  &il  fait  voir  la  difFé- 
îcnce  qu'il  y  a  entre  les  tauîc  &  les  vé- 
ritables Médecins.  Souvent  il  fe  rencon- 
tre avec  un  Ecrivain  très  eftimable,  que 
nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  ne  con* 
noît  point.  Ceft  Mr.  le  Franf$is^  Doc- 
teur en  Médecine  de  la  Faculté  de  Pa« 
ria,  qui  publia  en*^i7i4  des  Réflexmt 
Critiques  far  la  Médecine  ^  ou  l'onepuamne  a 
fu'Uj  a  de  vrai  £f  de  faux  dam  la  juge- 
mens,  qu'on  porte  ;  au  fujet  de  cet   Art^ 
deux  VoL  in  »>,  Boris,  cheiî  Jacques  QuU 
iw*.  Cet  Ouvrage  5  qui  n'eft  pasaulfi  con- 
nu qu'il  raériteroit  de  l'être,  eft  écrit  avet 
agliéinent  &  avct  beaucoup  de  fagefiei 
&  il  cft  très  propre  non  feulement  à  dé^- 
ftbufer  les  Lcftcurs  de  divers  préjugés 
peu  .favorables  h  la  Médecine ,  mais 
auffi  à  inftruire  'fur  les  qualités  que  doit 
tToir  un  bon  Mi^deein,  &  abdiquer 
:Tme  XLIIL  Part.  IL  N       aux 
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nux  TJeunet  Praticiens  les  moyens  de  f& 
diftinguér  dans  cette  Frafeffion.  Ils  ne 
liront  fÊLs  avec  moins  <de  frmt  Jes  ré- 
Scxionsiie  Mr.  de  Bien  ville;  maft 
elles  ieront  fur-touc  utiles  à  ceox  qui 
Ibnt  priFcnus  contre  les  Médecins ,  on 
qui  font  embarraflés  kir  te  choix  decemt 
k  qai  iis  Toudroient  confier  le  foin  de 
leur  r^té«  Tout  ce  Cli^ître  mérite^ 
roit  d'êtiHc  tranfcric  :  il.  faudra  fe  bornet 
à  en  dâtacber  quelques  aK)cceaux.  ^Le 
choix  d*m  Médecin  ne  doit  pas  ton* 
jours  tomber  fur  celui  qui  en  impofe|i8r 
fes  Ecrits»  ou  par  ce  qu'on  ^spetie  les 
grâces  du  difcours:  un  mérite  appuya 
finréstels  fondemens  eft' trop  fouveai 
équivoque  ^^-^  Cet  liomoie  n*a  jamaM 
écrit,  tû  prétendu  auxprîx  ocadémiques  ) 
tk  parole  e&fioiple,  vcaie»  facitenuen^ 
entendue  des  moins  .inftruics  daità  i*mb 
ée.guéfJr:  il  cft  modc^y  patientfang 
taftfle.,  aiCdu  lans  itetterie,  agréable 
fans  prétention ,  réfléchi  dans  les  eôQ<» 
(bils.  qu'il  Tous  dornie;  avare  de  i^m^* 
des  f  prodigue  de  régfaoœGS,  beurèuic  dans 
Tes  cures  «  ôt  toujours  pr6t  à  rendre  raj« 
fon  de  fa  conduite:  voBa  le  Médecin 
qu'on  dcvfoit  ehoifin  «  Cm  cduî  qui 

aprts 


ai^ès  avoir  tâté  lé  pools  ^  &  écrit  une 
secetie,  tirefarévéreûce»  ou  celui  qui 
viendra  vous  étourdir  de  fcs  difputes 
académiques  ou  des  nouvelles  de  la  viU 
îe^  ou  qui  paie  Jcs  qucftions  que  vous 
Ivi faites  fur  votrelàmë  d'un  dédaigneux 
filçnpet»  ou  enfin  un  autre  qui  accom« 
pagnera  fi)n  (Mrdaniiance  d*un  pompeux 
g^liipatbias  auquel  vous  n'entendrez 
pém  i  êur^it-H  tiMites  les  pratiques  d'une 
V^lk»  je  vous  conrciUerai  de  ne  point 
lÂi  donner  la  vôtre  ^\ 
'  4(  J'Ai  vu  des  Médecins  gagner  par 
]§i^  affiduité  feule  iine  confiance  éton« 
9amï9  :  cinq  ou  fîx  vilites  dans  un  jour 
où  if  eft^lair  qu'il' nepeut  arriver  aucun 
CiMiigisment,  (bm  dés  vifices  non  de  de- 
voir-mais  d*une  baiSefFe  Tervile^  ou  d'u- 
im  isvMce  fordide.  -^  Celui  qui  a  une 
&iS;^rméle  diagnofticf  d'une  maladie, 
pterrôit  facilement  ta  guérir  de  Ton  ca- 
UneiT  &  bien  loin  que  cette  grfin'de 
àffidmtif  folt  fi  n^cefTaîre,  tous  les  Mé* 
dc^tishonnêtes  conviendront  avec  moî, 
qHcPteii  trois  quarts  des  vifites  que  nous 
fenddns  aux  maladçs^  font  plutôt  pour 
WÉ-cionfolerque  pour  nous  inftruire  de 
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ce  que  nous  devons  leur  ordonner  ^. 

^^  C'cft  une  grande  erreur  de  croire 
que  c'eft  par  l'abondance  des  remèdes 
qu'oa  guérit  les  maladies.    Il  faut  que 
ceux  là  Toient  proportionnée  à  la  caufè 
de  celles-ci ,  &  ordinairement  cette  eau- 
fè  eft  fimple:  mais  fouvent  la  Nature  eft 
rufflfante  toute  feule  à  la  détruire^  &  le 
trouble  qu'on  lui  apporte  par  les  remè-* 
des«  éloigne  bien  fouvent  la  guérifon, 
au  lieu  de  l'accélérer.     Méfiez- vous 
donc  d'un  Médecin  qui  a  toujours  ta 
plume  à  la  main  pout  vous  donner  de 
nouvelles  recettes^  &  foyez  aflurés  que 
c'efl;  un  perturbateur  des  travaux  de  la 
Nature  &  non  un  de.fts  Miniftres  '\ 
.  ^^  Une  erreur  encore  affçz  familière, 
c'êft  9e  donner  toujours  la  palme  au 
M^^eçin  qui  a  été  appelé  le. dernier, 
fans  examiner  (l  c'eft   bien  lui  qui  a 
triomphé  de  la  maladie.     Que  de  pi* 
toys^'es  guériOeurs  ont  acquis  par  là 
une  réputation  qui  a  fait  leur  fortune/ 
Je  palTe  cela  à  ceux  qui  en  font  la  dupe 
comme  le  vulgaire  ;  mais  je  ne  puis  ie 
pardonner  à  un  Médecin  inftruit,  &v9(ij 
trouve  un  malade  traité  alTez  exaAç* 

ment 
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ment  pour  qu'il  ne  puiflè  rien  faire  de 
mieux,  non  je  ne  lui  pardonne  point, à 
Tombrc d'une  recette  qui  ne  ditfouvent 
pas  grand*  choie ,  de  fe  rendre  proprié- 
taire des  fruits  &  de  la  gloire  jaftement 
dus  à  celui  dont  il  a  pris  la  place;  c'eft 
un  vol  dont  peu  degeBS  s'apperçoivent  » 
mais  qu'on  devroit  éclairer  plus  atten- 
tivement. —  De  cent  matadeff  qui  quit- 
tent leurs  Médecins^ pour  un  autre  & 
qui  guériflènt  entre  les  mains  du  der- 
nier, il  yen  a  98  qui  eûflent  également 
&  peut-être  plus  promptèment  guéri  en- 
tre les  mains  du  premier  *\ 

^^  Enfin  une  grande  erreur,  à  laquelle 
non-feulement  1&  peuple  >  mais  auffi  les 
perfonnes  inftruites  font  fujettes ,  &  ce 
quHI  y  a  de  pis  encore,  à  laquelle  des 
Médecins  donnent  quelque  fois  du  cré- 
dit, c'cft  de  f45  pcrfuader  qu'un  Théo- 
rifte  e(t  un  mauvais  Praticien:  ainfi 
mettant  de  côté  cet  homme  ,éclairè  Hc 
qui  emploie  toute  ft  vie  à  Tétude,  on 
lui  préfère  celui  qui  voit  des  malades  & 
en  plus  grand  nombre ,  &  depuis  plus  de 
temps:  on  fuppofe  que  dans  notre  Art 
l'exf^rience  vaujt  mieux  que  la  Scien* 

'    N  3  ce, 
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ee»  &  on  ne  fe  trompe  point*    Maïs 
que  vcut-oa  dire  par  expérience?  Ccft 
là  deflTus  précifémeat  qu'on  s'en  Iai0e 
impoier.     Cet  homme  yoit  beaucoup 
de  malades  &  fait  la  pratique  depuis 
long- temps ,  donc  il  a  beaucoup  d'expé- 
rience: la  coniëquence  eft  abtblument 
faulTe.    Car  rexpériecce  en  Médecine 
nVft  autre  ehore  que  l'habitude  d'appli- 
quer les  moyens  fuivant  les  diifétens 
cas  qui  Te  préfentent;  mais  il  peut  Te 
faire,  &  cela  malheutreurement  arrive 
trop ,  qu*un  homme  a  vu  beaucoup  de 
malades, fans  avoir  acquis  cette heureu- 
fe  habitude  de  difcerner  quand  &  c^^m- 
ment  on  doit  aider  ta  Nature  par  tel  & 
tel  moyen  ;  par  conlëquent  il  eft  très 
poflSbIe  qu'on  ah  vu  beaucoup  de  ma- 
lades, fans  avoir  acquis  l'expérience. 
Ce(t  cependant  un  préjugé  très  com« 
mun.    Cet  homme  eft  im  ignorant» dit 
l'un;   point  du  tout,  reprend  flif  le 
champ  un  $utre,  je  vous  aiTure  que  /e 
me  fierois  plutôt  à  lui  qu'à  un  plui  ha- 
bile, à  caure  de  Ton  expérience  &c  '\ 
Mr.  DE  BiENviLLE  montreenHii* 
te  combiea  e(t  aveugle  la  confiance  qns 

l'on 


Van  «ècQrde  à  éeix  qui  le  Tantent  d'à« 
▼oie  quelque  Tecret  partienlier  pour  U 
gutf^ifon  de  certaines  maladies  »  on  qui 
prétendent  connottre  tous  les  maux  de 
en  faire  Phiftoire  •  le  fbjet  abftiiit ,  Tur  la 
feule  infpeâfon  de  fon  urine.  <<  Je  ne 
{Hiis  eomprendre»  dif-U,  comment  un 
liomnie  de  l'art  peut  tranquillement  le 
hiiflêr  prôner  dans  le  monde  pour  un 
feiomme  à  ieeret;  celui-ci  pour  le  rachl- 
lisi  ceitti-làpour  le»  eonvulfions,  l'un 
pour  la  gorge,  l'autre  pour  les  yeux,  un 
autre  encore  pour  la  poitrine.  S'il  (k- 
Toit  combien  il  eft  sûrement  &  promp* 
tement  dèslionor^  dans  l^etjprlt  de  tout 
homme  éclairé  «ayec  cette  miférableré- 
putacion ,  comme  il  Pc  hftteroit  de  s'en 
défaire ,  pour  y  fabftîtucr  celle  d^n  hom- 
me (iins  fecrct.  —  Notre  Art  né  con-. 
110 tt  point  de  Ifecrets,  fbn  fecrct  eft  ce» 
hi  du  genre  humain.  Nous  (bmmea 
frop  flattés  quand  nous  croyons  avoir 
fqit  quelque  découverte  utile,  de  là  faire 
paflfcr  par  tous  fcS  tnoyens  que  nous  fa^- 
vous,  t  la  cônhôliTance  des  hommes* 
Ceux  qui  en  agifletit  autrement,  ne 
j)suvent  être  dlitutpés  de  charlàtuerié, 

N  4  ou 
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or  d'avarice  ".  Riw  de  pjûs  juite  qae 
CCS.  réflexions.  On  ;  ne  Tauroit  trop  fe 
défier  des  Médecins  à  fecrctSi  &  com- 
me le  dit  Mr.  le  Françms  dans  l'Ouvra- 
ge que  nous  citions  plus  haut,  ii  ces 
gens  myllérieux  croient  vëritablement 
que  leurs  remèdes  qu'ils  appellent  fe* 
cretSt  font  en  effet  tels  qu'ils  le  di/ènt, 
ils  pèchent  contre  rhumanité  en  les  te- 
nant cachés;  s'ils  ne  penfentpas  que  ces 
remèdes  furpaflent  l'efficacité  de  ceux 
qui  font  dans  l'ufage  commun ,  ils  agis* 
fent  contre  la  bonne  foi, en  les  mettant 
au  deflus  de  tous  les  autres;  &  c'eftune 
tromperie  indigne  d'un  honnête  hom- 
me qiie  de  chercher  ii  fe  faire  préférer 
par  un  tel  moyen.  La.  vérité  eft,  que 
cesrecrets  tant  vantés  ne  font  autre  cho- 
ie que  des  remèdes  vulgaires  qu'on  dé- 
guifè  >  ou  des  recettes  prifes  dans  quel- 
que  Aiiteur  peu  connu,  &  qui  valent 
fbuyent  beaucoup  moins  que  les  remè<» 
des  qui  font  dans  l^ufage  commun. 

Mr.  p  B  B  t  Ë  N.Y  i  L  L  Ë  recommande 
fort  la  lyïédecïne  préfervative ,  &  il 
youdcoit  que  les  Médecins  donnâflênc 
plttf' de  temps  à  l'étude  de  toutes  les 

pré* 
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^récSQtions^  qu'on  peut  prendre  .poar 
«'-exempter  des  maladies,  iUivant  les  cil- 
m^s^  les  lieux>^  le  genre  devie^  iesalir 
mens ,  Pair,  les  éiémen8,&  les  remèdes 
que  ebaque  pays  Tournit  ;  tOQCes  ehofev 
qu'on  néglige  trop  aujourd'hui ,  &  dont 
la  connoiflance.  néanmoins  eft  fi  eflen* 
tielte  à  la  confervatlon  des  hommes. 

àbaptre  VK  Des  Remèdes.  Des  fii- 
ges  obfervations  que  l'Auteur  fait  ici,  il 
réfulte,  I.  que  fi  les  hommes  étoientia- 
ges,  ils  auroient  befoin  de  très  peu  dt 
remèdes;  %.  que  cène  font  point  les  re« 
mèdesquiguériflent,  mais  la  main  du 
Médecin  qui  les  conduit  Tuivant  les  iur 
dications  &  les  circonftances  ;  3.  que 
par  conréquent  on  ne  doit  jamais  ezpo« 
fer  fà  vie  en  prenant  ou  un  remède  qui 
a  été  bon  dans  telle  ou  telle  occafion  » 
ou  un  l})éciflque  vanté  qu'on  ne  con« 
noitpas;  4*  qu'il  eft  tout  à  fait.dérai* 
Tonnable  d'ordonner  des  remèdes  fans 
avoir  de  bonnes  raifonspour  croire  qu'ils 
font  propres  &  foulager  le  malade.  Ici 
encore  nous  nous  rappetlons^une  réflexion 
bien  judicieufe  de  Mr.  U  Franfois.C'e&f 
dit*il  I  une;  plus  grande  faute,  de  donner 

N  5  un 
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remède  qui  ne  convient  pa$%  que  d£ 
manquer  d'en  ((pnner  un  qui  cactyieiit» 
parce  qu'en  donnant  un  remède  qui  ne 
convient  pas,  on  empêche  la  nature 
tf^agir;  au  Iku  que  quand  on  ne  donne 
pas  ce  qui  Teroit  à  propos»  rien  ne  Fait 
obftacle  i  la  nature  qui  travaille  toujours 
à  guérir  la  maladie. 

-  Chapitre  VU.  Des  makiBes  faktgires. 
Les  erreurs  à  cet  égard  confiftent,  i«  i 
croire  que  tome  maladie  ed  contre  le 
bon  ordre  efientiel  de  la  Nature,  que 
par  conréquent  on  doit  yopporer  desre* 
mèdes;  ^  que  toute  maladie  cQ:  guifrift- 
ftble  fans  danger  ;  3.  que  c'cft  l'ignoran- 
ce dei  Médecins  quia  donn^  à  certaina 
accidens  le  nom  fpécieux  de  maladies 
falutaires ,  parce  qu'ils  ne  favent  pas  /es 
snoyens  p»;  lesquels  onpourroit  les  gué- 
rir»  Mr.  DE  B.  combat  viâorieufement 
ces  préjugi^a,  À  il  montre  que  la  Natu- 
re n'a  rouTcnt  d'autres  reifources  pour 
éviter  un  grand  mal,  que  d'en  procorer 
un  plus  petit ,  &  qu'il  f  a  diverfes  ma- 
ladies qu'il  fiiBt  regarder  comme  de  vrais 
Idens.    ^^  Je  Gonnols ,  4r>  VAuPeur ,  sa 
qui  eflbye  depois^  piuâeun  an- 
nées I 
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nies  y  à  chaque  foiftice  Au  printemps  (  il. 
eft  macifefte  qaec'eft  par  4iftraâioQi)oe 
Mr.  DE  BiENviLLE  a  écxit folJUa zxL 
lieu  dVfuiMoxe,  il  Tait  bien  qu'il  n'y  a 
point  de  fo.ftice  an  printemps  )»  un  ou 
deux  accès  de  fièvre  qui  M  procurent 
pendant  tout  le  refte  de  l'année  une 
exiftence  agréable  ^    PIuGeurs  exem* 
p!es  tragiques  que  l'Auteur  rapporte en«^ 
Hiite»  montrent  qu'il  eft  ibuvent  tréa 
dangereux  de  guérir  des  inOrmités  ex-^ 
térieureSi  des  éruptions  cutanées»  de» 
dlarhéess  des  Tueurs  »  diverfes  autresin* 
commodités»  &  même  des  maladies 
proprement  dites,  comme  la  goutte» 
par  exemple,    i^  Il  n'y  a  pas  de  Méde* 
cjn  qui  osât  confeiller  de  tenter  la  eûre 
de  la  goutte»  à  moins  que  !a  cauPe  n'eft 
ft>it  évidemment  connue,  &  qu'elle  Toit 
récente.   Je  ne  connois  point  de  remè- 
de pour  cette  goutte  ;  &  je  tremble  ton-» 
jours  pour  Iç  fort  des  goutteux ,  quand 
quelqu'empirique  en  annonce  ira  nou* 
veau,  bu  encore  plus  quand  un  Obfer* 
vateur  honnête,  mais  trop  crédule,  !e 
fait  pafler  fans  intérêt  à  la  connoiifan* 
èe  du  public.    Je  Ails  trop  ptrfuadé  que: 

ja- 
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jpmais  la  goutte  intérieure  n'eft  guérie 
impunément,  pour  ne  point  difluader 
ceux  qui  font  prêts  à  fe  iaifler  féduirc. 
Le  plus  grand  fpécifiv]ue  que  nous  puis- 
fions  offrir  à  un  goutteux ,  c'eft  premier 
remenc  de  \t  bien  perfuader  qu'il  ne  doit 
jamais  tenrer  la  gUériPon ,  &  Teconde- 
menc  de  lui  apprendre  tous  les  détails 
'  du  régime  qui  convient  à  Ton  état  **. 
.  Chapitre  dernier.    Des  BoiJJbns.     Mr. 
Pfi  Bi£NviLLE  traite  ici  de  TuPage  & 
de  Tabus  deP^aui  du  vin,  de  la  bière, 
desboiflbns  rpiritueuPes,  des  eaux  mi- 
nérales, du  caPé  &  du  thé.    Nous  ne 
faifons  qu'indiquer  les  matières,  parce 
qu*il  eft  plus  que  temps  de  terminer  cet 
Extrait.    Mais  no\is  croj^ons  devoir  en- 
core rapporter  ce  que  le  judicieux  Au- 
teur dit  de  la  bière ,  boiflbn  dont  les 
Hollandois  font  moins  uPage   depuis 
qp'ils  fe  Pont  malheureuPement  accoutu* 
mes  au  thé  &  au  caffé.    «^  Ceft  une 
grande  erreur  de  refuPer  la  bière  à  cer- 
tains malades,  &  encore  plus  à  ccqx 
qui  Pe  portent  bien.  •.  Il  eft  fâcheux 
q\ie  ce  préjugé  prive  une  infinité  de 
gens,  &  fur -tout  en  maladie,   d'une 

'    "        chofe 
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chorequî  leur  feroit  bien  plus  avama^ 
geufe  que  les  décoâum  qui  les  dégoû* 
tent,  fans  leur  être  fotrvent  fort  unies; 
Je  regarde  la  bière  comme  une  tifanc  tou- 
te préparée  qui ,  quatid  elfe  eft  bien  chol- 
fie  &  légère  ;  remplit  beaucoup  mieus' 
qu'aucune  boiflbn  aqueufe  Tobjet  quef 
nous  nous  propofons.  Dans  les  maladie^ 
aiguës»  fi  on  Uafibiblit  a^c  de  l'eau, 
die  eOr:  encore  rufRrante-à  foatenir  le» 
forces  du  malade,  pendant  qu'elle  ra^ 
fratchic  &  humcâe  en  dirporant  les  hu- 
meurs qu'elle  altère  à  être  beureufement 
évacuées.    Elle  calme  par  Tes  parties 
gluantes   &  visqueufes  le  bouillonne- 
ment du  Tang^  elle  s'dppdfe  à  l'efferves- 
cencedes  hiimeurs  ,el|e  arrofe  &  ramoi« 
lit  les  fol  ides  par  fes  parties  aqueuff^s  Si 
mucilagineufes  ;  elle  dirpofe  le  rang  à 
une  circulation  plus  nniforme  &  plus 
tranquille   en  diifolvant   les  humeurs 
fans  trop  les  délayer  ;  elle  eft  plus  pro* 
pre  que  l'eau  à  étancher  la  Toif.    Elleftt- 
mule  doucement  les  glandes  falivaires  8c 
par  là  remédie  à  cette  Técherefle  de  bou- 
che qui  fatigue  les  malades.  -*-  La  biè- 
re 
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fepare,  légère  &  bien  coite  me  pafoit 
convenable  dans  les  fièvres  œalignes  — 
&  je  la  regarde  comme  fup,;riearc  à 
toutes  les  boilTons  dans  les  fièvres  in  ter* 
mittentes  &  dans  la  quarte,  par  ladoa^ 
ce- chaleur  qu!elle  procure»  —  Prife  mo- 
dérénaentauxrepas^  elle  rend  la  digeftion 
plus  douce  j  parce  qu'elle  féjourneplua 
long'temps  avec  les  alimensi  &  fubit 
par  conféquent  avec  eux  ooc  codvoa 
plus  égale  "• 
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ARXJCLE  onzième!; 

Idylles,  par  Mr.  B£R(^0iN.Se- 
cond  Recueil.  Paris  1775-  in  S"? 
de  pp  67  (  Qi^  ks  trouve  À  la  Haye  chez 
1\  F.  GoJJi.) 

LA  plupart  de  ces  Idylles  font  imitées 
de  Mr.  G^iï^^r,,  Mr.  IVielani  a 
fourni  le  fujet  de  la  première, &  TAbbé 
'Métafiafe^dvà  de  deux  a.utres.  Quand 
pn  imite  auffi  heureufement  que  Mrl 
B  E  R  au  I N  ,•  on  pourrdt  ie  dirpenfcr  de 
créer;  mais  il  a  uës  bien  prouvé  gu'U 
pK^voit  le  paifi^r  de  modé;les»&  lesIJyl- 
les  originales  de  ce  Recueil  ne  font 
poini  inTérieures  à  la  plupart  des  autres}. 
Celle  quf  nous  allons  rapporter  a  llir- 
iout  le  mérite  d^offrir  les  vociixd'un  ci- 
toyen, le  langage  d'un  amî  de  l'huma- 
nité ,  &  ne  feroit  pas  indigne  du  pinceau 
&  de  rame  de  G^Jfner.    î 

Le  Vieillard:  La  MO  ii«  Lv«i«^,:&  iâFcit^ 

M«  \ttnant  f(fn  fl\  à  4a  mamttlc). 

L  A- 


4<K     BiBLIOTBBQÛE  D»  SciEHC», 

L  A  M  O  N. 

Amh^  quel  Mfespoir  tjl  peint  Jur  vot  vi/ages^ 
Pourquoi  fouler  aux  pieds  vot  naijjmtes  moiffons^ 

L  Y  S  I  S, 

hmjfoz  -  nous  fuir  ces  odieux  rivageu 

L  A  M  O  J>^, 

Slttoi  !  lorsque  pur  vos  foins  ces  cbampi  rmius 
fécêùds  •  .  • 

;l  Y  S  I  S. 

» 

jQtff  uo  fonUils  encof  rongés  d^berhs  fiusvuges  ! 
L'AF  E  M  M  K.' 

0  cher  époux  V  enchaînés  à  tes  pas^ 

Mm  fils  &  mi  toujours   nous  fuîvrout  notre 

père,  ^ 

Afars  Cependant  pourquoi  fuir  tu  cbaitmièro^ 
Quûnrî  ie  fort  nous  pourfuit ,  quel  uutn  ufjlo^ 

hélasl^ 
S*ouvriroit  i  notre  mifère? 

L  Y  S  I  S, 

Ufs  dé  fer  t^  ou  la  mort.  Ces  snfamos  hourrouuxl 
A  quel  excès  Jlsportoient  la  furie  l 

Bsm 
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Démt  leur  avare  harbarh^ 

Ils  m^aùroient  arracbé  jusqu'à  ces  vils  lambeaux* 

L  A  M  O  N. 

La  paix  fleuris  fuf  cette  heureufe  terre , 
Et  tu  paries  deravtjjeurs} 

L  Y  S  1  S. 

Abl  Lamon^  nen  jamais  ta  guerre 
N'enfanta  de  telles  horreurs. 
Ta  fais  quel  Ciel  brûlant  a  dévoré  nos  plaines  ^ 
Filles  dun  fol  ingrat  ^  mes  débiles  moijfons^ 
Rejpirant  du  Midi  les  impures  haleines , 
De  germes  avortés  ont  couvert  leurs  Jt lions  ^ 
Tandis  qu*un  fol  heureux  vojoit fleurir  les  tiennes» 
Et  parce  que  la  terre  a  tromfé  mes  travaux^^ 
Parce  que  dant  tborreur  i^une  affreufe  indigence 
Je  n^ai  pu  fatisjaire  à  â'aceahlam  impôts , 
Sans  pitié  pour  mon  imputjfance  « 
Ils  font  venus  ^  Lnmon   ...peins  toi  ces  feêlératt 
Sur  nos  murs  dépouillés  roulant  un  oeil  farouche  ^ 
Meurtrijfant  mon  époufe  arrachée  à  mes  bras. 
Et  nous  raviffant  notre  couche» 
Arrêtét  par.  la  loi  dant  leur  cruel  larcin^ 
Ces  monflresà  regret  nous  laiffint  nos  charrues^ 
Ont'ils  cru  qti*épuifé  de  douleur  &  de  faim , 
Pour  affouvJr  d*exécr)sbles  fangfues  ^ 
Tome  XLIIJ.  Paft.  IL  O  ?'ê- 
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^îfit  dun  champ  maudît  creu/erenar  It  fein  ? 
S'ils  penfent   que  la  vit  aît  pour  nous  tant  d^ 

charmes  9 
Qu'ils  viennent  effiler  nos  pénibles  labeursl 
O  filhns  trop  long-temps  baignés  de  mesfueurs^ 
Vous  ne  boirez  plus  que  mes  larmes  l 

L  A  M  O  N. 

Dieu!  Je  peut  in  quoi^  fans  être  attendris^ 
Des  humains  dépouillent  leur  frère  ? 

LA    FEMME. 

Eux  touchés  de  notre  mijère  » 

Eux  qui  m'ont  enlevé  le  berceau  de  nwnfh^ 

4 

L  y  S I  S, 

(Prenant  fon  fil?  d'entre  les  bras  de  (à  hmait^ 

&  le  preiTant  contre  fOQ  coaur  ) 
Malheureux  fruit  de  nos  tendreffès, 
FalloitM  naître^  bêlas  pour  un  fi  trsfle  fort? 
De  tes  bras  innocens  doù  vient  que  tu  me  preffis? 

(  Le  détoutDant  de  loi  ) 
Finis  ces  touchantes  careffes^ 
Tu  ne  faisjas  les  vceux  que  je  fais  pour  ta  mwt. 

L  A    F  E  M  M  B. 

(ce|»ft9Mt  foo  fils) 

Bar- 


Sla%kare  l  ju^as^m  dit  ^ 

L  Y  S  I  S, 

Oui ,  piût  au  Ciel  #  *  •  « 

LA    FEMME. 

Arrête^ 

L  y  S  1  S. 

Croii^u  qitfi  mfin  enfant  me/oit  moins  cher ,  qu^à  Hif 
Tu  veux  qu'il  vive ,  & ,  rép^niis  -  wm  , 
Dis  ,  yà/i  /tf  Jeuiement  oà  refofer  fa  tête^ 
Tu  veux  qu'il  vive ,  &  dans  ton  Jein^ 
Trouvera  mV  un  iait  que  va  tarir  ia  faim? 
Te  fmis^u  donc  ip  jiH  des  frières  humaines^ 
Dieu ,  qu'on  peint  Ji fenjîble  au  cri  de  nos  douleurs  ? 
Je  demandois  un  fis  pour  fouiager  mes  peines^ 
Et  tu  m  Aw  dwni  four  êomkler  mit  tmsfbm^  { 

L  A  M  O  N. 

Modère ,  mon  ami ,  cette  douleur  amère. 
Puisque  le  Ciel  épargne  mes  moifjons^ 
Viens  Je  n'ai  point  d'enfant  je  veux  être  ton  pire^ 
Toi ,  ta  femme  &  ton  fis ,  vene^^i  dans  ma  tbatt* 

*mière. 
Venez ,  ic  peu  que 'f  ai  nous  le  partagerons. 

L  A    F  £  M. M  E, 

o  %  Qvotl 
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L  YS  I& 

JK#«,  /irm  âèmfir  de  fis  int  géwémxl 

L  A  M  O  N. 

FZmr,  «»  «rem  feims^  wns  firmes  tmsbmremft» 
Vmm  dm  Lûbmrtmr  efl  afis  frts  dm  Trhg. 


LY  SIS. 
Cki!  fM'imNmdS'jef 

L  A  M  O  N. 


^I^fis^ramidk  LMhanmrf 
Grâce  U  fiit  wmdmt^  ê  nette  jemme  Frimee^ 
Peur  li  cbêix  hienf^fint  qu^afgu fermer  tem  eeemr  f 
Twrget  feifoiî  fleuftr  une  vefte  Prvvîffce, 
Tu  veux  fut  tout  tEtat  lui  deive  fin  henhenr. 
Vois  déjà  de  quel  zèle  ilJuU  ee  noble  ouvrage  I 
Sourd  Mux  clsmeurt  de /es  vils  ennemis  ^ 
Souiiens  de   ton  pouvoir  fin  généreux  eouruge» 
Liberté  pour  nos  ebmmpt!  Ce  don  efl /e  fiml  gage 
De  tous  les  kiens  fn*il  t'a  promis. 
Oui  ^  fi  ton  ceenr  touché  de  nos  mifires. 
Veut  rendre  à  nos  knmemtx  U  rieteffè&lu  pnix^ 
«&*  f  jusques  à  ce  jour  ,  le  plus  tendres  des  pires , 

lu 
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7\t  veux  toujours  répondre  k  tes  pnmiort  btinfaits^ 
'Donne ^  donne  àTurgot  tu  pleine  confiance: 
Vofi  comme  les  micbans  en  ont  déjà  pa/h 

L  Y  S  I  S. 

Huoi  nous  verrtom  encor  refleurir  Mondance  ! 

;,  A  M  O  N 

Comment  fe  refufer  cette  douce  efpér once  \ 
Henri  vient  de  renaître:  il  retrouve  SuHjf, 


O  J  New- 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

F  R  A  N  C  E* 

Paris»  Uifloîre  du  Bas  *  Empire  ^  en  com^ 

mentant  h  Conjîàrttin  k  Garanti.    Par  Mf\  L  s 

Bba0,'&c.  Tome  XVI Iç^  cXi^z  Saillante  Njçn^ 

&  la  Veuve  Defamf    1775  •    grand   in  12.  de 

602  pp.  Tome  XVIII.  pp.  480  (  fe  trouvent  â  la 

flaye  ^  chez  P.  F.  Gojfe).  On  reçoit  toujours ivec 

un  nouveau  plaific  les  Volumes  de  cette  excellec* 

te  iiiftoire ,  l'une  des  meilleures ,  fans  contredit ,  qui 

aient  paru  dans*  ce  Siècle*    Les  deux  Tomes  que 

nous  annonçons  J^  préfent,  s'éteadent  depuis  fe  com- 

meocement  du  Itignc  de  ;lf/^/ ^^,  Cûhpbau^ 

en  ZÔ41 ,  juiqu'à  la  fin  de  celoi  dt Alexis  Comnè'^ 

ntf  en  iijes.  Ils  de   conipreMent  donc  qo*ua 

cfpace  d'environ  7*^  ans,  mats  ontre  le  long  6s 

SntéteiTant  Règne  d'Alexis  Comnène,  qui  remplit 

plus  d'un  Volume ,  on  trouve  dans  ce  période  une 

multitude  d'évenemens  importans  foit  en  euxm^ 

meSf  foit  par  les  fuites  qu'ils  ont  eues.  On  y  voit, 

par  ex.  la  naiflànce  desCroifades,&  nous  croyons 

que  nos  Lfâeurs  nous  fauront  gré  de  rapporter  ici 

ce  que  Mr.  le  Beau  penfe  de  ces  étranges  expé- 

«iKIflii.  ««On  les  a  noqjniées  faintes,  dihilfiL  elles  l'au- 
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tofe&t  été  en  effet ,  fi  Vtfptit  de  ta  Religîoo  Chtéeien* 
ae»  «éefous  tegUiivedes  peifécations  étôit  un  ef. 
prit   de  goertc  fit  de  conqnôces.    Le  motif  qui  les 
fanâifia  dans  ropfoioo  commune,  fiit  j'ofe  le  di- 
re  »  ce  qui  les  rendit  repréhenfibles»  Il  y  avoit  plos 
de  quatre  Siècles  que  les  SataOns  forcis  des  fables 
brâlans  de  l'Arabie ,  avoieot  envahi  U  Syrie ,  ta  Mé 
Topotamie^rAfrique.   Depfrîs  50  ans  un  autre  dé« 
luge  de  Barbâtes  9  les  Turcs  venus  des  glaces  da 
Nord ,  inondoient  l'Afie  dt  couvrant  ce  beau  pays 
d«  carnage  de  de  ruines ,  ils  moiifonnoient  avec 
fureur  ce  qui  avoit  échappé  au  glaive  des  SaraQns» 
Ils  écrafoiem  les  Saraflns  Tnémes*;  ils  menaçoicnt 
déjà  TEmpire,  dr  le  Bofphore  étoir  unefoible  dé- 
fenfe.  Si  l'Occident  fe  fût  armé  pour  écarter  l'ora- 
ge 5t  pour  teponfler  les  Turcs  dans  les  montagnes 
&  les  cavernes  du  Maoarennahar ,  0  l'Empire  Grec 
■  eût  joint  fes  forces  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoit 
perdu ,  qui  pounoit  blâmer  une  fi  ji^e  entreprife  ? 
Mais  quoique  les  lieux  çonfacrés  pat  les  traces  & 
par  le  faug  du  Sauveur  méritent  nos  re^pcéls ,  ce 
n'étoit  peut*^cte  pas  une  raifon  fuffifante  pour  al-* 
1er  égorger  ceux  qui  les  profanoient  par  un  cul- 
te impie.  Celui  qui  a  dit  que  fan  Royaume  n'ed 
pas  de  ce  monde, Maître  du  t^iel  &  de  rUuivers 
qu'il  gouverne  à  fon  gré ,  abandonne  aux  Pm'fTances 
de  la  Terre  la  propriété  temporelle  de  la  furface 
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de  crGlobe  qu'il  doit  on  joqr  anéantir,  Il  n^a  pu  latf- 
fé  à  (es  Disciples  des  droits  qu'il  a  lui-même  méprv 
fés.    La  Religion  ne  trouble  pas'  Tordre  politique. 
Animée  de  refprlc  de  paix ,  elle  excufe  «  elle  toldre 
les  guerres  juftes ,  mais  elle  ne  les  excite  pas.  El- 
le Q^a  point  d'autres  Soldats  que  des  Miffionnaltes* 
Si  le  Sauveuc  eût  voulu  confecver  iiux  Chrétiens 
la  pofTcflion   de  Ton  fépulcre ,   avoir-il  heCoin  da 
brai  des  Croifés  ?  ^  L'imprudence,  les  diiTentions ,  Ici 
jaloufies ,  les  débapclies  &  tous  les  défordtet  de 
rbumaaité  les  conduiQrenc  I  leur  perte.     Cette 
prcn^iàie  Croifi^de^à  la  vérité , rendit  aux  Fidèles  le 
terrain  de  Jérufalem  »   mais  pour  Iç  conferver  il 
£iilut  pendant  deux  Siècles  i'arrofer  faps  ceiTe  da 
fang  des  Chrétiens  »   de  après  tant  de  travaux  il 
faillit  l^bandomier.    On  y  avoir  perdu  des  armées 
,  de  îîéros,  on  n'en  zcnipotta  que  des  aimo/r/ess 
fymboles  bizarres  qui  honorent  les  &miile$  du  té* 
moignage  immortel  de  la  pieufe  imprudence  de 
leurs  aacâtrcs*    Ce  n'cft  pu  Qéanmv>iQs  que  fofe 
condamner  tous  ceux  qui  s'enflammèrent  du  pro« 
jet  de  cette  entreprife.    La  Religion  ne  fut ,  il  eft 
vrai  t  pour  la  plupart  qu*un  prétexte  qpi  fe  prêtait 
à  leur  légèreté  I  à  leur  i^mbition,  à  rivreflè  de  la 
débauche,  aux  emportemens  d^une  Chevalerie. iii« 
fcnfée.  Mais  ce  fut  pour  des  âmes  vraiment  pto* 
Tes  un  enthoufiafipe  chrétien ,  quoique  peu  léflécl^  » 

qui 
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qui  prend  ion  excofe  dini  li  pureté  de  leur  in* 
temiOD  &  dans  le  ptéjagé  géDitaU  La  faintéré  de 
leur  conduite  cortigc  ce  qu'il  y  a  tvoit  d'irrégoHçt 
daoi  le  motif,  &  quoique  les  combat»  oe  hiktit 
pas  des  Martyrs ,  quoique  les  portes  du  Ciel  ne 
s'abattent  pas  à  coups  de  fabre,  nous  devons  nof 
tefpeâs  à  ces  affles  Ûmples  de  innocentes  qui  ont 
fiiic  d^ns  ces  guerres  Je  généreux  facrifice  de  leut 
vie.  "  Ailleurs  noire  judicieux  Hiflorlen  s'expri* 
me  avec  la  même  fagcffe  au  fujet  des  Croifades.  ^ 
Dans  les  brillantes  entreprifcs  l'ame  s'élève  au  dcS" 
fus  d'elle  même»  Enflée  d'un  noble  orgueil  »  fe 
conCderant  comme  fur  un  grand  Théâtre,  envi- 
ronnée des  regards  de  tous  les  Siècles  à  venir,  el- 
le conçoit,  elle  enftnte  ces  aâlons  fublimes» 
qu'op  noQime  Itéroîqnes»  &  qui  ne  font  que  le 
dernier  eQbrt  de  U  folblelTe  humaine.  La  même 
ivrefle  fe  communique  aux  Hiftoriens,  qui  fe  Isis- 
fent  enlever  à  la  fuite  de  leurs  Héros;  &  com- 
nie  l'imagination  peut  monter  plus  haut  que  l'ac" 
tipn  ne  peut  atteindre,  ces  Ecrivains  preqast  Tcffor 
au  deflus  de  leurs  Héros  mêmes  9  von^  fe  perdre 
dans  la  région  des  miraclei.  C*eil  ce  qui  pie  fem« 
ble  être  arrive  ï  regard  des  Croifades.  Les  Guet- 
tiers  embrafés  d'une  ardeur  ftirnatorelle  ont  étonné 
rUnivers  par  des  faits  d'an  incroyable  courage; 
mais  leurs  exploits  furent  furpaflSs  par  le  fécit  de 
leurs  fliftoriens.   Ce  (ont  toujours  des  ermées  in* 
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aoaktMff  lerraOïcs  pn  qq  petit  oombte ,  des  vfo. 
toifci  qui   M  Ibet  AngliiKet  que  pour  les  lofidè* 
Ut  «  des  coups  cerfibles  de  la  parc  des  Cluécieiis 
dont  les  bits  oac  la  force  de  la  foudre.  Ajoutes 
encofe  les  Amées  celeftes  qui  fe  rendant  viûblcs 
pour  eiterminer  lei  Mafulmans ,  &  tant  d^auttes 
prodiges  qui  demnderoieat  presque  un  ftcond  mi- 
rsde  pour  firiquier  notre  croyanoe»    ]e  lafflê  ce* 
'■éveotmcnê  nerveJttcux  aux   Auteurs  qui  fe  font 
propoTé  de  les  nconter.     Renfermé  dans  les  bor* 
nés  de  mon  dbjet ,  fe  ne  toucherai  de  ces  guerres 
céièbrei  que  ce  qui  concerne  Hiftoire  de  r£mpire« 
Ls  terreur  qu^ivoient  imprimée  les  ravages  des 
Crotfôs  en  traverfam  l'IIlyrie ,  la  Macédoine ,  6t 
ls  Ttirace*  lei  violences  qu'il  commirent  à  la  vue 
de  Conftantlnoi^,  la  crainte  que  de  pareils  voxQns 
ne  fuirent  plus  dangereux  que  les  Sarafins  dt  iet 
Turcs ,  refpétsoce  qtie  l'Empire  conferfoit  enco- 
re de  recouvrer  fon  ancien  Domaine,  ce  qui  devc- 
fioit  ImpoiRWe  i*i!   aidoit  les  Princes  d*Occidcnt 
I  s'y  établir,  toutes  ces  raifons  jointes  peutette  à 
une  fccrette  jalouflc,  empêchèrent  les  Empereurs  de 
contribuer  autant  qu'ils  auroient  pu  faire  au  fuc« 
ces  de  l'expédition  ♦  & ,  (l  Ton  en  croit  les  Occi- 
dentaux ,  Ub  engagèrent  même  i  la  traverfer  par 
tous  les  artifices  d'une  perfide  politique.  "  Mr.  ti 
Beau  tient  un  }u(le  milieu  entre  les  Ecrivains  La« 

tins  qui  dépeignent  Alexis  Comnène  comme  un 
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tamûtt  de  perftdfe^ft  kl  Greci  qui.eoitmie  An* 
nt  Comnènct  FiiljB  ée  ce  Prince,  en  font  un  Héroi 
accompli.  Des  f^lts  que  «notf e  ftgc  Hiftorieo  tif- 
porte,  il  réiblte  qae  cet  Empereur  précoit  égaie» 
itieot  au  panégyrique  6t  àlacenlbre.  On  voii  daoi 
fâ  conduite  un  mélange  de  bien  dt  de  inai  qui  rient 
la  balance  presque  en  équilibre.    D'an  coté,  ii  eft 
certain  que  le  fond  de  fon  caraâére  étoit  la  dîifi^ 
mutation  &  la  rufe.    Mais  de  fautte ,  on  ne  fau* 
roit  difconvenir  qu'il  n'eût  des  qualités  émitsentes 
&très  rares  dans  fon  fiècle.  Adif,  infatigable,  grand 
Capitaine ,  parfaitement  inflruit  de  la  Science  mi^ 
litaire , intrépide  dans  les  plus  grands  dangers,  di- 
gne d'admiration  même  dans  Tes  défaites  qui  ne 
J'abattirect  jamais ,  il  fut  infpirer  &  Tes  Soldats  une 
pKtie  de  fon  courage ,  &  les  Grecs  fous  fa  conduite 
femblent  être  d'autres  homniei  que  fous  le  Rh 
joe  de  fes  prédécefleurs.    D'ailleuri  il  étoit  géné- 
reux ,  charitable ,  maître  de  fa  colère ,  lent  k  punir, 
de  facile  accès,  doux  dt  gracieux  dans  le.domefti* 
que,  tempérant»  plein  d'égards  dt  de  bonté  pour 
les  hommes  vertueux  dt  fages  dont  il  écoutolr  les 
confeilf. 

Hifloirâ  di  France  depuis  tétab/iffement  de  k 
Moif4^cbie ,  jusqu'au  Règne  de  Louis  XîV.  Par 
Mr.  GAtNiER,  H0oriographe  du  Roi  ^  &  de 
Monftigneur  Ie<:omtede  Provence  pour  le  Mai* 
ne  4^  tJnJQU  f  InfpeUeur  &  Profeffeur  du  Co/* 
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lègt'Roy^h  di  t  Académie  dei  ^eiles '^  l^ettres» 
chez  Saillant  &  Sj9n  &  chez  la  Veuve  De/aint 
Z774.  Tome  XXUI  &  XXIV.  doue  le  premier  ett 
de  pp»  49 X  &  l'autre  de  552  grand  in  12. 
(  fe  trouvent  I  ia  Hétyechtz  P.  F.  Gojfe.  ]  Nous 
Boas  bornoDi  aujourd'hui  à  anqoncer  ces  deux 
Votumei ,  quoique  nous  ayons  donné  ^es  Extraits 
pSki.  étendus  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  Il 
jjotts  patott  Inutile  d^arréter  nos  Leâeurs  far  une 
hiftoire  suffi  connue  que  celle  de  François  1 ,  & 
que  It  plome  de  Mr.  Gaillard  a  déjà  rendue  «us« 
fi  intécelTtnte  qu'elle  peut  i*étre.  Lt^  Hiftoriens 
appelles  à  trsiter  les  mêmes  fujets  que  lui,  ont  ont 
tâche  diflkile  à  jremplir.  Ce  qui  diftingue  fur- 
loat  cet  Auteur  philolbphe ,  c*efl  que  patriote  ta- 
ttnr  qu'on  doit  ré(re,il  préfère  encore  l'intérêt  de 
la  judice  dt  de  Thumanité  à  l'intérêt  de  ùl  Pih 
Irie  ;  il  aime  les  Princes  qui  ont  gouverné  f»  Na- 
tion comme  tout  bon  François  les  aime;  cepen- 
dant la  vérité  lui  eft  plus  chère  encore;  ainft  IV 
ni  de  l'humanité  ^  de  la  vérité  devient  THiilo- 
rien  le  plus  impartial»  Les  Etrangers  auioiem  de 
la  peine  à  appliquer  en  tout  point  le  même  juge- 
ment à  Mr.  Gaenixr.  En  lifant  fon  Hiftoirede 
FliANçois  I,  ils  trouveront  peut-être  qu'ébloui  par 
les  qualités  brillantes  &  les  exploits  do  Héros ,  il 
n'a  pas  toujours  eu  le  courage  de  peindre  de  de 
condamne!  les  foiblfiflês  &  les  fautes  du  Montr- 
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^pie;  qae  dans  un  Siècle  de  lumière  il  ne  p«* 
toit  pus  afféZ  dégagé  de  l'eTprit  de  fcâe  ft 
de  parti,  de  qu'il  auroit  pu  s'élever  avec  plus 
de  force  coiicre  les  horribles  perfécutions  qui  fouiU 
lèient  le  Règne  de  François.  Ajourons  que  Mf« 
Garnier  s'arrête  ici  félon  ft  coutume  à  des  dé- 
tails» qui  robligent  à  moltipiiet  les  Volumes,  dt 
qui  raliemiflèct  un  peu  l'iotérét  de  cette  Hiftoire. 
Rapportons  d'après  lui  un  trait  qui  caraâérife  la 
probité  la  plus  délicate  ;  on  le  trouve  dans  un  dil* 
s  cours  que  la  Régente,  Mère  de  François  I,  adres- 
fa  aux  Députés  du  Parlement.  <«  Je  n'oublierai 
„  jamais  que  peu  après  mon  mariage  avec  le  Corn» 
,y  te  d'ÀngouIéme,  le  hasard  nous  lit  rencontrée 
„  avec  le  premier  PréGdent  de  la  Vacquerii,  Dana 
f,  un  entretien  aflêz  court,  il  nous  donna  une  (1 
„  haute  idée  de  fa  fagelTe,  que  nous  conçûmes 
9,  l'un  &  l'autre  le  plus  grand  defir  de  noua  lier 
„  plus  étroitement  avec  lui  :  mon  mari  étoit  un 
„  des  premiers  Princes  du  Sang:  il  n*avolt  point 
„  de  procès  :  l'eftime  la  plus  déOntérelTée  diâoic 
„  nos  démarches.  Cependant  les  invitations  les 
„  plus  preiTamt s ,  les  démarches  les  plus  refpec- 
„  tneuiès  &  les  plus  foumtfes  ne  purent  jamais 
„  rengager  ï  dîner  une  feule  fols  avec  nous.  Cet 
„  homme  intègre  fe  contenta  toujours  de  répoedre, 
^  que  bien  que  dans  ce  moment  nous  n'eûiBons 
Vpoiat  de  procès,  nous  pouvions  en  avoir, puis- 
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,,  que  noas  étions  poiTeflèurs  de  grandes  tecres,âi 
^  qu'alors  II  fe  troaveroit  notre  Juge  **• 

BMotbèque  Htftoriqui  de  la  France,  contt» 
neiHî  le  Catalogue  iet  Ouvrages  imprimés  &  ma^ 
nufcrsts  qui  traitent  de  l'Hifloire  de  a  Royaume^ 
vu  qui  y  ont  rapport  »  avec  dei  Notes  critiqua 
&  bifloriques.  Par  feu  Jacques  le  Long, 
Prêtre  de  l'Oratoire  ^  Bibliothécaire  de  la  Mai- 
fonde  Paris,  Nouvelle  Edition  revue,  cmrtgie^ 
ist  eonpdérablêment  augmentée.  Par  feu  Mr.  Feviet 
deFontctte,  Confeilkr  au  Parlement  de  Dijon  , 
Vun  des  DireSlturt  de  PAcadémie  de  cette  ViL 
U ,  Ô*  Affocii  libre  de  PAcad.  des  hjcript.  & 
B,  L  Tome  IV,  de  Vlmprimerle  de  la  Veuve 
Hlrigant  17  75-  in  folio  ^^  8ftz.  Mr,  Barbeau 
de  la  Bruyère^  fécond  Continuaient  de  ce  grand 
Ouvrage,  Tun  dcf  pins  beaux  mooomens  de  ce 
Siècle ,  auroic  bien  do  erre  siBaciâ  dans  le  ritre  ao 
V,  LB  LoNO,  de  à  Mt.  D£  Font£tt5<  On  M 
doit  la  roeiUeoce  partie  de  ce  nouveau  Volume, 
rempli  comme  le»  précédens,  de  recherches  ^ 
^une  immenfe  érudition.  On  fait  efpérei  que  lis 
Ve«  &  dernier  Tome  ce  tardera  pas  i  parottre  :  il 
coBtieodra  des  Tahies  de  divers  l\ip()lémen5. 

Cours  d'fyiidt  des  Jeunet  Demos  felles ,  Ouvra. 
go  non  mains  util»  aux  Jeunesmgens  de  Vautre 
ftxoj  ^  pouvant  J^vir  de  complément  mue  ^ 
tsides  des  Colligf}\  avH  des  Cartes  pmtf  laGéo^ 
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graphie^  &  des  flancbts  en  taille  douce  pour  le 
Bl0fon,l'Aflronomie\  la  Phyftque^&  tHiftêire* 
Naturelle,  Par  Mr.  l*Abbé  Fromageot  :  clirv 
Vincent .  8  Volumes  grand  in  12  «chicua  de   4  à 
soo  pp.  {en  les  trouve  c^ez  P.   F,  Goffe")  le» 
deux  deroiers  ont  paru  en  1775I     L'Auccut  6'cft 
acquis  des  droits  fut  It  reconnoiflance  deifemmef, 
par  la  haute  opinion  qu'il  a  de  leur  iotelligeoce 
et  de  leurs  talens  naturels,  par  la  chaleur  avec 
laquelle  il  s'élève  contre  le  préjugé  qui  les  coa« 
damne  i  l'ignorance  ou  les  réduit  Ik  la  (rivoUté,  de 
lur*tout  par  la  peine  qu'il  fe  donne  pour  les  in- 
firuire  en  leur  confacrant  an  Ouvrage  utile,  agréa* 
hlede  varié,  propre  à  former  leur  efpric  &  leur 
cœur.    Dans  (on  Difcours  préliminaire  Mr.  F* 
pour  ezciter  l'émulation   de  Tes  £lèvef ,  cite  lei 
noms  de  quelques  PrinceCfb  qui  ont  régné  afee 
gloire,  &  de  qtiçlques  Femmes  que  leurs  Ouvragée 
ont  rendu  célèbres.    Ici  fans  doute  il  montre  trop 
de  partialité.    ^  Les  noms  de  Goutnay  (dit-il), 
.  Seuderi^  Defrocbes  ^  Sivigni^  d^Aunoy  ^  la  Sw 
fe^  la  Sablière f  Lambert^  Villedteu ^   D acier ^ 
Desboulèret^    de  Lujjan^   Barbier  ^  Grafgny  ^ 
8;c.  peuvent  bien  aller  de  pair  avec  ceux  de  nos 
plus  iHttftres  Gens  de  Lettres  ".     Pecfonne  cepen- 
dant ne  s'avtfcia  de  comparer  les  Tragédies  de 
Mlle*  Barbier  avec  celles  des  Racine  St  des  V$I^ 
taire ,  les  Ttaduâioos  de  Me,  Daeier  avec  celles 

des 
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der  Bétteux  Si  au  dt  Lifle  ftc.    Le  fuccès  des 
deux  premiers  Volumes  âc  «les  avis  de  quelques 
pcrfoonef  écliiîées ,  ont  détcrmiDé  1* Auteur  à  ren- 
dre foD  Oovrsge  plos  complet  qu*il  ne  fe  Téioic 
propottd^tbord»  &  à  l'adapter  fur- tout  à  rinftrac* 
tion  des  jeunes  gens  qui  font  leurs  études  auCol- 
l^e.    La  première  Partie  de  ce  Cours  d'fitode  a 
ponr  objet  b  Géographie;  THidoire  commence  au 
i^ond  Volume  qui  comprend  en  abrégé  celle  àts 
Patriarcbes  &  des  Israélites,  des  Aflyriens,des 
Babyloniens»  des  Mèdes  dr  des  Perfes  anciens  & 
modernes;  THiftoire  des  Grecs  &  des  Romûns 
temi-Ut  les  quatre  Volumes  Tuivans;  &  les  deux 
derniers  coniienneat  THiftoire  de  TEmpite  d* Alle- 
magne depuis  CkarUmugne  jusqa'an  Règne   do 
Marie  THfi*aB^c  5c  de  V£mpereut  fon  Fils. 
Des  traits  multipliés  de  la  bienfaifance  de  ces  au« 
guttes  Souverains  rendent  le  8.  Volume  très  in« 
férefldot;  mais  ces  traits  font  trop  récens  &  trop 
connns  pour  que  nous  croyons  devoir  les  rappot» 
ter.    En  général  l'Auteur  ne  fe  borne  point  au 
récit,  des  fsits ,  mais  il  s'attache  fur^toutà  faite  coa« 
noftre  les  loix,  les  mceurs  de  les  ufages.    Pour 
donner  nne  idée  de  foo  ilyle  nous  rapporterons  ce 
qu'il  dit  fur  les  Enfans  ft  les  Speâacles  des  Ger- 
mains.   M  Voici  un  point  où  les  moeurs  pures  des 
Germains ,  étoient  pins  fages  qne  les  lois  des  Grecs 
de  au  Romiins.    ill  regaidoienc  comme  une  loi 
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et  la  nature ,  de  nourrir  ft  d'élever  tous  les  en- 
fans  qu'ils  avoient  ;  pios  humains  en  ce  point  que 
ces  peuples  fameux,   chez  qui  les  loix  permet- 
toient  au  père  de  raer  les  enfiins  qu'il  ne  vouloit 
pas  nourrir.     Les  foins  de  Véducation  n'ont  été 
connus  que  chez  les  nations  policées;  auffi  Its 
Germains  ne  prenoient  aucuns  foîns  de  celle  do 
leurs  enfans.    Ils  les  abandonnoient  i  la   nature 
fans  exiger  qu*ils   apprlsfcnt   rien.     Aufli   leurs 
corps  profitoient  de  la  négligence  avec  laquelle  oo 
traitoit  leur  efprit.    Ils  ne  faifoient  autre  chofe 
que  jouer  &  prendre  de  l'exercice;  c'eft  là  ce  qui 
leur  doottoit  cette  taille  prodigieufequifaifoit  l'ad- 
miration des  peuples  du  Midi.    Chaque  enfant 
étoit  allaité  par  fa  mère,  9l  non  pas  livré  à  des 
Ibmmes  efclaves  ni  ï  des  nourrices  ipercen  aires. 
Les  fils  du  père  de  famille  étoient  élevés  avec  les 
enfans  de  fes  efclaves,  fans  nulle  diftioéUon;  ils 
illoient  enfemble  faire  pattre  leurs  troupeaux  ;  on 
les  trouvoit  couchés  péle-môle  à  pUttt  terre.  Tout 
étoit  commun  entr'eux,  jusqu'à  ce  que  la  vertu 
fe  développant  avec  l'âge ,  manifeftât  la  différence 
de  l'origine  &c  "•    Il  y  a  ici  un  peu  d'équivoque , 
mais  il  faut  préfumer  qne  l'Auteur  emploie  le  mot 
étarigine  pour  déOgner  les  difpoûtions  naturelles 
bonnes  ou  mauvaifes ,  car  dans  un  Livre  où  tout 
fe  rapporte  k  l'inOruâlon  morale  on  n'a  sûrement 
pas  voulu  faire  entendre  que  la  vertu  foit  un  pri- 
Tme  XLllh  Part.  IL  P  vi- 


484     BlBUOTKB<^  BBf  SCIBHCS» 

vilège  attaché  à  la  naiffiincc ,  fuc-toiot  pQi8<|Ol2  eft. 

qoeftion  d'un  Pcople  où  r^icadOQ  dtok  la  me*. 

me  pouç  le  nueitr^  &  PQUC  Tefclave.    ««,  Llioniaie 

eft  Qé  fpedateur,  dit  Mr.  l*Abbé  Bat$tax\  tona 

Iqs  pçuples  ont  eu  leurs  fpeâades  dans  lesquels  oa 

r^conoole  Iç  génie  de  la  nation.    En  fuivant  mft* 

me  l'hitloirç  des  ii}eftacle8  chez  OQe  même  wh^ 

tion  I  je  crois  qae  l'on  pourvoit  découvrir  jnsqo  aux 

nuances  du  cataâère  général,  9^  Us  diffiicences  que 

les  temps  &  les  circonftances  ont  œcaûonnfees. 

Ceux  qui  plaifQietit  aux  Qetniains «  annonçoientle 

gpOt  de  la  nation  pour  les  armes.    Us  n'en  avoienl 

que  d'une  efpéce.    Des  jeun^a  gens  nua  fauioieat 

à  travers  des  a^as  de  lances  &  d'épées  qui  piéCen* 

toient  les  pointes,  &  ils  ^ifoiemainfi  preuve  de  Icuc 

agilité  &  de  leur  8drç0è.  Lfes^raice  leuc  £iifoii;ac«» 

quérir  de  la  grâce  dans  ces  fortes  de  jeux»  dt  l'ioté* 

zét  n*y  entroit  pour  n^eu.  L*o^iqn.e  faUiie  d'au  fpeâa- 

cle  ûdangereu?^poi)r  lesiM^urs»  étoit  leplai&c  dea 

f^eâsteurs.  Ils  simoient  à  la.  fureur  le  jeu  de  dés* 

Ils  le  tr^toient  comme  une  afiQiire  férieufe«  dq^ 

fang  froid  «  À  fans  que  riv^eflê  pût  excufeç  les. 

extrémités  auxquelles  ils  fe  pqrtoijçnt..    Lorsqu'ils. 

avoient  tout  perdu,  fo^veut  en  un  dernier  coup. 

de  dés  ils  jouoient  leur  liberté  &  leur    petfonne. 

Si  le  fort  étoit  malhçurcux ,  le  perdant  fe  /ptt- 

mettoit  volontairement  à  la  fervitude.    Quoique. 

plus  jeune»  quoique  plus  fort«  il  fouffroit  fans 

ré- 


li^aaçe  à*ktQ  ^mmnét  ^j^tQtié  &  vsodu.    Tel 
étolt  teoc  ichtrçeipeot  aa  jeu  "• 

Kigp^^W  ^7/«i^>    &  if  HoUan4e\   fur  Mr. 
PAbhé  CoKid^i  du  Âcêdémjes  do  Nanej\  dit 
J?Mm«  &  dû  LfmdreAi  1775  che^  ]||  Vcave  Dun 
tk^9  deux  Vol*   M  x2  dont  le  z.  e(l4e  329. 
/^  4^  le  2d  de  aao  (fi;  trouvent  hU  H^y,^  chez 
Pi.  F.  Goffty  Mr.'  Coirsa  •  bien  pf^vu  qu'on 
fcroic  lîirpfis  de  ttqeyolr  eçcofs  i|Q  Voyag;e  d*Itfl. 
tftlie ,  apfè»  ta^t  d'autres  qui  om  fyi  publiés  dana 
Cfs  deroièfes  années  «  di  dont  quelques  uns  femr 
Uo(ent  ne  lailfet  lien  i  deQcer.    Aifais  outre  ^ue  ^ 
^•oimc  il  le  dit  »  tout  Voyageur  a  \\  plgs  vive  dé* 
mangeaifon  de  tieonteri  yoki  uiie  pifttie  des  rsi» 
fi)ns  qu'il  ei(pofe  dans  fa  Préface.  ,^  L'Italie  coti- 
se i9ne  infinité  de  monumens  d'un  Peuple  qui 
a  été  le  premier  Peuple  du  Monde  -^  Do  côté  de 
l'ordre  politique  »  eUe  ofi^edes  fingolarités  qui  àoU 
yent  Déceafaiiemeiic  nuilti^lier  (caObreivations  dea 
Voyageurs.    Un  FafSt  inoii^  grand  ^oe  l'Allema- 
gne,  renftrmç  d^ui^  Royaumes,   pjuQeurs  Du- 
chés foQVeraips ,    plufieurs    Républiques ,  deux 
Doges -Rois,  fi;  un  Ppntife-Roi.     Un  tel  Paya 
eft  en  quelque  fo|te  inépoifable.     L'^rtifie»  le 
Lettré, le  PQlitiqqp,rHeipqBe  (riyole  inéme,tonB 
y  trouvent   de  qiupi  exercer  leur  génie.     Mais 
iJans  une  û  grandp  multitude  d'objets  fi  variés,  il 
elt  ezuémement  dPc^le  qu*un  feul  Voyageur  ait 
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tout  faifi  ;  &  même  qaMl  r«tt  voulu*     L*un  •  trai* 
ce  une  ptrtk ,  Ttucte  une  autre.  It  y  a  plus.  Com* 
me  cbacun  ik  fa  façon  de  voir ,  il  fe  peue  que  le 
même  objet  o*alt  pas  étéobfeTvé  fous  toutes  les  ft. 
ces.    Si  donc  il  patoifibit  un  Voyage  qui  réunit , 
je  ne  dis  pas  tous  les  détails ,  mais  les  traits  Ict 
pins  intéreflsns  de  la  totalité ,  cet  Ouvrage  a'au* 
toit  •  il  pas  encore  fon  utilité  ?  On  o'alTurera  pat 
qu'on  y  a  réulD ,  mais  qu'on  Ta  voulu**.  Vouloir 
décrire  en  moins  de    400  pages  ce  qu'il  y  a  de 
plut  intér(;flant  en  Italie,  c'eft  peut-être  vouloir  Tim* 
poffible.     Mais  quoique  la  forme  épistolaite  que 
Mr.  Cote  ta  cboifie,  entraine  inévitablement 
des  longueurs,  il  £iut  convenir  quil  a  eu  l'art  de 
renfermer  bien  des  chofes  intérelTantes  dans  un  af- 
fQ2  petit  Volume ,  &  qu'il  en  a  même  dit  pluOeurs 
qui  a  voient  échappé  à  fes  devanciers.  Après  root, 
ce  qui  fera  principalement  rechercher  cet  Ouvrage 
c'cd  le  ftyle  de  l'Auteur,  c*eft  fa  gaieté,  fon  en- 
jouement» fon  efprit    philofophique ,  fon  amout 
pour  la  liberté  &  pour  l'humanité, cette  haine  en- 
fin qu*il  a  exprimée  dans  tous  fes  Ouvrages  pour 
le  defpotifmc,  la  fuperftition  &  l'intolérance.  M. 
C  0  T  £  R  termine  fa  Relation  par  un  morceau  trèt 
piquant  &  très  indrudîf ,  intitulé  Vue  générait  fur 
r Italie.    Quant  au  Voyage  de  Hollande  il  \ui(& 
beaucoup  de  chofes  ï  defirer  ;  fi  l'Auteur  eût  fèjojr» 
né  p^us  long -temps  dans    nos    Provîntes,  a^A 
eût  cherché  davaottge  à   en  conooltre  let  Gens 

de 
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I.ettres ,  fa  relation  feroit  moins  roperflcielle  ^  moins 
rfaucive  &  auroit  pu  deycnic  bien  plus  ÎDtértlTantf, 
On  voit  dès  la  première  page /qu'il  nes'eft  pas  guéri 
pacmi  les  tfolUndol»  d'un  préjugé  qu*il  avoit  con- 
tre eux  avant  d'entreprendre  fon  voyage.   ,,  Je  fa* 
irpis,^//-//, qu'ils  vivent  fous  l'étendard  de  la  li- 
bertë,  occupés  du  Commerce,  leur  objet  capital, 
ils  ont  laiflé  à  d*autres  Nations  la  gloire  d'imicét 
Athènes  &  Rome  dans  les  beaux  Ans.  **  Ailleurs 
il  dit  qu'il  fe  fait  fort  peu  de  Livres  dans  le  pays , 
quoiqu'il   ajoute  que  la  Librairie  y  eft  très  floris* 
faute,  11  feroit  difficile  cependant  de  citer  un  pays, 
qui  i  proportion  de  fon  étendue ,  ait  produit  autant 
d'hommes  célèbres  en  tout  genre ,  oU  les  Arts  6e 
les  Sciences  aient   été  cultivés  avec  plus  de  ûic- 
ces ,  &  où  l'on  compofe  plus  de  Livres.  A  la  vérité 
les  Ouvrages   Fraiiçois  qu'on  publie  ici  font  en 
aOez  périt  nombre,  fie  le  peu  de  connoiflTance  qu'ont 
'  les  étrangers  de  la  Langue  Hollandoife  noft  à  la 
célébrité  des  Auteurs  nationaux.  Tout  ce  qu'on  peut 
conçlurre  dclà.c'eft  qu'on  lit  beaucoup  en  Hollan- 
'  de ,  puifque  fes  produ Aions  littéraires  fe  multiplient 
^  &  ne  fotit  point  cxfwrtées.  Nous  ne  diroos  rien  de 
pluficurs  petites  méprifes  topographiques,  mais  nous 
allons  transcrire  le  morceau  fuivânr,  pour  avertir  qn'il 
sV  trouve  presque  autant  dN^rrents  que  de  mots. 
**  Les  Hollandols  ne  connoiflènt  pas  les  duels.  Lt 
République  y  a  mis  bon  ordre.    Si  un  barbare 
dhide  Nation  polie  provoque  un  HoUandois,  çe- 

P  %  lui-ci 


laici  faic  femblaot  d*accepter  ;  mais  cotunie  il  î&vtt 

fortir  de  la  Ville ,  dèa  qu'on  arrive  à  la  porte  o& 

Il  y  t  garde  militaire,  l'appelle  fait  arrêter  le  duel* 

lifte  «à  qu'il  en  coûte  cent  cinquante  ftorins;  &  fi 

le  dueilifte  (k  trouvoit  national,  il  feroit  chaCTé  de 

fon  Régiment ,  déclaré  iufamet  6c  incapable  de  ja* 

mais  fervir  l*Etat.  **  Ami  de  la  liberté  &  de  ftt 

femblables ,  la  Hollande  devoit  plaire  k  notre  Voyê' 

geur*  ^Si  les  HoUandois ,  4/i7-ii ,  pouvoient  oublier 

le  prix  de  la  liberté  ^  tons  les  mosiOiMos  publics 

les  en  feroient  foannir.  Les  tableaux  >  lès  idatues , 

les  tombeaux  «les  infcriptions  font  l'éloge  de  ceux 

qui  ont  combattu  pour   elle*    La  monnoie  mé« 

me  courante  met  la  libetté  à  coté  de  la  Religion  « 

avec  cette  légende  bac  nitimttr  ;  banc  tuemur  ^noos 

nous  appuyons  fur  celle-ci»^  &   nous   défendons 

celle-là*  Un  Voyageur  PhiloTophe  qui  chercberolc 

on  pay.i  libre  «  de  où  perfonne  ne  foufie  que  les 

maux  infépatables  de  l'humanité,  doit  voyager  en 

Hollande,  *• 

Alm^nacb  desMufes  ^ou  Choix  tks  Poifietfum 
gîtives  de  \i*i^yiu  12  dep/^  324  cbez  DeUlâin 
1775  (  *•  /tf  trouve  cbez  P..  F.  Gojfe).  Lci 
Amateurs  de  la  Poéfle  erotique  &  de  ces  Vers  lé« 
gers  &  brillans,  oii  le  Poëte  ehante  fes  amours» 
fes  triomphes,  fes  caprices,  &  fes  parjures  feront  plus 
contens  que  jamais  de  ce  Recueil  ,car  nous  vepoos 
d'indiquer  le  cara^re  4c  la  plupart  des  Pièces 


qol  le  compofisbt  ha  'pteMtit  de  (datés  n'm 
pis  ce  nombre  :  iBir.  Iivitsut  fbusle  ntm  d'iia 
Anglois  qaiéciitée  Ptti9<à  foD  inide  Ldndtes» 
prend  un  coar  fort  ingétneos  potir  p^ilidiè  les  Ifi^ 
voImion$  amenées  par  le  noftvcMi  Règne ,  Qc  hke 
réloge  da  jeune  Monai^ile.  ii(fa8  inpponcroBS 
le  commenceflMBC  ide  cdtte  £ptnt. 

Je  n'y  tiins  pPus  !  dii  aiijoutdVuiV 
Fers  toi  je  "  cAirs  erï  dliigincè  :  .     " 
En  vérité  t  je  meurs  d^enriui^/ 
Le  trijle  pays  que  h  Prance  ! 
On  rit  tmjdurs.  Dépuis  Jîx  mois 
Qu*Augufie  leur  donfie  des  loiùSt 
h  faut  voir  Uut  foUe  àUgreJfe !     ■  ^' 
Ce  font  des  ttànïpôrts  t  une  ivreffel .  ^ . . 
J*ai  vu  pourtant  je  m*ehfoUviens  ,  . 
Cette  Nation  fi  légèrt^ 
Rivant  beaucoup  t  ne  Hantguite, 
Devenir  grave  en  inoins  de  rien  , 
Et  presque  confofnp'tî^rMaire  t 
Fafje  encor  Ifmiois  cru ,  l^eltén^ 
Qu'enfin  nous  atdtfnrvotr  ta  ftdnee 
Echappée  à  fa  imgu/t  enfante  ^ .  ^^  ■\. 
Entrer  dans  V âge, de  raybn, 
'y*ai  vu  jusques  à  la  Coquette  ^ 
De  nos  Drames  noirs  rafoler; 

Les  cripes  â^ToUngfe  iniler 
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Parmi  Us  p§mpws  de  t&iletts  ; 
Pmàf  Têung  on  biùUUVfnem^i 
On  préfif9U  fis  triftes  cbmss^ 
A  /a  plus  jêlie  Ariette  i 
£«  un  mvt  U  jeune  Tbishé^ 
Dem  le  mede  efi  lafiuvetùne ,        * 
Eût  peur  Toung  fuitti  fans  pehu 
Sa  ebitnne  fffon  petit  Abbé. 

Après  un  exil  de  vingt  ans 
La  folie  en  mire  fidèle  ^ 
Revient  peur  offrir  de  plus  belU 
Sa  marotte  àfes  vieux  enfans, 
La  eaufe  du  mal  c*efl  Augujie^ 
Et  par  malbeur^  mon  cber  Beltori^ 
Quand  oh  C adore  on  a  raifon; 
Paris  eft  fou ,  mais  il  ejl  jufte. 
Je  viens  ici  pour  ma  famé  i 
Mais  le  mo^en%  à  mon  coté. 
Sans  ceffe  retentit  la  joie  ; 
Il  faut  qu'en  ce  climat  chéri , 
Pour  met  péchés  le  Ciel  envoie 
Tout  exprès  un  autre  Henri^ 

L'une  des  meillenres  Pièces  de  ce  Hecneil  eft«  faU 
vint  noas,  un  Discoats  fut  la  manière  de  lire  lu 
verf  «  pu  Mr«  François  ds  N^ufcbatiau;  le 

PoSce 


c^Voêce  y  varie  tris  habileineiit  ft's  toog.  Les  vert 
fuivans  paroiflènt  imités  des  quatre  vert  fi  con- 
nus de  la  Pharftile  de  Brébeuf. 

Cefi  piu  d*aim$r  Us  trerx,  il  faut  lesfav9ir 

lin  : 
'  Il  faut  atfoir  appris  cet  art  mélodieux. 
De  parler  dignement  le  langage  des  Dieux  t 
Cep  art  f  fult  po^f  U*  ^ons  des  pbrafes  caden-» 

'  Dmne  de  rbarmonie  &  du  nombre  aux  penfées. 

Le  morceau  que  nous  allons  tranfcrire  fuQra 
fcul  pour  donner  Hclée  la  plus  avantageufe  des  u- 
lens  du  Poëte  : 

«     *  < 

Mais  file  goût  au  cbantfait  U  prix  des  benux  airs^ 

La  pompe  du  débit  efi  U  cbarmo  des  vers. 

Foyez-'Vous  cecryfial  oit  les  yeux  d^uno  Belle^ 
Cbercbent  de  fes  attraits  une  image  fidelU^ 
Tel  doit  être  un  leQeur^  il  o^reànotre  efprit^ 
Le  miroir  animé  des  beautés  d!'un  Ecrit» 
Vamante  de  Narciffif  en  nos  forêts  errante^ 
Redit  d^un  dernier  mot  lafyllabe  mourante: 
Mais  des  cbants  do  la  Mufe  écbo  plus  aj/idu 
Tout  ce  ps'elle  prononce  un  LeSeur  Va  rendum 
.  Combien  d^art  il  lui  faut  !  C0  peu  qu'il  fajje 
entendre 
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r 

X'ofgWM  k  fHufmKfk  (f  ia  voix  iê  ^iitf  «n> 

êrit 
CeU  peu  fuHl  réunijgt  ûfis  fmdfrt  talent  ^ 
Un  gefte  pittorefque  ff  des  regards  potians: 
QuedU^jéfu  H^efi  Hen  ,fi  U  CM  infUxihit  p 
Pfttf  le  rendre  éloquent  ne  fa  créé  fet^Ue. 
Ab  !  eoime  en  pn>ntmfmt  des  pers 
Lk  jlmme  lia  <j4raè  isnimtra  Jet  yeux  ! 
'Cmme  U  cëptiirém  nos  âmes  entratnies  ! 
Cenune  il  fera  eeuler  les  heures  encheênées  l 
Xemmk  m  fi  feutOtnira  dis  ims  ^"U  mette 

lus! 
Imptiméi  dans  le  coeur ,  ils  rCen  fortirwit 

plut. 

ALLEMAGNE. 

Vism^.  1  *Amrâ6  p)iQ9e  I774,pinftit  {^cxk^rÊtê^ 

ten^  A'si'ô'Nii    Ht   «^-Bir  S.  C.   R.  A. 

'  Majefiini  l  ^mfil'th  •&  Arânutri  Hhâtàmt  i» 

*lrac    affffa    fs^  Mtiiutffitfm    Vitwetfitnte  Pte^ 

feffofit  prfmUfih  t^tir.  &àd.  Sifeiêh    Sccii^  Te* 

•  »w  771ÎAl^otk«  ïiJEt)Èwrt  icoïmNo'AtîE  ht  Sh^ 

'/eemio  fréfifeo  ifu&a  higrOtium  *&  méumennm 

'  MeMidiViâe  finXii^Jffrm  eohËiM  ^Hrh  Therefia 

A»g»/Nfim  4^&àaniiM'tHH  imM^ffise ,  Nmg.  Beb. 

CVtuN  Rtgi*m  &c.  te.  Vôi.  f»*^.  Cette  doo- 

velle  produâion  do  rinfatigable  Mr.  ^fi  Hasn, 

€ft 
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t!t   divîfte  tn  aeax  Wttkê.     U  ^ce&âe   ^ii 
t&  de    90  pa^es,    Contient  qaitl^tiel    OMètv»^ 
tions  cndeofes  de  Pfitholôgiè.    C'éfe  *^  cortiitocfiH 
'cément  d'un  fop^lémefft  aux  difl^tehë  ValMt»  dft 
ia  /?/fn>  Mêdeftdi  avce  dts  figotW*    Nous  nëdâ 
contentons  dclltidîqoer.  Qùatft*  Il  ft.  Plttte,<itil 
ctidet3o.  pages  uns  hiPré^ct,  elfe  Mile  «nftiie* 
ment  for  hi  petite  VétoTe  &  contient  1»^  Chtpitt#l 
^Dùt  Vdid  les  Tfitfes.  1.  VMoAsjf^HmfHèas  infier  h^ 
fitarque ,  inffifuhut  compatatk.  ^&  De  in0éubiM 
40ia9  Mertodi  ft/icitafè ,  in  vàthHs  nWuruHMt 
Tobtineniû^ae  ptimmh  Ée  Cbnth^h'in  gtnert.  tîî. 
'Statut  fttunâut  Varhlarti^iueht  'înjlmmatm'ivm 
mppeila^t.  JP"  Statut  l^arit>lKrm  tertim  dï^tti 
/uppurittârm.  K  Dt  ^aàrtà  vàrit^am  fidtu\ 
qui  e^JiceUtimîs  v0catur.V1.  i>e  ttfànimdttta  naéii 
eurationt  phme  ùppoflrê  H/i  qêét  kic  in  cpet*e 
tradita  ifl ,   quàndù  in  Parfoïis  kfi^s  projt&aè 
fUM  dtUmqui  puffut.  Ce  Tfaltè  d{,pbUr  sfWft 
^tre ,  une  te^flon  ifbrégfe  dk  tfhé  côflddflon  finale 
âe  toat  ce  que  depuis  dix*tkùit  ans  rAutturi 
toit  for  m  matière.    DinS  le  Âyle  "àe  S.  AugûîliHà 
on  diroit  cpie  c'en  eft  la  db'âe  Ré(faàati<Mi.  Ap^êb 
y   tvoit  donne  tme  Idée   nette'  '6fe  prédft  tt 
It  petite  Vérole,  «t  fuppdfé  qù'oà  ûe  rk^etaiie^ 
meiiti>lna  d*dne  fois^Mt.  dé  HiêH  retbmiDft 
fans  ^ôut ,  que  1  la  confdeuce  pefmet  de  pH^ 
làx  les  ^fntotci  de  eè  mal  phi)  dci  imclitts  ^oA 

«0 
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•u  ixntt  humain ,  en  fe  faisant  inoculer ,  oo 
iûit  pts  béliret  de  prendre  ce  pani,  parce  qu'il  cft 
de  UU  que  la  pente   Véioie  inoculée  eft  moiiu 
neorcrière  de  ut  dînai  rement  plus  heuieufe  que  h  pe* 
tire  Véro!e  naturelle.   En  elft^t  fc!on  notre  habile 
Profeflfeur  «  les  Inoculaieurs  prudens  &  éclairés  ont 
•u  moins  rendo  un  double  fervice  au  genre  hu- 
main:    10.  ils  ont  répandu  l'art  facile  de  cor- 
ferver    déformais  aux  Sociétés  un  grand  nombre 
de  citoyens  «que   la  petite  Vérole  leur  enlevoiu  %« 
lia  ont  par  leur  fucçfts  dt  par  leur  pratique  confirmé  « 
étendu ,  &  remis  eii  vogue  l'incomparable  Métbo. 
de  de  Syiienham ,  que  3oerb|ive  avoit  tant  recom- 
msndée,  méthode  que  It  contagion  de  la  petite 
Vérole  ne  rendra  toujours  ptobableoient  qqe  trop 
péce^Taire  au  bien   public  «  mais  dont  l'esEpérience 
.démontrera,  de  plus  en  plu9  IVfficaee  mçrveillenfe 
pour  la guérifon  complette  de  ce  tnal  cruel, fur-roue 
fi  félon  les  cQnfeiU  réitérés  de  Mr.  d  ç  H  a  E  H  •  on 
en  finie  la  cure,  par  la  faignée ,  dont  un  confiant 
pfage  lui  appris  rinexprimable  utilité.  Voilà  donc 
cloute  cette   inyprtante  contjpovçrfe  fur  l'inocule- 
tion   heuteufement  terminée,   entfâ  les  grands  & 
.irrai^  M4decin5:Héfûrmai8  elle  n*oçç.upera  .plus  que 
les  Cafuistes  k  qui  il  hut  Tabandonner.      Si  nos 
vœux  font  exaucés ,  on  ne  tardera  pas  de  traduire 
jen  toutes  les  Langues ,  t*Ecrit  du  célèbre  Profcfiêut 
4e  Vienne  que  noua  tniionçont.     Tout  abrégé 
t...  qu'il 
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qti*n  eft  ,'il  ne  faorolt  manquet  d*»joutef  è  la  g)oi« 
re  du  nom  qu*il  »*efi  fait  encre  Us  Médecio»  les 
plus  favan^,  &  les  Pratideiis  les  plus  experts. 
.  LiNDAp  &  CoijRE.    Le    Litoaire  O/r^»  a 
imprimé  :    Hiflùfta  Reformatiênh    Eu/efiarum 
Rbaeticarum  ex  genuinis  fantibus  &  ailhuc  mam 
xîmam  parfem  nunquttm  impreffis^  fine  partium 
Jiudîo  dtduffa^  ut  ex  tans  SymhoU  aà  Sjntagma- 
////?.  Rtform,  Hehfticae   queat  etn/er/\    nunc 
primum  in  lucem  édita  a  Petro  Dominico 
Rusio  r>B   Porta  Jefu  Cbrifîi  in  hulefia 
Scamff.  Miniflro ,  ùt  Vemr.  Co/Uquii  Sup.  Oenm 
gadinae  Canctllario;  Curiae  Rhaetorum  &  Lin- 
daviae  J  in  410  Tomua  1.  Parr.  I.  pp.  267.  Part, 
II.  pp.  658.  Toin.  If.  Part.I.  pp.  338.  les  deur 
premières  Parties  en  1772  dt  la  3e  en  1774.  Cet» 
te  H:lloire  de  la  Réformatioo  des  Eglifes  de  la 
Rbétie^  ou  du  Pay^  des  Gfifons,  eft  un   préfent 
confidérable  que  Mr.  os  Porta  fait  au  Public. 
On  n'avoit  encore  rien  de  fatitfaifant  fur  ce  fojer. 
Ce  q\x*/inhùrn ,  Hottinger ,  Rucbat ,  drc.  en  ont 
écrit  eft  très  fuperfîciel  &  fouveiit  m^me  lîutit 
Pour  réuflir  dans  uoe  telle  eotreprife  il  farcit  fe 
trouver  fur  les  lieux ,  entendre  la  Langue  du  Payr, 
être  k  portée  de  viOter  tes  Bibliothèques  «  les  Ar- 
chives ,  les  Registres  Con(illoria\i]t ,  &  joindre  à 
des  connoiflanccs  très  variées  beaucoup  de  fageflc, 
d'impartialité  6k  de  modéiatioa.    C'cft  avec  tous 

ces 
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cet  fViQia^  qoe  Mr.  db  Portai  comimni» 
ce  cette  HUloiro,    «r  qu'il  Ta  déjà  çoaûdéraSle- 
tncDt  avaqcée ,  car  tes  tzoii  PanieB  5|o«  aoua  «9- 
naoçoof  s'éccnéem  depuis  xsi6^  )u9q«i*m  1649, 
^  TAoteiK  pour»  lenleni^er  dans  Q9^  qoatntoo 
Panie  toua  lea  é^umm^s  qui  lui  r^ent  foçote  1^ 
décrire,    L*OoYt«gai  cooipUit  fotoieta  donc  deox 
«r-^ro.    Ce  |i*aft  pta  trop  fi  Vqa  c^fidire  qœ 
miQoice  Cm^  y  «0  aeccÇt^femeot  liée  à  IWê^ 
tpire    EççléQsin^tte  ^    &    que    ]*on  trouve    ici 
iVK  fEHile  de  4pco(9ei)s  curiçiiz  «  9Vi  io^voie^t  jt» 
mais  é^^  iqigrifla^  »  i5ç  quaptitf  dç  Lettres  iméres- 
iaiites  ^rit^f  p9t  te&  Réform^tcura  de  SuiOb  (k. 
d'ailleurs  aux  Çcflé(Ultiqvea  du  Pays.    Dç  plus, 
Içs  peifécuûQQS  ^qe  divçrf  Savaos  efluyàrent  ejx 
Italie,  lesuy^QC  çWgis  de   fe  réfugie^  chez  les 
Qrifons,  Mf^   p^  Porta   ^apporte  uoe  ino!« 
titude  4*aQccdQtes  ^  leur  fuKt ,  ô^  il  parie  ibn  aa 
long  4cs  trpu|l>lç9  ^u*eycit^rent  quelques  uns  de 
CCS  Gens  djetçttres,q\)i  avoient  du  penchant  poi|c 
1^  opmlQQs  qffon  9  dçpuis  appçllées  Sociniennes* 
Les  Anab^ptjnes  auIT^  fe  gliiTèrent  dans  le  Pays  des 
Qrifpns ,  ^  y  occafionnèreat  bien   des  défordres, 
N'oubliops  pas  d'avçrtir  que  dans  les  premiers  Cha- 
pitres  de    cet    Ouvrage,    Thabile  Auteur  don- 
Qe  un  bon  abrégé  de  THiftoire  des  Ligues  Gri« 
fes,  de  lept  origine,  de  leur  côoftitution,  &  de 
leur  convcrQon  au  Christianisme.     Quant  ii  leur 
Réfoimation ,  le  bcuit  des  Seifflons  que  Zwingle 
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ftifoit  à  Zurieh,  y  donna  lieu  en  1516  ocr  1517» 
de  l'an  ^it  qvt^  facûb  Surkif^  on  Burklin^  au- 
noflça  le  premier  la  faine  doârine  aux  Grifont* 
Mais  lear  principal  Réfonnateor  fut  Comander^ 
dont  le  vtatnométoit  D^rfmann.  C'éceitunHom« 
CENS  d*iio  fti^  néckê»  &  ttâ»  lié  avec  Zwingle  ^ 
quelques  auCtea  ftUoiâtoa  Suifiin.  Da»  on  Synoi» 
qui  s'aO^l^lai  en  X5599OK  cluirgca  Phi.  GéiiJitittp 
de  dre0er  nw  ConMba  de  foi.  Les  Tliéologien» 
de  Zuridi  rappnwivècest  »  &  elle  fe  inctoMt» 
malgié  les  oppoirtona  d»  Vfrgerîms  dt  de  quelque» 
auytces  Savana  lealiens.  Cette  conftffioi,  qui  i>Hk 
voit  jamais  été  impcioiée,  eft  iofétéO' tome  enn'èio' 
dans  l'Ouvrage,  de  Me.  de  Porta.  Elle  eft^^ 
très  peu  frvoiable  a«  dogme  de  la  f  réieftina(ion« 
Vergtriut^  qoe  nous  venons  de  nommer  ,  avcrfis 
cherché  un  afyle  dans  la  Paya,  des  G^ifona^fiDileft* 
ibuveot  parlé  de-  M  dana  cette  Hiftiâw ,  à»  nntev 
91e  de  àiim  QiJfvA  m  Mnio  C^^  de  Coeimt^ 
Curiû  ^  it9,eb'm%  de  Çmmii^t.  BgnMuê  Sicuùu^ 
de  MâTceilus  S^im^itUupniS  %  de^  ZmubhUy  ^ 
de  phiûems  antres  S^v^ns  cél^bces» 

BsRLiN.  D  y  i|  loDf»ien9kp0  qne  Ms^  Wb-; 
GUBLIH,  de  l*A^idémi6  R4;^9lt  4ei  Science» 
di  Belles  Letties  de,  Ptuil^^  tievjrillj&  à  une  HHki'i 
re  Univerfeile  &  Diplomatique  de  l'Europe  de»- 
puis  Cbéfltmagne  jusqu'à  Pan  1^40,  Il  pul^l^a 
y  a  quelques  années  un  Plan  raifonné  de  ce  %ii^\ 
Ouvrage  «  de   nous    en   rendîmes  compte  pour 

lois 
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lors  (*>.  A  préfeot  que  YIuirQdmBkm  ï  oene  Hif» 
toire  va  Ctrc  impriniée  en  uo  VoL  n  410,  on 
difiriboe  ud  aveitiflcmeBt  poor  infimaci  le  Public 
de  ce  qoi  feu  te  fuicc  de  cette  locroduâioo.  Elle 
çootiendra  uo  Précis  czsâ  de  rHiiloiie  de  l'Occi- 
dent, depuis  le  partage  de  TEmpiie  jmqpiVio  Rè- 
gne de  Pépin  le  bref.  L'habite  Aoteor  y  fi?n 
coonolcre  la  conftitution ,  les  mœurs ,  les 
loîz  dk  la  fortune  des  Peuples  qui  s'établirent 
dans  les  Provinces  de  TËoipire.  Le  técic  des 
évenemens  fera  accumpagné  de  réflexions  fur  les 
caufes  foit  générâtes  (bit  patticnlières,  des  bons 
ou  mauvais  fuccèi ,  &  particulièrement  de  la  chu- 
te de  TEmpire  d*Ocddent.  Cette  Introduâioo 
peut  donc  être  confidérée  comme  un  Ouvrage  è 
part ,  ^  elte  fetvira  en  même  temps  i  fiiciliter  la 
coonoifliince  historique  des  Gècles  postérieorf. 
Quelques  paragraphes  de  l*Onvrage  font  iotètés 
dans  rAvertifiêmeot ,  afin  que  Ton  poifle  îugqr  de 
la  méthode  de  Mr.  Weguelik,  dt  ils  nous 
patoiffent  très  propres  &  en  donner  une  idée  avan- 
tageufe.  L'Ouvrage  entier,  y  compris  llntrodur- 
tion ,  contiendra  fis  Volumes  de  grofleut  à  peu  près 
égale,  fç.  décent  &  quelques  feuilles  d'impreffion» 
Comme  tous  les  matériaux  font  en  ordre ,  il  pa- 

ro^ 

(^]  Bihmth,  dit  St.  Tom,  ZZZIL  Psft,  h  fn- 


AyRiLf  Mai,  Juin,  1775.   499 

foltft  on  Volume  chaque  innée.  L*£diteur,6.  y. 
Dicker  »  Imprimeur  du  Roi  à  Berlin  «  ne  demande 
que  de  ûmples  fousaiptiona-  fans  qu*on  foit  obligé 
de  faire  des  avances.  Ce  ne  fera  qu'en  recevant 
on  Volame  qu*on  le  paiera  comptant.  *  On  peut 
inscrire  chez  rfiditeur  A  les  principaux  Libraires 
de  i'Snrope. 

Leipsick.  jfêeobâtr  a  imprimé.*  Spécimen 
mnhttûdverfionum  t  quitus  loci  nonnuUi  Danieih 
é^  Interpretum  eju$  veterum,  praefertim  Gracm 
eorut/ff  illuftrautur^  emandëntur^  auéiwe  ]©• 
GoTTFR.  Scharfenbirg;  1774 /»  89. 
pp.  132.  Dans  cet  Ouvrage»  dont  Ja  Latinité  eft 
très  pure,rAuteur  éclaircit»  au  moyen  des  ancien- 
nes Verûons  Grecques  &  de  Jdféphe  divers  piCTa- 
ges  obcurs  de  Daniel ,  6c  il  propofe ,  mais  avec 
beaucoup  de  modeftie,  quelques  corrcdtions  qui 
paroifiènt  fort  heureufes. 

y.  F.  Hartknocb  continue  à  publier,  avec 
fuccés,  un  Journal  Allemand  intitulé  Bibiiêthiqut 
Ruffe:  Rujftfche  Bibliothek  zur  kenntniff  det 
gegetiwartigen  Zufiandes  der  Lïtteratur  in  Rut" 
land^  hetûusgegeben  von  H.  L.  C.  Backmbistbr 
infiiâêr  des  Gymnufiider  Kt^ferL  Akad.  der  Wrf^ 
Jench.  in  St.  Petersèourg,  Mr.  Backmbister» 
Infpeéteur  du  Gymnafe  de  l'Académie  des  Scien- 
ces à  Petersbourg ,  compte  rend  dans  ce  Journal  de 
Tme  '  XLIII.  Part.  IL  Q  rétat 
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|*écat  «duel  de  Is  Litténtote  ai  Ruflle ,  il  asn^q* 
ce  &  fbuweot  H  analyCe  avec  esaâhiUe  flr  avtc 
impariiailté  »  les  Ouvxagea  ûouveaiix  qoi  9'y  publient*. 
On  fera  forpria  de  voir  combico  il  en  paroit  tom 
les  ani.  Il  i^  vrai  q.o*un  tS^  grand  nombre  fcA\ 
compoTés  9«i  4ea  Etiangits  oublis  ep  RiUBe.  l^ri 
Groot ,  Pafteur  i  Petersbourg ,  a  fait  iroprioier  troji 
irtdifinf  fH  iiveur  4e  ri&oculatioa.  Oa  parie 
ttèi  avantagettfeaBeet  d'une  Hffttfiresle  la  Rufftt 
depuis  kl  $H9^i  ies  plus  rtculéi  «  f4r  Mr«  lo  ?riftr 

C.  C.  TiTTMANHi^  A.M    &  l^ngofa/ifi^  4^ 
<D.  5*'»//-     Ecçlepaftaç    Traéiatus  iê    v^igih 
Cnêfticorum  in  Novo  Te/lamente  fruftra  gtiacfi^ 
|/4,  in  8<>.  Oo  fait  que  Grotius,  Mosheim ,  Bruc- 
kev  &  quelques  autres  J^avaps  du  pienoier  ordre  « 
ont  cru  que  les   Apôtres   fie  particulièrement  S» 
}ean  &  S»  Paul,  avoient  eu  fouvent  en  vue  dans 
leurs  E(:rics  les  erreurs  «lesGnoAiquesi  ft  queftlu- 
Heius  pa0fli|e8  du  N.  Teftauicut  ne  peuvent  être  hiçn 
epteudu4  G  l'on  n*a  quelque  cosnoifTance  du  f^fltîme 
de  CCS  aqciçns  Hérétiques.  Mr.  Tittmann  combat 
çett;e  bypoth^fe,  fi  g;éii^ralenient  adoptée  au jour- 
d'iiiii»  *  il  fouiieot  5|uç  daus  tout  le  N.  T,    y 
nV  •  pas  un  feul  endroit  qui  foit  relatif  aux  er* 
leurs  des  GnoAiques.   Il  prétend  même  que   ces 
Hérétiques  n'cxiftcaent  pas  du  temps  des  Aporrcs  , 
JSc  il  expliqua  très  beureuTemcnt  tous  les  paOU^s 

ois 
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ùa  l'on  cioyojc.  qif il  étoic  queflion  d'eux»  Cet  Ou- 
yngA  dBt  plein  d'érodition  ôi  de  critique. 

TpsIngbk.  Mr.  le  Proftfleur  Bocks  vient 
depvMîetuneHiaoitrde  rUaiverfité  de  cette  Ville: 
Auadst  Fl^iEDRiCB  BôcKs  Pro/v  ^^  Phiiofopbie^ 
Gâfiéifibu  der  HttXogL  ■  fVunemherg»  Bherbard 
Car /s  Univôrjiêàt  zu  Tubingen  im  Grundrijje^ 
2?74  irand  ^^,  cbez  y.  G,  Cotta.  Cette  Hiftoi- 
leed  bira  faite,  de  Ton  y  trouve  des  pirticu1ari< 
tel  cuiiMifes  fur  lo'vto  êe  les  Ouvrages  des  Hom- 
mes célèbiefi  dont  notre  Univeifité  fe  glorifie.. 
.  Altewboomck  11  y  Q  quelques  années (i) 
que  nous  reodiines  Compte  du  premier  Toàie  des 
J>hc9Ur4  lus  dant  la  Société  Allemande  de  GôU 
tinguts  par  Mff.  le  Ptofedêut  K  a  s  t  N  e  r.  Il  en  pa« 
f 0it  I»  fècOBd  Volume ,  oii  il  n*y  a  pai  moins  de 
génie , d^Bdition  de  de  goât  que  dans  le  premier: 
l^kfuftf^tn  in  dtr  KantgLlkuifchenGefelJchoft 
ICU  .  GUltif^in  gebahên  ^on  Abrah,  Gottb,  Kdft^ 
UiT^  IfiÊseUê  Sâmmlung;  in  8^  de  114.  pp.  chez 
Riûbiâr. 

'  GoTTlNGEN.  Mr.  le Profefleur  Liehttnberg 
viefit  de  publier  le  preiiiier  Tome  des  Oeuvres 
poftiiomes  de  To B I  s  M  A  y  e R ,  Tua  des  p]iis 
gtaâds  Aftronomes  de  ce  Siècle ,  &  il  a  accompa- 
gné ce  Volume  de  plufieura  Remarques  Littéraires 

& 

(  1}   Sibl,  dis  Se.    Tom.  XXXI.    Part  II.  Art. 
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ac  Phtlofopliiqtics  :ToBiAE  MaTE&i,  fnCT^Js. 
ver^t.  UtU  Gon.qmênJam  Fnf.  me  S.R.ScitmK 
S9J.  Aflronêmi  ceiebcrrimi  Opéra  incéita.  VuL 
I.  Ediiiit  et  otftrvationum  spfemficem  Mdjedi 
Georg.  Chriftopb.  Lkbteaberg,  Prpf,  Pbii  et 
Sqc»  /?•  Se,  Sodal»  jtis.  grand  in  4:0  deiio  ff* 
avec  quelques  Planches,  chez  Die  ter  kb. 

B  A  U  N  s  w  T  c  K.  Z  /r  Gefcbickte  und  Litière^ 
fur.  Aut  den  Scàdtzen  der  Herzoglicben  BièUa» 
tbek  zu  Wolfenbuttil  ^  Dritter  Beytrag  von  GoT-' 

H  >LD     EPBRAIM    LESSING,    C.    S.     d.    P^MT    tHit* 

totre  &  ia  Littérature  &e,  Treifième  Partie^ 
gcanJ  8V0  de  259  pp*  Sous  ce  titre, le  eélèbie  Mr. 
L&5S1NG  continue  à  comoiunjlquer  an  Public  quel- 
ques unes  des  richefles  de  la  SiUiotbèque  de  Wol* 
feubuttel .  dont  il  a  la  dûeâion.  Cène  Partie  con- 
tient  5  Aiticles:  z.  Heroidum  Ovidianarum  Emen* 
dattones  Gueipberbjtanae  ad  Hariefium  K  C 
Mf\  Heufinger  rend  compte  ici  de  quelque! 
MSS.  ^lue  la  Bibliothèque  poflèJe  des  Héruides 
d'Ovide.  On  y  ttouvc  un  grand  nombre  de  diverles 
leçons ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'aflcz  conûdér«« 
blcs.  Dans  le  2d  Article  Mr.  Knittel  rapporte  lo 
Texte  Grec  du  Symbule  des  Apôtres,  éciit  en  c«. 
^  ra<^ècei    Latins.     Ce  M  S.    paroit    être   du  neu- 

:.  viètns  Siècle.  Le  se  Article  contient  divtifes  anec* 

/>.;*>  dotes  eurieufes  fur  Adam  Neufer,  fameux  Unitai- 

re  qui  réduit  au  déres[.oir  pat  Ici  peifécutim  qu*il 
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cdbya  ,  sVnfuic  à  Cooftantinople  &  y  embrafla 
It  Maliométisfre.  Mr.  Lbssiwo  a  trouvé  dans  la 
Bfhliothèque  àt  Wolfcnbottcl  one  Lettre  que  cet 
Homme  infortuné  écrivit  de  Conftantinoplc  &  cil 
il  ftitt  fan  hHloire.  On  ne  peut  la  lire  fans  con» 
cevoir  la  plus  vive  indignation  contre  (éê 
pcrfécutcurs.  Cet  Article  cft  plein  de  recher- 
ches 6e  de  bonne  critique.  Dans  le  ^me  Tbabile 
Bibliothécaire  rapporte  un  long  fragment  d'un 
Ecrit  fur  la  ToUrance  qu^on  doit  avoir  p0ur  Us 
Vêifles^SL  il  l'accompagne  de  réflexions  judtcieufcs. 
Cette  Partie»  eft  terminée  pat  la  notice  d'un  exem- 
plaire de  rAftrologic  dej^niitis  Firmicus  Maternttt 
de  l'Edition  d'Aide  Manucc.  Cet  exemplaire  que 
h  BibUothéque  de  Wolfenbuttel  polTiède ,  eft  char- 
gé d'une  noultitude  de  Notes  ou  le  Texte  de  Pir- 
nicns  cft  létabli  d'après  un  ancien  Manofcrir. 

Mr.  l'Abbé  Jérusalem  a  publié  le  fécond  Tom* 
de  fes  excellentes  Confidêrations  fur  iis  frincifûÀ 
hs  Vérités  deia  Rtiigim  s  Bttraebtufigen  uber  die 
vornebmftgn  Wnhrheittn  der  Rflig'ton ^  X774* 
grand  8».  de  î84/j'^.  Ce  Volume  eft  diviféen  trois 
Confidêrations  principales.  Dans  ta  le  Mr«  jERUr 
»ALIM  recherche  fi  des  inftruékions  extraordinaires  de 
divines  tbocemant  la  Religion,  on  ce  .qui  revient 
à  la  mémechofe,  fi  one  Révélation  peut  s'accorder 
avec  la  fsgeife  de  Dieu.  Dans  la  ae  il  expofe 
S'élit  dtt  Genre  bumaio  relativemont  à  la  R^Ubn 
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&  à  U  ElévélatiDn  depuU  le  Gommenccment  ch% 
Mc^nde  jusques  aaDiluge,  &  dans  la  3e  depuia  le 
Déluge  jusqu'à  Moyfe*  Ces  int^cOfans  fujcts  font 
traités  avec  la  fulidité  61  l'éloquence  qu*oa  admi- 
re daos  cous  les  Ouvrages  de  riUuftfe  Auteur. 

PROVINCES    UNIES. 

U  T  R  K  c  H  T.  y.  van  Scboonbovçn  &  Comp,  Lî-* 
braites  ici ,  Çjf,  S^  J,  BaaUe  Libraiie  à  Amftet* 
dam,  dihiibueni  le  Prosptéius  d*ua  maguifiqae 
Ouvrage  intitulé  :  Papillons  exotiques  qui  Je  troum 
vent  dans  Us  trois  parties  du  Monde  ^  tAfie^ 
t Jf tique  ^  &  l' Amérique ^  raffemblés  &  décria 
par  Mr,  Plfi&llE  CaAMBR^  Directeur  de  la 
Société  Zélandoife  des  Sciences  à  Flejjingue^  & 
Membre  de  U  Société  CoQCO?dia  &  Libertate, 
d^AmJlerdam  ;  le  tout  dejjiné  fur  (es  originaux  » 
gravé  &  enluminé  fous  fa  direCiion.  Cet  Ou* 
viage»  unique  eo  Ton  genre,  comprend  non  fet»* 
Umem  la  célèbre  Conedion  de  Mr,  C&AMBii, 
mais  encore  celles  qui  fe  voieDC  dans  les  plus  ri- 
ches Cebinets  de  la  Hpllande.  Tous  les  Papil* 
Ions  font  peints  d^sptès  nacufs  &  de  mata  de  maî- 
tre, mis  en  ordre  par  MM.  Craiiei  ^  Stol, 
ft  conGés  au  bnrin  de  Graveurs  dont  lliabiletô 
dans  ce  f^nre  de  gravures  eft  connue.  II  y  a  dé- 
jà douae  Planches  d*achcvéet|  pont  fervir  d'ei&i  : 
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on  i€8  ofaf  avte  leurs,  desciiptiont  ^  «Qt  Ami« 
tcort)  (k  1*00  tâcbcta  de  ient  fooraic  wui.les  tioli 
Tàûk  on  pareil  noMtc  de  Planclies.  On  n*»  îi». 
primé  &  enluminé  que  cent  Rxemplplfes  de  cH 
22  premières  Planches,  éc  elles  (brodt  âéii«réei 
anx  Amateafs  qoi  auront  fouscrk  \t$  v^mietsi 
Chaque  Gabier  de  12  Planches,  avec  les  deferîp* 
(ions  ,  ne  coûtera  que  buit  florins  de  Holhhde, 
quoi  ibt  chaque  Piancbt  lly  att  use  fois  plus  dé 
ligures,  que  (\it  d'autres  dont  le  pt\k  é!l  de  18 
ftorins  fc  plus.  Au  5e  Cahiet  l^ra  |oint  Une  Ijfte 
alphabétique  des  Souscripteurs,  de  poui  cet  tfkt 
iti  font  priés  de  faire  parvenir  leurs  noms  fit  leurâ 
qbaHcés,  port  franc  aUx  Lihrnifci  5. "y.  Baaféib 
I  Amftetdam,  &  y.  vmh  Scboènbovtn^^Cu*np,k 
Utrecht.  Après  la  livralfoo  du  5^  Cahier,  qUi 
-fervira  de  eldture  sa  I'  Tome,  on  ne  délfvtérii  plus 
d'exemplaire  qu'à  ti  flôHn»  de  Honaade,  eûforte 
f  que  les  (buscrlpteurs  paieront  20  (brins  de  moini 
^ur  leUTboie.  L'Oiivfagié  îerà  fupertietocnt  im* 
Vtitkiè  eu  Hollandois  dt  en  François ,  eu  dtu^  co« 
loflnes  (br  le  meilleur  papier  royal.  A  la  tête  de 
1*Ouvrage ,  Mr.  C  ft  A  M  e  R  a  mift  uue  Hiftmr$ 
^'NatuttiU  abrégée  dtt  Papilhnst  on  en  rapporte 
120  morceau  dans  lé  Préspeâiui^  mais  nous  nV 
vous  pas  afTez  d*ef))ace  pour  le  tfâhltrire  ici.  De- 
puis  la  publication  de  ce  Prospéras  ^  les  Librkifès 
ont  déîi  délivré  deux  Cthiers,  &  Poô  peut  Âlrù 
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fQ*eo  cflfet  les  Piaocbei  font  «zécotéct  mgiiifiqae» 
neot,  tant  à  régwd  do  burin  que  du  piDcetu, 

y.  van  Scbwnbovtn  &  Cpmf,  oot  mis  en  ven* 
te  dt  débitent  avec  le  plus  gtand  (bccès^on  Ou- 
vrage important ,  dont  nous  nous  prc^foos  de  rendra 
compte  le  Trimeftre  prochain:  En  voici  Je  ticte; 
Verklaring  der  Unie  van  Utrecht ,  door  Pieteb. 
Paulus.  V99raf  gaat  de  Vertaling  van  V  Latyn» 
fcbe  fVerk  vau  Mr,  N,  Bondt  ,  bejîaande  (  èe- 
baiven  de  Opdragt  tnVimredt^  in  de  verkiofing 
der  inleiding  en  van  V  eerfle ,  tweede  en  der  de 
Artikel  der  Unie  van  Utrecbt  ;  c.  a.  d.  Çommen* 
mentatre  fwr  l'Union  d'Utrecbt*  &c.  par  Mr.  P. 
pAUr-us;  1775  «grand  89.  d*environ  500  />^. 

Jl.  v4n  Paddenburg  a  imprimé;  Elemenia 
Arcbitefiura  Navalif  ^  jirtis  Gubernandi  Navet  ^ 
Pjrêteebnia^  &  Acuftices  AuÛore  ]ch.  Freo. 
H  E  N  N  E  R  T  ;  Pbii.  Doéi,  Matbefeoi  &  PbUofh^ 
fbia  Profeffl  Societ,  Scient,  qua  Har/emt\  f^/i/Z 
finga  ^  Rùtiercdami  Florent ,  Sociç  ^  i775-  «w  BO. 
pf.  304.  avec  figures»  Ce  Volume  termine  Vexcelkot 
Cours  de  Matbématique  que  M.  Hbnnert 
à  fucceffivement  publié.  Ouvrage  qui  a  tant  ajouté 
à  la  réputation  que  Thabile  Auteur  s'étoit  ^cquife  pat 
divers  4iutres  Ecrits.  A  la  tôte  de  ce  dernier  Tome, 
on  trouve  une  Préface  écrite  avec  beaucoup  d*esprit  & 
de  feu.  Nous  allons  en  rapporter  un  morceau ,  où 
Ton  verra  tout  à  If  fois  le  but  que  M.  Henne9,t  s'e(l 
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pfopofé  eu  poMiiDt  ce  Cours ,  &  le  zèle  déùnth 
Teflfé  avec  lequel  il  y  a  travaillé.  Flntm  optri 
Uius  impono^  in  fuonimit  mognam  fltris  éiatit 
me^jpartem  confimff,  Pofuiffem  for/an  pro  vh 
rium  modulo  ut  Ht  or tm  mibi  optram  in  perjcrw 
iandis  rébus  Matbematîds  coHocari,  Etiamfi 
bocce  fyflema  omni  numéro  abfolutum  lauditur , 
vix  tamen  uUnm  4tflimutionis  fne£  particmUm 
per  ùrbem  Meubtmaticum  (pwgtrtt.  ASaibema- 
-tttî  enim  ingenium  &  ajîimatio  non  qutéem  ex 
notifia  aiioruni  di^orum  &  firiptorum  elueejch , 
fed  ex  opéra  quant  Methematum  pâmoeriis  diht^ 
tandis  dédit.  Doleo ,  me  undecim  per  annes  obf* 
tint  inter  Mufei  cancellos  tam  abfconditum  /«• 
tufffe^  ot  nullius  Patroni^  nulliusque  Mecéenath 
favorem  eonjequendi  otium  mfbi  relifium  fuefi*. 
Nuili  Matbematico  fjusmodi  opus  fufcipere  Jue^ 
derem,  Singulai  Matbefeot  dijcipdinat ,  quorum 
vna  magis  quam  altéra  ingénie  arridei ,  diUgem 
ter  tamen  periuflrare  debui  ;  piura  quidem  adtu- 
raiius  quam  alitef  potuijfèm^  perpenii  quorum 
tamen  non  omnia  in  met  voluptatem  &  commo^ 
dum  depromere  poteto,  Quidquid  fit  y  novem 
quaeedidi  voiumtna  in  ujum  Matbefeot  fludiO'" 
forum ,  fine  ^u(Hus  affis  iucro  elaboravi.  Quum 
ifuic  fisentiét ,  Ifîuflrium  Virorum  fub  aufpiciit , 
operam  navabam^  piuries  haud  fine  moUftia  eX' 
pertut  fui  Jjftematum  inopiam;  etenim  Wolfti 
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^uff^s  Mttibtmaiiemt  nom  /s/umbm  ttMe^prû^ 
tir  muita  qu£  Matbefis  C9pit   incrémtntM^  ftd 
quia  nte  plm  û  qitUtm  fwétclofa  mtâJms  iemporê 
jfim  CQgnita  canùnet  t,  f«Komp/iiitm  mibi  ^puifuii 
ifijum ,    qyod    çai^ulëm  insegraifm  «    Hydrëuiù 
$am^  i^  AirêHêmiam  infpict€>tt€s  nequtt  iaterem 
Dum  inceptum  medistéfir^  fjflsmatu  Matbefiot 
PfitcUtri  Viii  ^egoetoi:  &  Kasdaet^s ,  m  lucem 
««y#//^«i»i;ipcr^4«^  Ciar.  Se^ofiros  ir<^a<  Md  tune 
^m    Méitt^fi»  furêm  tansum  atffêlvit.    Clar^ 
Kœt^o€lMS  «^^M  4^  ffyr/rauHcam  usquc  majarem 
4»rjum  firduJiiu    Dem  fium  eximii  Viriy  in 
Gaf^iétf   Gerv>4»h.  &  Itaiia   idem    curricuium 
mtcfifB  ii^tirum  ,  qm  tmti^n  4id  nuiMtn^mibi  pqp^ 
$Mm  mn  pcrventjji  cognovi.     Qtfûd  plm  q^am 
mlii^  prétftiti  ^ql(im»m  boc  Vê/uminprq/ertim  aU 
Ujiatur^     Ctteroqujin^  LcStor   benevohs  propoff^ 
û  rationcm^  quam  in  programmate  dedaravi^ 
qu4jo  recerdetur,   me  /ci lice t  to   canfi/io  inte» 
grutn  boc  Jjjlevf^  tlabovaffe^  ut  ex  fcriptis  celu 
brium^    imprimis    reaniiorum  Àlatbcmetitorum 
il/a  cctlligeriju ^' q»£  tiempe  initia univexj.^  Mm^ 
tbtfcQs  tmm  inferîifrii  quf4m  fulf/imioris  ,  tam  pif 
fét  quam    adplicat^  mibi  vtfa  fuerunt  ^  quibui 
imsiis  erudilus  umfqulsque  ud  inU/Oginda  ipja 
fçripm  s  àf  ûd  ^dtnthm  prêfri^  vutru  prom$» 
9Hfid4^^  idoi^0m  fieti  pçffii  &  p^réUus.     Pnp' 
ierâmcrûsm  éffimni  nb/frvaimihfÂ  f«  Af  jnjirip* 


t$  hthèûii  fêrîMi  Mère  ioeum  judicâvi ,  feifin^ 
gu/ûfibus  fcribend'tt  differtatiMibus  tnateriam 
/tffgerere  p^p* 

A  M  8  T  E  m  D  A  If .  y.  //•  SebneUer  didribue  deuit 
Additions  cooiidérfibics  an  Tome  XV.  de  \*HiflitU 
re  Naiureé/e  de  Mr.  db  BUPraN.  On  les  doit  k 
Mr.  le  Ptokûtiut  ALLABiAHD.  Dans  li  première 
cet  bibile  Nator»li(le  décrit  un  Airimal  très  Ongtt* 
Ucr,  qêc  les  Hotteotors  ippeileufr  l&GrrtfCf ,  dtqtii 
•11  D*a  pas  été  eatièrcmenc  Iscotjmi  jusques  ici  aux 
Européens,  a  du  moins  été  déctk  ft  Imparfaite- 
ment, qu'il  étoftimpolDble  de  t'en  former  aucune 
idée.  Uti  de  ces.  animaux ,  venu  du  Cap,  fe  trou- 
ve aâuellement  dans  la  ménagerie  de  Mgr.  le 
Pthice  Stadhooder.  Le  Gmu  réunit  en  ibl  le 
iMrce  de  laf  tête  de  des  cornes  ^u  taureau,  h  lé* 
gèieté  de  te  pelage  du  cerf,  de  la  beauté  de  la  cri* 
Bléte,  du  corps  dt  de  la  queue  do  cheval.  Uelt 
à  peu  prés  de  la  grandeur  d\in  itoe,  fa  baoteur 
eft  de  trois  pieds  dk  demi,  de  fa  longueur  dequa- 
ttc  de  demi ,  depuis  f entredeux  des  oreilles  jus* 
qu'à  i*aiiU9.  Son  corps ,  à  l'exception  de  quelques 
endroits,  cft  couver;  d'un  poi!  court ,  comme  ce- 
loi  du  cerf,  de  couleur  fauve,  mais  dont  la  pointe 
eft  blanchâtre,  ce  qui  foi  donne  une  légère  teinte 
de  grir>-blanc.  Sa  tête  eil  grofle  de  reflemble  fore 
I  celle  du  bœuf;  tout  le  devant  en  eft  garni  de 
longs  poils  Qoiity  qui  s'étendent  jusqu'au  delTous 
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4tf  yeax,  &  qui  cootrafteot  ÛogQlièfement  tvee 
des  poils  de  la  même  longueur ,  mais  fort  blancs  « 
qui  lui  forment  Qne  barbe  à  la  lèvre  inféiieure. 
$e«  yeux  font  noirs  9c  bien  fendus  ;  les  paopièref 
font  pirnies  de  cf  Is  formés  par  de  longs  poib  blancs 
parallèles  i  la  pesu«  dt  qui  font  une  efpèce  dM* 
tuile  au  milieu  de  laquelle  eu  rœil  ;  au  deflus  fout 
placés  »  en  goiib  de  fourciis ,  d'autres  poils  de  la 
même  couleur  dt   très  longs  :  au   ham  du  fronc  ( 

font  deux  cornes  noires ,  dont  la  longoeut  meCo-  \ 

tée  fuivant  l'axe  eu  de  19  pouces.    Entre  les  coi-  j 

Des  prend  naiff^oce  Qoe  crinière  épalfle,  qui  s'é-  ' 

tend  tout  le  long  de  la  partie  fupéneure  do  cou»  ) 

însqn*au  do5«  Derrière  les  cornes  font  les  oreilles  cou» 
verres  de  poils  noirâtres  dt  fort  court?.  Le  dos  eft  uni. 
&  la  croupe  redèmble  à  celle  d'un  ieune  ponlain,  Lt  I 

qaeue  eil  compofée  «  comme  celle  du  cheval  «  de 
longs  crins  blancs.  Les  jambes  font  femblabtesft 
d*une  lineiTe  égale  d  celles  du  cerf,  un  piutdt  de 
la  biche;  le  pied  c(l  fourcha,  comme  celui  de 
ce  dernier  animal  :  les  fabots  en  font  noirs ,  unit 
&  futmontés  en  derrii^re  d'un  feul  ergot  placé  ai- 
fez  haut.  Le  Gnou  n'a  point  de  dents  inciflves 
à  fs  mâchoire  fupérieure,  mais  il  en  a  huit  à 
Tinférieure  ;  ainfi  on  ne  fsutoit  douter  qu'il  ne  to- 
mine.  Celui  qui  eft  &  la  Ménageiie,  a^  jusques 
è  prifcnt  été  enfermé,  &  obligé  de  fe  noutiic 
des  végétaux  qu'on  loi  a  donnés,  dt  il  parolt qu'ils 
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loi  conviennent,  car  il  eft  Ton  &  vigoureux. 
Nous  avons  un  peu  abrégé  la  defcription  que  Mr. 
Allamand  fait  de  ce  finguUer  animal  ;  mais  nous 
eo  avuDS  donné  l'cflèntiel ,  &  Ton  voit  que  le 
Gnou  tient  beaucoup  du  cheval,  du  taureau,  & 
du  cerf  fans  être  aucun  de  ces  trois  animaux.    Il 

.  embarraflcra  aflurémcnt  les  Nomenclateurs ,  qui 
voudront  le  ranger  fous  quelques  unes  des  claflêi 
auxquelles  ils  rapportent  les  diSérens  quadrupè- 
des.  La  race  de  cet  animal  eik  fort  répandue 
daut  TAfrique ,  À  quelques  paŒiges  du  P.  Lobo^ 
ôtTbevnfH^Sc  et  du  Halde^  que  notre  ProftiTcut 
CUe,  lui  fimt  conieâurer  que  le  Gnou  fe  trouve 
fufli  dans  TAbyffinie  &  peut-être  dans  la  Chine. 

Le  fécond  morceau  que  nous  avons  annoncé  eft 
■ne  Addition  à  PHifloire  des  Gerèoijes.  Mr. 
Béwks  à  âiit  voir  tu  Profcikur  de  teyde,  ia  dépouil« 
le  d'un  animal  qui  doit  étie  raifgé  dans  la  ctaCs 
des  Getboi fes  mais  qui  en  dMfère  cependant  beau- 
coup  ttttt  par  fa  grandeur  que  pat  le  nombre  de 
lès  doigts*  11  eft  habitant  de  la  Nouvelle  Hi  llan- 
de.  11  y  a  aâuellement  à  Amderdam  un  anima! 
Vivant,  que  Mr.  Allamand  nomme  /e  grand 
Gerbùs  9l  qui  pouiroit  bien  tiœ  le  même  que 
celui  de  la  Nouvelle  HoUaudc»  U  en  donne  la 
defcription  ,  dont  il  eft  redevable  â  Mr.  le  De 
KUckmr ,  qui  lui  avoit  aufli  fourni  celle  du  petit 
Gtrbo ,  que  l'oo  voit  à  ia  pag^  62   de  THiftoire 
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cinq  coudées  de  long.  Il  a  qqstre  pieds  &  rongle 

feadu  comme  le  hoeaÙ  De  chaque  côté  de  fa  gueu* 

\c  font,  trois  défenlès,  plut  grandes  que  ceUes  des 

iangUers.    Il  a  tes  oreilles ,  la  queue  6r  le  heooif- 

femcnt  du  cheval  ;  mais  la  forme  entière  de  (on 

corps  diO^^re  peu  de  celle  de  l'éiéphant:  fa  petn 

eft  plus  dure  que  celle  d*aucttn  animal  quecefbic 

Comme  il  eft  amphibie ,  il  paffe  le  Jour  au    §bad 

des  eaus ,  où  II  fait  toutes  fortes  de  tours  &  de  moii- 

vemens  ;  &  la  nuit  il  va  dans  les  campagnes  voW 

fines  ob   il  mange  Therte  éie  les  bleds  :  de  fone 

que  û  fon  efpèce  étoit    pins  féconde  qu^eUe  ne 

Veft,  dt  que  fa  femelle  portât  tous  le)  ans,  cet 

fnimal  feioit    de  très   grands  ravages   dans  les 

campagnes.    On  •  anfli  la  manière  de  le  tuer  & 

ée  le  prendre.  Quand  il  en  pàrolt  un ,  les  pécheurs 

lUmvifonnettf ,    avc^  plufieurs   barques»    &  aptes 

l'avoir  bleffé  avec  quelque  inftrumenc  de  (er,  oa 

trouve  moyen  de  le  tirer  avec  une  corde  au  bout 

de  laquelle  on  lui  laiflTe  perdre  tout  fon  fang  par 

les  efforts  qu*il  fait  pour  s'en  dégager.     Sa  chair 

eft  extrêmement  dure  ^  difficile  à  cuire;  mais  il 

faut  jetter  abfolument  toutes  fes  entrailles  dont  oo 

Befauroit  manger  (•)".  Après  la  defcription  que 

le  Pline  François  a  donnée  de  PHlppopotamei  oa 

en  trouve  une  qui  a  été  faite  sont  nouvellement 

par  leMr*  le  Dr.  Khckner  ^  d'après  un  fujet  qu'os 

voit  aauellemcnt  dans  le  beau  Cabinet   d'Hifloire 

(  *  )  Dhi.  di  Sif.  L.  I.  Sfct.  L  Art«   isi 
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*FitttuieUe  de  M^r.  le  PtioCe  Stf  dhouder.    It  a  été 
{itépftté  par  Tiiabile  Médecin  d'Amfierdaai  »  qui  ea 
indique  ici  les  dimenfioiia  prifes  exaâethem  d'aptes 
nature.    Cet  immjsnfe  animal  pMe^avec  la  phnehe 
lut  laquelle  il  eil  pofê»  envi  ton  4000  livcea.     Sa 
.figure  que  l'on  donne  ici,  eft  tièa  biendeflinée  âe 
gravée.    C*tÙ  la  feule  lepréfemation  exaâe  que 
Ton  aît  de  l'Hippopotame ,  xar  dans  toutes  les  au- 
tres figures  qui  ont  été  publiées ,  cet  animal  n*e(! 
pas  reconnoilTable  »  6  l*on  en  excepte  celle  dont  M* 
It  ProfelTeur  Allamand  a  enrichi  le  Tome    Xlf» 
de rHiûoire  Naturelle,  &  qui  avoit  été  faite  d*après 
la  peau  bourrée  que  l'on  voie  dans  le  Cabinet  des 
'Curiofités  naturelles  de  l'Univerûté  deLeyde.  Ce- 
lui qtti  eft  au  Cabinet  du  Prince ,  eft  venu  du  Cap, 
H  avoit  été  tué  près  de  ]a  montagne  nommée 
'  Sneuwhrg ,  par  un  payfan  nommé  Char /es  AÎOm 
raiSf  ordinaire  de  France.    Ce  payfan  le  donna 
à  Mr.  le  Gouverneur  van  P/etiçnètrg  »  qui  l'a 
envoyé  au  Prince  Stadbouder, 

Z>.  7.  Changuion  vient  d'imprimer:  Oeuvra 
Tofthtmes  de  J.  L.  Maqn£7»  Pajîeur  de  t*E-^ 
glife  Weili9nne  de  fiaeriem  »  &  Membre  de  /a 
Société  HoîUndoife  des  Sciences  de  la  dite  Vilïem 
Contenant  quelques  Differtationsé^  Di [cours  fur 
PBcriture  Sainte\  Ï775,  grand  8<>.  de  405  fp* 
pjous  rendrons  compte  de  ce  bon  Ouvrage. 
S,  ^7.  Luchtmans  diftribuent  Hieroj^.  Da-* 
Tme  XLIÎL  Part.  lU  R  >^i». 
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VIO.  GàVtiO^  Orath  Pémigyriem  in  Amfficmm 
Steuii  Firtu  AfétdtmÎM  BéHdvsi  qwût  L^dae  tflF  , 
jîu^riutt  publica^  Die  Vlll  Februarii  X77!r* 
in  Aidt  D.  Fturi  reciiéfit  cum  Magiftrûtu   A- 
tmdmieo  iersitm  Mlnrei  ^in  fo^o  fp.  69,    Lâtùtt' 
dittoo  delTiBivetfité»  fes  ptogtis,  fa  oonferva- 
tioD,  Técht  brilltm  ^'elle  a  acquis»  devieniiem 
eotre  les  mains  de  Mr.  Gaûbius,  aotaot  depreu" 
ves  dcn  IbiDJ  blenfiiifins  de  la  Providence  envets 
elle;  6t  il  les  célèbre  avec  cec  te  vérité,  cette  ch»- 
leur  de  fentiment «cette  pureté , cette noblefle  d*ex- 
preffioo  que  la  grandeur  du  fujet ,  &  la  véncable 
éloquence  exigent.    Les  grands  Hommes  qui  ont 
îUuftré  l'Académie  ,  reçoivent  ici  le  jufte  tribut  d Vio- 
les qui  leur  eft  du  ;  mais  on  fent  que  le  cceur  a 
diâé  ceinî  que  Ton  paie  à  la  mémoire  du  grand 
Boerbave.    Eh  t  qui ,  mieux  que  Mr.  G.  Difcjpfe 
favori ,  Ami  »  Collègue  y  digne   Succefiêor  de  cet 
Homme  vraiment  iUuilre,  pouvoir  s'acquitter  de 
ce  devoir  ?  Perfonnè  fans  doure  n*étoit  plus  digne 
de  le  louer,  &  jamais  il  ne  le  fur  mieux.     Suis 
dignum  mentis  naéius  eft  EncQmiaJîen  :   c'cft  ce 
que  Mr.  GâVbius  dit  da  premier  Panégyritle  de 
Boerhave  C  ^^  célèbre  SchuUens  )  ,  &  que  tous  les 
Leéleurs  lui  appliqueront  à  lui  même.    La  Ion* 
gueuT  de  ce  morceau  ne  noos  permet   pas   d'em 
décorer  cette  annonce  :  fbs  bcamés  ôcent  la  Iiberfé 
du  choix.    Oftons,  en  dédommagement»  à  nos 
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Liàùuti  les  fleuis  que  rOfatem  lépMd  fur  It 
tmnbc  de  rimmorcel  Aibious.  PatUntur  Mil- 
nei  ttii ,  Djve  Albine  1  te  ut  ixâtim  ,  A» 
ttktêmicomm  Prineipem  ,  cui  pmrem  nui/a  de* 
élèi  aetmSf  nuHa  Jcbtfia  oftintavnit  ,  ttulitt 
dMt  fuptrienm  :  Pkyfiologum  /apientiffimum  ^ 
Témm  €afiisfimi  ratiocinii  &  acuiiffimi  judicii 
êttemfhm.  Admit ëbili  Genio^  vtri^  certà^ 
ftticri ,  fimplich ,  qu9d  Natura  Mtt ,  unictjtu- 
i^0f9  «  f  ir<n»/ffff»  utra^  debeat  DoÛrina  ,  difii' 
fuliptromn^  tirraifpmfiét  immort  oiiaejui  opéra 
iHênifffimn.  Ove  ^firipth ,  tabulh  Albini  ipfam 
Naturmu  cum  bominibus  hquutam  effe ,  petiùjfù 
^lOrum  m  érte  Magtfirvfum  una  vox^  efl  omni 
frsecimiû  majêr»  Il  cft  naturel  que  dins  un  Djn 
coon  deftioé  A  ezpofer  les  fuccès ,  le  luOre  &  la  gloire 
de  rUmvetOté,on  en  faflêfionimage  lUX  Souverainf, 
iuxSépeoiffiniesSeadhouders,  aox  Corateufa  puisque 
tffû  i  leor  proteAioo ,  i  leur  aèle  éclairé  qu'elle 
en  eft  principalement  redevable;  aufll  l'éloquent 
Orateur  fcttplit-il  cette  tâche  d'une  manière  qai 
De  laide  rif  n  I  delrer.  On  en  jugera  par  ce  mor- 
ceau f  dans  kquel  il  déplore  la  perte  récente  que 
l'Académie  venoit  de  fhire  de  fon  premier  Cura- 
teur. Lugemut  fuidem  fatum  inexcrabi/e  ^  quû 
non  ita  fridm  veflri  €oi/egii  Praefes  Illxftriffi. 
mus  Cornes  Bentlnckins ,  carum  Mufis  neftrh  Ca» 
fut  vêbh  9  nobitqut  ereptut  eft.  Luget  te  Dive  Mae- 
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tenas  Ord^nefltr^  gemrtfijimmn  Jmptr  in  tg 
expertus  p^tronum^  verumque^  nom  mbithne  ^ 
non  éife^atione,  fid  ingenii  cuitu^  feâ  doOrh 
narum  gujlu&  vert  pretii  aefiimatipne ,  ErudU 
lorum  Amîcim  &  Mufageten.  Quotieî  te  can^ 
^iJe  dicenum  audivimut ,  feffo  tihi  muhis  gr^ 
vibusque  tuorum  in  Rep.  munerum  neg^tiis^ 
prejjfo  malignae  aemulationit ,  itividtat ^odii Mrti^ 
tut  &  obiu^ûttonihut ,  non  a/iam  efe  ad  ref^ 
ciendas  vires  &  eonfirmandum  animum^  ceriio- 
rem  medicinam  ^  quam  'tnttrpofiium  ad  Jiudia  //- 
bera/ia  ficejfum  :  nunquam  t!bi  meJius  ejfe  quwm 
infamiliari  cum  doÛi s  bominibus  confort io  !  &c 
&c.  Cet  Eloge  naturcllçuicnt  imcné,  louroéitès 
jngémcufemeot ,  ijoWemcm  exprimé ,  a  fur-tooc 
le  mérite,  «albcurcufcinciu  trop  rare  en  pareil 
cas  9  de  la  plus  exaâe  vréité, 

A  la  fuite  do  Difcoura  4e  Mr.  Giubios  on  a 
imprimé  un  Poème  de  Mr.  VAW  RoYen,  Pro- 
feffeur  en  Méôccinc,  récité  le  wéme  jour  *  fur 
Ir.  ffiâoie  fujec.  Il  a  pour  titre  :  Carmen  SecuUm 
re  in  Nafaiem  Duce»ttfimum  Acndemiae  Batavae 
quae  efl  Leh/ai  ^  ab  AùRIaVO  van  Ro yen  Dic^ 
tum^  die  Vîll  Februarii  1775.  in  friUo  fp.  ao. 
Savant , Médecin, Botaniflc  célèbre,  bon  Poète  U- 
lîn,  Mr*  VAN  Roy  EN  peut  dire  comme  Ma/ber^ 

^^,.&à  plu3  d'untiue: 

« 
Lef 
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Les  puiffantes  Javeurs  dont  ParvaJJe  m'honore^ 
N$n  loin  di  mon  àerceau  comment  èrent  leur  court  » 
je  les  pojpldai  jeune ,  &  Us  pofède  encore 
A  la  fn  de  mes  purs. 

Solenniû  DU  IX  Fehruarit  1775  peracfa^eum 
ésd  conceUhrandê  Sacra  Academiae  Lupduno^ 
Batavae  Sectflaria  Quatuor  Doflores  More  Ma* 
jcram  in  Aede  Divi  Pétri  crearentur  ;  in  40. 
pp,  5T.  Ccft  fou»  ce  titre  que  paroiflent^chezlet 
Frères  Lucbtmans ,  lesDifcours  ptononcés  pnr  MM» 

p£STffL»   VAN  DOEVBRBtr  ,  &  AllAMAND  àl'oc- 

cafion  de  la  promotion  des  quatre  Doâeurs  donc 
nous  avons  parlé  dans  Ja  Partie  précédente  de  ce 
Journal.  Mr.  Pestil  qni  fâifoit  Touverture  de  ceN 
te  cérémonie  9  cft  le  feul  qui  att  traité  uo  fujet 
particulier.  Il  montre  par  de  bonnes  raifons  & 
par  des  exemples  bien  cboifis»  que  les  Sciences 
(Bc  les  Art^  ne  fleurilTent  dans  les  Etats  qu'à  pro* 
portion  de  li  protcâlon  que  leur  accordent  les 
Souverains.  MM.  Tes  Collègues  fe  font  à  peu 
près  bornés  à  faire  cbacco  Téloge  de  Ton  Récipien- 
daire ^  ou  de  11  Science  dcns  laquelle  il  prenoic 
fes  degrés.  Mr.  Allamand  efl  trop  bon  Phi- 
lofopbe,  trop  zélé  pour  l'bonncur  de  la  Philofo- 
pbie  pour  ne  pas  s'indigner  qu'on  la  confonde  avec 
ces  Dodrines  pcrnicjeufcs  que  tant  de  gens  ofcnt 
aujourd'hui  décorer  de  fon  nom.    Imprimis  cc^ 
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veas  lortor^  dit-il  à  fon  Candidat,  ah  tUis  nêl* 
trûf'um  iemporum  Jophijîu ,  qui  Je  eximte  fbilo» 
fhpbari  arbitrantur  ^  ubi  Re/ighnem  &  rci  /<r- 
eras  diéieriis  lacejjunt  ac  evtrtere^  conantur^ 
Sx  ipfwam  Scriptis  fi  fermonis  thgantUm  & 
jocês  toUas  rtmanent  tatitum  Mrmptae  mentis 
monumtnu.  Ceux  dont  parle  ici  Mr.  Alla<> 
StfAND,  n*appreiidroiit-ila  jamais  que  la  faiae  ¥hi^ 
lofophie  les  défavoue,  que  Tes  vtais  difcipka  (ont 
Icurt  plus  décidés  adverfaîtes? 

P.   van  d€r  Eyk  &  D,   Vygh  ont  imptimé: 
tetêog  van  ZeeUnds  Regt  tôt  htt  fligten  etntr 
Jiooge^Schêoh ,  briefsgewyze  vwrgedragtn  ,  daor 
PiETER  Paulus.  1775  grands®.  11  yaprès 
de  vingt  ans  que  feu  Mr.  Fierté  Mogge ,  Boar- 
gacmaîcrc  de  Zierikzée ,  &  Député  de  la  Provin- 
ce deZélande  aux  £tat8  Généraux ,  légua  par  xefU^ 
ment  70000  livret  de  gros  ^  pour  qu'elles  fÛflênC 
employées  à  ériger  une  Univerfité  dans  la  Ville  de 
Zierikzée.   Les  Exécuteurs  teftamenraires  s'adref. 
f èrect  aux  Etats  de  Zélande ,  poox  eo  obtenir  rOaroi 
néccflaire  à  cetefièt  Mais  tandis  que  les  Etats  dé- 
libcroieni  là  deCTus ,  LL.  NN.  PP.   les  Etats  de 
Hollande, repréfentèrent  à  ceux  de  Zélande  qu'en 
vertu  de  TOétroi  accordé  en  1575  àl'Univerfité  de 
Lcyde,  on  ne  pouvoit  ériger  aucune  autre  Uof- 
verCté  ni  dans  la  Hollande  ni  dans  la  Zélande.  De- 
puis ces  reptéfentatioDS  lei  Etata  de  Zélande  p«- 
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tqiSisnt  «voir  petdii  ce  pro{«t  de  vae*  Ae  il  y  t 
long -temps  fo'oo  ne  parle  plus  de  rétabliflièQtfQC 
d*AQe  Uoivffacé  i  Zicikxée*     Mais  an  jeune  }u« 
tirçoafulte  Zâlaodois,   qui  étudiant  à  Leyde  de 
B'^yant  point  encore  pris  fes  degrés,   aVft  déjà 
acquis  une  fiaode  réputation  par  un  Livre  nul  t 
ùk  |»eaucoop  de  bruit  (*)«  vient  de  ptendte  i« 
plome  eo  faveur  de  fa  Patrie ,  &  dans  l'Ouvrais  que 
sons  ashooçona  il  enctepcend  d^  prouver  x^«  que 
fil  l'Oâiroi  accordé  en  is7S^  rUniveifité  de  IM» 
de  •  la  Zélaode  »*a  point  p€r(fy  le  droit  de  fondes 
liée  Uoiverfité  dans  ft  Provioce ,  pi^b  que  ce  font 
les  Etats  de  Hollande  &  non  ceujç  de  2élandequi 
ont  accordé  cet  Octsoi  de  qui  Qpt  érlfé  l'Uoiver« 
filé  de  Leyde;  d^  29»  que  le  droit  d*ét«blif  me 
Académie  dans  la  Provine^ile  Zékinde,  n'a  pojine 
fu  ttït  anéanti  pas  le  dil  OctfoL    Cette  contro- 
vcrfe  n*cil  paa  de  «otce  seflbrt;  mais  de  qyelqan 
«laniin  que  Ton  pci^  fiic  le  fond  même  de  In 
^leOioD,  il  hv4xà  loujoun  reconnoitiç  que  l'Oo- 
vtage  àfi  Mr.  Pâui.us  lui  fiât  .betnceup  d'iioii- 
iieurt    de  qnll  mérite   fiioguliéieincm  rattemîea 
4e  tous  ceux  qui  s'intércftat  à  THUloiie  de  cas 
Provinces*  Us  y  troiivcfefttiioifeulememplii&eiiis 
Pièces  curiettfeStdesdociioieftSy  desaâes,das  ex- 

tiaits 
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triiti  det  RéfolQtions  des  Etiks  de  Hollande  dir  de' 
ZéliQde;  mais  sofll  une  multitode  de  cooftdfoa- 
tioos  importantes  qui  décèlent  une  profonde  coti- 
DOîflaocederHiftoireSc  doGoaveraementdela  B.6- 
pobliqae.    Ce  Livre  peut  donc  êtte   de  la  plos 
grande  ntilité  I  ceux  qui  étudient  le  Droit  public 
Belgique ,  de  oo  le  lira  aVec  d'autant  plus  de  plai- 
flr  qu*tl  ell  écrit  avec  beaucoup  de  pureté  »  de  ao- 
blefTe,  dt  de  chaleur.  Depuis  la  publication  de  cet  Ou- 
vrage, Mr.  PAULUscn  a  donné  un  antre  plus 
Important  encore  (br  tUnhn  i*Utrecbt  :  nons  l*a« 
vons  annoncé  plus  haut ,  &  nous  le  ferons  connot« 
tre  plos  en  détail  dans  la  Partie  foivante  de  cette 
Bibliothèque.    C'eft  le  troiOème  que  rAuteui  pu- 
blie avant  qne  difitre  fort!  de  r Académie  de  d'avoir 
atteint  l'âge  de  vingt  ans, 
-    L  A  H  AT  ■•  On  trouve  chez  le  Libraire  de  ce 
Jonmal  :  Mênfiivr  Cmjpmdn  eu  hs  effets  de  tmmomr 
et  du  verd  de  grU ,  Drame  en  deux  Afiei  et 
fn    vers^  déiié    à   Madame    la   Marquifi  de 
«*♦♦. ,  Far  Mr.  Doocet    de  phfieurt    Acadé^ 
mies.     Jrûtfième     Edition^    revue ^    eirrifée ^ 
etugmeniée  &  ewricèie  d'BftamMs.  On  y  a  joint  la 
Premhe  Satyre  de  Clembnt  If.  Loff^ref ,  chez  la 
Société  Typographique»  grand/»  80.  de 84  pages; 
1775.  Cette  plaifanterie,  très  bonne  dans  Ton  genre^ét 
qui  pefauroit  nuaquer  de  plaire  aux  détraâ«urs  des 
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\DMnts  Se  du  genre  fombre ,  eft  ft  cot^p  fur  roti» 
vrag9  d'an  homme  d*erptic»  L*iroMe  e(l  roit  bien 
Ibutenoe  dans  la  Préface,  le Diftoun préiininaîre, 
rAvertilTemeat ,  l'Avîs  au  Lcâtt^r  &'e.  L'on  dea  . 
perfonnagea  de  la  Pièce  meart  étouffé ,  „  genre  de 
mort  qui  m'appaitient ,  dit  l'Auteur  ^  de  dont  Je 
n'ai  vu  d'exemple  nulle  pirt.  Jufqo'à  préfent  on 
ne  connoiflbit  que  le  fer  &  If  poifon*  Si  ce  nou- 
veau genre  de  mort  a  le  bonheur  de  réufTir ,  )*cn  a! 
quinze  autres  tout  ï  fait  inconnua ,  &  que  j'em- 
ploierai dana  roea  autres  Drames  :  je  penfe  qu'ils 
y  feront  quelque  effet  "•  Le  ftyle  héroï  -  comique 
eft  fort  bien  faiû  daâs  cette  apoiirophe  de  M»  Cai- 
fandre  à  fon  bonnet  de  fa  perruque  : 

Mini  fit  e  iufommeil ,  t  !  meuble  antique  (f  cher , 
Que  des  fleurs  de  V amour  j*ai  vu  jadis  couvert , 
Toifu*omoienttantde  mains  de  blendes  eu  de 

brunes t  ' 
Tid  qui  fus  le  témoin  de  mes  hennés  fortunes  t 
Tu  ne  le  feras  plus  déformais  pse  des  pleurs , 
Que  fur  mon  traverfinfait  couler  mes  douleurs. 

B  ôte  fa  perruque  avec  dea  mains  tremblantes, 
de  dit  en  la  regardant  avec  des  yeus  remplit  de 
hrmes: 

De  mes  eheveust  perdus  imagé  ingénieufe 
Haraucourt  te  forma:  fa  main  ihdustrieufe 

R  S  Me* 


5S4     BrnuonBqOB  ses  ScieVCIs; 

Méfait  en  v^in  par oUu  ff  moins  trifte  f^  wrim 

vieux.  } 

Vé ,  tu  fais  fur  men  front  un  menfongc  or» 

gueiUeux  {i). 

Hmréucùurt^  dir  on  dans  une  note»  «  cft  le 
«om  de  celui  qui  fait  les  petniqoes  de  TAu- 
Kur ,  qui  faifit  avec  plaifir  cette  occaflon  de  Joaer 
ibo  Perruquier  fur  fes  talens ,  ât  farrtouc  de  ce 
que  4ans  fa  jeuneQe  il  a  mieux  aimé  fe  livier  à 
la  perruque  qu'à  la  PoéOe ,  cbofe  6:>rt  rare  dans 
ce  Siècle  ci.  Ou  ne  lui  a  môme  jamais  adreilS 
on  feul  vers  ;  avantage  que  n*a  pas  le  Perruquier 
de  Mr.  l'Abbé  Aubert  ",  Ce  dernier  trait  fait 
aUudon  à  une  Bpttre,  que  l'Abbé  Aubert  auroic 
pu  fe  difpenfer  dç  fiure  entrer  dans  le  Recueil  de 
les  Oeuvres* 

C'ç«T  bien  à  regret  ^ue  nous  terminons  ici  les 
î^auvelles  de  HoJUndei  mais  nous  4:00m  éiéjk 
paffé  de  beaucoup  nos  bornes  ordinaires  ^  &  H 
faut  encore  réferver  de  Vefpace  ponr  i#  TnUè 
des  Matières.  Nous  jfmmes  donc  obligés  do  ron^ 
voyer  à  la  Partie  fuivante ,  qui  paroitrm  dam 
peu^  le  compte  que  nous  avons  à  rendre  de  plu* 
Heur  s  Ouvrages  Latins  &  Holkndois  qui  nous 
ont  été  adreffés^  aufji  bien  que  les  Programmes 
d(^  la  Société  des  Sciences  de  Hoafkm%  if  do  h 
SoHité  de  Littérature  Hollandoife  do  l^ydo. 
..  TA^ 

f  O ..  Vers  d'Argîllan  »  c'eft  SalgUn  qui  le  dit 
en  parlant  de  fa  conronae  \ 


^^^m^:^m==I^m^m%J^ 
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rfiglife  de  Neuchat'el ,  4c.  Ed.  Sovgneife- 
jn€nt  reyue  &  corrigée,  foJ   Neuchatel 

Bâbliothè^e  ( nouvelle j  de  Campagne, on 
Choix  d'Eptfodes  iHtérelTans  &  curieux , 
12.  tome  7  flt  *.  Paris  1773» 

IWifaire ,  par  Mr.  Maimontel  de  TAcademif 
.FrdBçpiCe,  la.jfe.  Paris  il^7* 

C. 

CAutea  (  deO  &  *"  Rémedef  de  F A- 
iBôuf ,  confideré  COThme  Mfladie^  par 
J  F.  -Médecin  AiigloU,  la.  Lonéru  iPa- 

-rf5)i7tt* 

G^rei!9  ,C  Jefi  )  P*  *«  <^^<^*  ^®  Schaftes- 

;  bUfyj  tr«d.  dé r Afttgîcifa ,  8.  /g. ^on^-  I7T3' 

CdUrt  d'Kttfde»  deir  jewe»  Deftalfeltei.Oa. 

vrage  non  m0iû»^J««^«  «11  Jewiei.<itna 

T  4  *** 
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4e  Tm  ft  de  l'autre  fcxc;  &  pouvant  (er? If 
^   de  complémebt  aux  Etudes  des  Collèges, 

par  Mr.  PAbbé  Fromageot,  12.  8va/./5> 

N.Ed.Pam  177a- i775- 
Cjrrus,  Tragédie  en  cinq  Aûcs,  par  Mr. 

Turpin,  8.  Paris  1773. 


D 


D. 

^lîcameron   (le)    François,   contenant 
Henriette  &  Lud ,  ou  les  Amies  riva- 
les, nouvelle  Ecoffoife,  8  Jig  Paris  i^jt,. 
Décaméron ( le ) François , par  Mr.  dUûcux. 
contenant  Royer  dkViftor  de  Sabran,  nou- 
vellc  françoife ,  par  Mr.  d'Uffieux,  Z  fig. 

No.  9.  tome  2.  Paris  1774- 

,  id:  contenant  Thelaire,  nouvelle  mexU 
quaine ,  par  le  même ,  8.  fig^  No.  zo  la- 
me 2  Pûfîx  17  4* 

Diâionnatre  Minéralogîque  (k  Hydrologique 
de  la  France,  8  tome  i  &  2.  Paris  1712. 

^  Poétique  d'Education,  par  Mr.  de 

la  Croîi,  8.  t  vol/Pofis  1775- 

:  -r  raifonné  de  Diplomatique ,  contenant 
les  régies  principales  ft  eflentielles  pour 
fervir  à  déchiffrer  les  anciens  Titres; 
Diplômes  &  Monuments,  ainfi  qu*a  jufti- 
jBer  de  leur  date  &  de  leur  Authenticité ,  par 

Mr. 


Càtakgue  Général. 

Mr.  de  Vaincs ,  8. 2  vqI  Péris  1 774*  ««  w««5' 
Dtftionnaire  des  notions  primitives ,  ou  Abré* 
gé  Ratfbnné  &  Univerfel ,  des  lîlémens  de 
toutes  tes  ConnoifTances  Humslnes  ,   8. 

tome  3  &  4/^«*^''  *773- 
,       ^  des  Voyages ,  avec  les  Mœurs  &  ufa- 
ges   des  Habitans,  leur  Religion.    leur 
Gouvernement,  leurs  Aâes,  leurs  Scien- 
ces &  leur  Commerce  ^c.  la.  3  vol,  Paris 

Î773- 
Difceurs  fur  l'Education  prononcés  an  CoN 

lege  Royal  de  Rouen  »  fuivis  de  notes.tî- 

rèes  des    meilleurs  Auteurs»  Anciens  & 

I^odernës»  par  Mr.  Auger,   12.   Rouen 

iParis)  1775- 
Don  Pedre  Roi  de  Caflille ,  Tragédie ,  ft  au- 
tres pièces,  8.  i775. 


£ 


E. 

•  ♦  ' 

Lémens  d*Hi(loire  générale  »  contenaitc 
THUloire  Ancienne  &  Moderne,    par 
Mr.  TAbbé  Miilot.  Ei  augmentée ,  8^  9 
'  vk  Neucbatel  1775. 

Elçge  de  Mafc^Aureie,  par  Mr.  Thomat 
de  l'Académie  FrançoiCe,  12.  Am/l,  I77;« 
■■  idem  avec  )e  Portrait,  pour  ceux  qui 

ont  aquis  la  Nouv.  £d« 

T  5  Eiogc 


«Moge  Biftoriqiie  de  U  rtifon,  fuMe  d'âne 

pfèce  fur  TBiicyclopédle,  d*uB  petit  écrit 

fer  l'Arrec  do  Coafeil  do  13  Sept*  1774, 

d:  de  la  Taûique;  aognentée  d'une  note 

très  întérefTante  N.  Ed.  a.  Lendres  1775. 

EŒilt  Hiaorîqoe  for  Tlnde  ;  précédés  d'an 

Joornal  de  Voyage  •  &  d'une  defctiptîoa 

Géographique  de  la  côte  de  Cororoandel, 

par  Mi.  de  la  Flotte,  N.  Ed.  12.^, Pa- 
ru 1774. 

Etat  QvLJ,  Politique  &  Commerçant  da 
Ûengale;  ou  Hidoire  des  conquêtes  &  de 
TadminiUration  de  la  Compagnie  Angloî- 
fe  dans  ce  pays:  pour  fervir  de  fuite  â 
l'Hîftoire  Phllorophique  &  Politique  des 
EtabliiTemens  &  do  Commei^e  âts  Euro- 
péefis  dan»  les  deux  Ifides  &c.  2,  2  voL 
fifT.  Haye  1775. 

Expofltion  de  l'Hiftoire  de  France ,  depuis 
le  commencement  de  la  Monarchie,  jusqu'à 
la  Paix  d'AiK-ia.CbaptIif  tâdii  Looli^V, 

F\h]'en  Chrtîfiw*,  ^liffét  en-tef«  par  Mr. 
de  U  Fén usine,. avec  «b  nofwejso  Cou- 

inremtice  par  Mr.  Cofle,   N.  £d«  ornée 

de  figures  en  taille  «doucei  A.  vaA  Xm- 

^  ^  Fin- 


w— 
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qiHQ.  tiai  dç  l'ECp^gnol  de  Qu^vedo, 
avê.cde$  notes  bi'ftorique»  &  politiques; 
néçfii&ires  pour  U  parfaite  intelligence 
dip  <;et  Auteur  »  12.  3  parties  Haye  iT^6. 


G. 


Guide  (  le  )  da  Fermier ,  ou  Inflrudlîons 
pour  élever,  i^ourrir,  a«beter  dt  ven- 
dre les  Bêtes  à  Corne»;  leg  Brebis,  les 
Mcuitoos,  les  Agneaux  &  les  Cochons. 
Ouvrage  trad.  de  TAnglois,  N.  Ed.  12^  % 
f^ftiis  Péris  i-^ra. 


H. 


^  ~-  <t  t  > 


.  I  <  «  t  »  •»  » 


HÊnnert  f  J.  F.  )  El^ mérita  Archîtcauf» 
navâlls  /  Artîs  tîtibernandl  naves ,  Py- 
rothechnicas  &  acuAiçes ,  8.  Trai.  ad  Rhe- 

numi775.  »      •-   , 

Hlftoîlre  T}n1^elrfel!e  au  'ttegfnèP  ▼ègètal;   oa 

Nouveau  Diâionnaire  Phyfique  &  iJeèo* 
nomiqûe  de  toutes  lé^  Ffantes  qui  crois- 

feiît  fui* h  fbrface  du  Globe,  par  Mr.  Bu- 
Vh^t'»fOtRè srttte,  cbtttehânt  les  planches^ 

id  :  folio  tome  4  &  5. 

«  r  • 
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Hiftofre  de  la  Miffion  Dannoife  dans  lei  Tn^ 
des  Orientales,  trad.  de  T Allemand  de 
luis.  ].L.  Niecamp,  8.  3  V9L  Genève  1745, 

_  des  différent  Peuples  do   Monde, 

contenant  leurs  Cérémonies  Civiles  &  Re- 
ligleufes;  leurs  Seébes&Soperftitions»  les 
MoBors  &  ufages  de  chaque  Nation  &c. 
Nouv.  Bdit.  8.  6  voL  Pùjis  1773. 

■  du  Tribunat  de  Rome ,  depuis  fa  créa*, 
tion  l'An  26t  de  la  fondation  de  Rome, 
Jusqu'à  la  reunion  de  fa  puifiance  à  celle 
de  TEmpereur  Augufte ,  l'an  73odeIafon« 
dation  de  Rome«  Son  influence  fur  la  de*. 
caJence  &  la  corruption  des  Mœurs, &c 
8.  2  vs/.  jîmft.  Paris  1774.  en  veau. 

■  Anecdotique  de  raifonnée  du  Théâtre 
Italien»  depuis  fon  rét^bliiTement  en  Fran- 
ce, jusi^u'â  l'Année  17^9.  xa.  7V0/.  Péris 

^779-  "      . 

pi-ii-^  de'Geneve,  depuis  fon  Origine  jufqa'i 

nos  jours^,  par  Mr.  Berenger,  la.  ^  vêU 

[  ^77». 

r         nouvelle  &  lippartiale  d'Angleterre» 

depuis  rinvaQon  de  Jules-  Cefsr»  jusqu'au 

préliminaire^  de  la  paix  de  1762.  ^rad.de 

r Aoglois  de  Mr.,Barrow ,  12.  too^e 7  â  10» 

.  1771. 

Littéraire  des  Tronbadonra ,  conte- 

nant 
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nant  leurs  vies  ;  les  eitraks  de  lenrx  pli- 
ces,  &  pIuGeurs  particularités  fur  les 
mœurs,  les  ufages  &  Thiftoire  du  Xlle.  & 
du  ZlIIe.  Siècle,   I2.  3  vol.  Paris  1774. 

■  ■  id:  12  3  voL  in  veau. 

Hiltoire  des  Révolutions  de  Corfe,  depuis  fes 
premiers  habitans  jusqu'à  00s  jours  »  par 
Mr.  TAbbé  de  Germaues,  12.  2  voL  Paris 
Ï771. 

■■  ■■  de  la  Ville  de  Rouen  capitale  du  pays 
&  duché  de  Normandie,  depnix  fa  foc  da- 
tion jusqu'en  TAnnée  1774,  fuivie  d*uQ 
Kflai  fur  la  Normandie  Littéraire,  par  Mr. 
S,  la.  2  voL  Paris  ^775. 

■  ■  des  Modes  Françoifes ,  ou  révolutfona 
des  Couftumes  en  France ,  depuis  l'étabiis- 
fement  de  la  Monarchie  jusqu'à  nos  jours» 
la.  Paris  I773« 

p  de  la  Vie  de  Mahomet  Legiflateor  de 

l'Arabie»  par  Mr.TMrpin,  la.  %  val.  Paris 

1773- 
Homme  (!')&  laFemme  fenfibles,trad.de  l'An. 

glois,  la.  %  parties  Londres  ff  Paris  177$. 
Honneur  (T  >  François;  ou  Hiftoire  des  ver- 
tus ft  des  eiploiti  de  notre  Nation ,  par 
Mr.  de  Sacy,  12.  tome  7  ft  S  Paris  1772* 
id:  la»  tome  7  &  8  en  veau. 


h 
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I. 


IDyllei  par  Mr.Berqufn,  t**recaeU,8.^^. 
Farts  I77S, 

lofticucions  MiUeaIres  de  l'EmperearLeonle 
fbiiofophe,  tiad.  eo  Fraoçoû  par  de  Mai. 
9«ffoi,  I.  %  vol.  Paris  1770. 

loûruâions  Chrétienne,  divifée  en  cinq  vo- 
lumes, 3e.  Edition  letouchée  &  augmea* 
tée  par  TAutcur,  i2.  5  vol,  Laujanne, 

Journées  Mogoles.  Opufcules  décent  d'an 
Ogâeur  ChiHOia ,  12.  2  parties  Paris  1773* 

u 

Lettres  écrites  â  ntt  Ami  pendant  le  fejoar 
que  les  Troupes  Françoifes  ont  fait  àze« 
le, en  1757  &  1758,12  Maafificbt,  177^* 
mr-jfm  du  Baron  d*01ban,  8  Amfl.  Paris  1 772» 
toidr  f  le  d*on jeune  Savant,  ou  CoHec- 
uon  de  Contes  redicules  &  d'Hifloires  vé- 
ritables» trad  de  l'Allemand  12    Londru 

I775. 


M 


M. 

Anuel  do  jeune  Chlrufgfen  »  ou  Phtmai» 
copée  Chirurgicale  Théorique  ft  Praci- 

que 
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que.  Ouvrage  trad.  de  TADglois,  g.  Paris 
1771. 
Moment  d'Erreur,  (les  fuites  d'un)  ou  Let- 
tres de  Mlle,  de  Kerefmont ,  publiées 
par  Maie.  D.  ♦,  ♦.  12.  2  parties,  Amft, 
&  farts.  1775. 

N. 

Nouvelles  Fr^nçoifes  par  Dusfiçur,  con^ 
tenant,  Louis  de  Bourboo   prince  de 
Condé,  par  le  môme,  8.  fig.  Paris  1775. 

O. 

V/  leûricUé,  par  U.  J.  }.  V«mtti,  12. 
Haye  1750^ 

p— ^  Critiques  fur  l'Abrégé  de  U  Logique 
de  Mr.  Wolff ,  par  Mr.  de  Croufaz ,  i«, 
Genève  1744. 

Oeuvres  philofophîqaes  &  dramatiques  de 
Mr.  Diderot,  12  5  vol.  fig.  Amjl.  1772. 
idem  8.  5.  vol,  Lmdres  l'^y^* 

P. 

pHiloÛpbe ,  Ç  hi  )  AnADifl».  8.  Paris; 

^    1775. 

«ans  (les)  «:  les  Statuts  des  différents  éti^ 

bite 
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bliffemenis  ondonnées  par  fa  Majefte  In- 
periate  Catherine  II.  pour  TEducationde 
It  jeunrflc&rutilité  généraîede  fon  Em- 
pire  .  écrit»  en  Langue  Ruffe  par  Mr  Betz* 
kf  &  traduits  en  Langue  Françoife,  ë'a- 
pres  les  Originaux  par  Mr.  Clerc»  x2.  2. 

vol.  jfmft.  1775- 
II  idem  4  2  vol.  jimfterdâm  1775* 

Porte  Feuille  (le  )  amufant ,  on  nouvelles  va- 
riétés Littéraires .  par  l'Auteur  de  l'Ele- 
vé de  la  Nature,  la.  Paris  1775. 


Q 


tiefUons  for  TEnqrclopédfe  par  des  Ania* 
rears.  N.Bd.  Soigneofenent  revue ,  cor 
rigée  &  augmentée  ,  8  voL  Neucbatel 
1771-72. 


R« 


R 


Oeer  Bontems  &  Javotte .  parodie  d'Or- 
phée  *  Eurîdîce  pièce  en  on  Aôa ,  mê. 
lée  d'Arfettet.parMr.  Molfae  ft  d'orfgny 

8.  Pêfis  T77S- 
Roland  furieux ,  Chant  i^  ipfig  Fàfis. 

idem  a  fit  ^^^^'* 

S. 
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S. 

ml»       Qafnte  Ecritare  (  la  )  de  TAncien  Tedament , 
j.}       M  expofée  &  eclaircie  par  demandes  &  par 
((^j^  reponfe)»  s.  ii  vol,  Laujanne   1764. 

j,.!         Saxi  (C.  )  onomafticoD  Litterariun ,  8.  Traj. 
ad  Rbenum  1775.' 
Sommeil  ( le)  desPIaotes , &  la caofeda mou- 
vement de  la  fenflcive ,  Epliqués  par  Mr. 
J.  Hill.    Oavrage  trad    de  i*Angtois  par 

M Qemve  Paris.  1773. 

Supplément  au  Manuel  de  l'Arpenteur  ^  ps\r 

Mr.  Ginet,  8.  fig  Paris,  1773. 

T. 

r 

TAbleaux  (  les  )  de  la  Nature,  par  Mr.  :;; 
Membre  de  pluHeurs  Académies ,  8. /^. 
Paris.  1775. 

Temple  de  Onîde.  Poème  Imité  de  Montes- 
quieu, par  Mr.  Léonard.  N.  Ed.  ornée  de 
fig  en  taille-douce,  &  augmentée  de  VAr 
mouf  Vengé,  8.  Paris  1773. 

Tragédies  de  fophocle ,  trad.  par  Mr.  De- 
puis  it  2  V9L  Paris.  1761. 

Traité  théorique  &  pratique  des  Maladfes 

•  Inflamatoires ,  par  Mr.  Carrere  ,  la.  Paris 

•  1774. 
Tome  XLIII.  Part.  II.       V  Tout 
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Tout  vient  à  point  qai  peot  attendre ,  oa 
rindiscrétion ,  Contes,  par  fea  Mr.  le 
CoaM  de  Caylw ,   12  Pmt  1775. 

Turretciai(  J.  A.  }  in  Paali  ApoOali  adRo- 
rnaouf  Epilloiœ  Capicae  XI  ;  prekaiooes 
Criticae  Tbeologicae  &  ConcîoBatorMet 
Opas  PodhumuiD,  4  Laufonm  ff   Gfneve 

V. 

Vîe  (Uy  du  Pape  Clément  XV.  (Ganganellî)^ 
par  Mr.CarraccioIi  8.  fig  Paris  (AmP.} 

Ï775. 
Vocabulaire  de  la  Nofologie  de  Sauvages» 

Voyage  au  Pôle  Boréal  fait  en  1773»  par' 
ordre  du  Roi  d'Angleterre,  par  Gonftantiii 
Jean-Phipps ,  Crad  de  l'Anglois  Afii*  ^ 

ris  I775* 
Voyages  d'Italie  &  de  Hollande,  par  liM^ 

TÀbbe  Coycr,  12.  zvêlPmii  17  75* 


w 


W* 


olffio  (Ç.)Coinpendiuni  Elementorum , 

Mathefébs  Univerfac   io|  UAun  Xbudîo- 

fae  Juventutus  Ad^rnatum  i2.  2  vH,  Ge* 
neve  1773, 
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z. 

* 

Zel7  ou  la  difiSculté  d*dtre  heureux.  Ro- 
man Indien,  fuivi  de  Ztina,&  des  A- 
mours  de  Viâorine  &  de  Fhiiogéne .  pu- 
bliées par   A.    M.  Dato,    a  fig.  Paris 

1775. 
Zémire  &Zi1a8,  Poëmeen  trois  chants ,  fui- 
vi de  quelque  poâlies  champêtres,  par  M* 
D.  de  S.  9  fig.   Aiaejiricbt  1775. 


tf    <^%    & 
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